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Bibliothèque 
âeî'enseignement derSistoire ecdésiastiqne 



Sollicités de divers côtés de reprendre, avec les seules 
ressourccB de l'initiative privée, le projet confié jadis 
par S. S. Léon XIII aux cardinaux de Luca, Pitra et 
Hergenrœther, à la suite de îa lettre pontificale sur les 
études historiques, — savoir la composition d'une » Hia- 
toire ecclésiastique universelle, mise au point des pro- 
grès de la critique de notre temps •, ^ nous nous sommes 
déterminés à entreprendre la publication de cette col- 
lection pour servir à l'étude et à l'enseignement de l'his- 
toire ecclésiastique. On a distribué la matière en une 
série de sujets capitaux, chacun devant constituer un 
volume indépendant, chaque volume confié à un savant 
80UB sa propre responsabilité, chaque collaborateur 
chargé, non pas tant de produire un travail original, 
que de dire où en est la science, où elle se trouve et 
comment elle se fait. Nous n'avons pas Tintention de 
Elire œuvre pédagogique et de publier des manuels 
analogues à ceux de l'enseignement secondaire, ni da- 
vantage œuvre de vulgarisation au service de ce que 
l'on est convenu d'appeler le grand public: il y a une 
œuvre plus urgente à réaliser en matière d'histoire ec- 
clésiastique, plus conforme aux vues exprimées par le 
Souverain Pontife, un œuvre de haut enseignement, 
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puisque, en matière d'histoire ecclésiastique, 11 n'existe 
pas, du moins en pays de langue française, de publi- 
cations intermédiaires entre les manuels élémentaires 
et des œuvres comme celles de Janssen, de De Rossi 
ou de Hefele. Nous croyons que nous répondrions au 
désir de bien des maîtres et de bien des étudiants de 
l'enseignement supérieur français, autant que de bien 
des membres du clergé et de l'élite des catholiques, 
si nous réussissions à créer une collection compa- 
rable pour le plan à V Histoire universelle de W, Onc- 
ken.Pour cette œuvre nous nous sommes adressés à des 
hommes de science, ayant déjà fait leurs preuves. Le 
plan des sujets à traiter a é.té conçu de façon que l'en- 
semble des vingt-cinq ou trente volumes qui compo- 
seront notre collection embrasse toute l'histoire générale 
de l'Église, Les volumes ne paraîtront ni dans Tordre 
clironologique, ni à dates fixes, mais à mesure qu'ils 
seront prêts. Et chaque volume, de 300 à 400 pages, 
se vendra séparément. La direction générale de la 
publication est confiée à un comité, sous la présidence 
de M^Pierre Batiffol, recteur de l'Institut Catholique 
de Toulouse. 
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mibihthèque de l'enieignement da l'Histoira ezalésiaitiqua 



Les origines du catholicisme. 
Le christianisme et l'empire romain. 

Leséglises du monde romain. 
Les anciennes littèratvres chrétiennes. 

La théologie ancienne. 

Us institutions anciennes de rÊglhe. 

wL Les églises du monde barbare. — Leséglises du mondé syrien. 

L'église àyjantine. — L'état pontifical. 

X-'La réforme du XI' siècle. — Le sacerdoce et l'Empire. 

Histoire de la formation du droit canonique. 

La littérature ecclésiastique du moyen âge. 

^théologiedu moyen d^e. — Les institutions de la chrétienté. 

L'Église et l'Orient au moyen âge. 

I L'Église et le Saint-Siège de Bvniface VIII à Martin V. 

L'Église à la fin du moyen âge. 

La réforme protestante. — Le concile de Trente. 

L'Église et TOrient depuis le XV siècle, 

La théologie catholique depuis le XVI* siècle. 

Le protestantisme depuis la Ré/orme. 

L'expansion de V Église depuis le XVI' siècle. 

L'Église et les gouvernements d'ancien régime. 

L'Église et les révolutions politiques (1789-1870). 

L'Église contemporaine. 
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AVANT-PROPOS 



, Ce livre, où l'on s'est appliqué à imiter des mo- 
dèles comme la « Littérature syiiaquc » de W- 
Wright et 1' « Histoire de l'ancienne littérature 
chrétienne » de G. KrOger, résumera l'histoire 
littéraire chrétienne de langue grecque depuis les 
origines jusqu'à Justinien , c'est-à-dire jusqu'au 
terme où l'on est convenu de fixer la frontière de 
la littérature hyzantine. 

Les controversistes comme Irénée, Hippolyte, 
Origène, ont indirectement été les historiens litté- 
raires des hérétiques dont ils réfutaient les écrits, 
et l'histoire ecclésiastique leur doit de ne s'être 
point fixée dans le seul genre de la chronique ou de 
l'hagiographie. Grâce à eux, en effet, Eusèbe de 
Césarée, entreprenant l'iiistoire des trois premiers 
siècles chrétiens, s'est intéressé, en même temps 
qu'aux listes épiscopales et aux persécutions, 
« hommes qui, en chaque génération, soit sans 
écrire, soit parécrit, avaient prêché la dmû.ç'çasOvs. 




AVANT-PROrOS. 

et à ceux aussi qui s'étaient douués pour propaga- 
teurs des nouveautés, des erreurs et de la fausse 
' [H. E. I, 1). \i' Histoire ecclésiastique 
d'Eusèbe est ainsi, pour nombre d'écrits perdus et 
que BOUS ne connaissons que par lui, la plus pré- 
cieuse source historique de la plus ancienne littéra- 
ture chrétienne. Les historiens ecclésiastiques, pos- 
térieurs à Eusèbe. comme Socrates ou Sozomône, 
et les controversistes aussi, comme Ëpipbaiie ou 
Léonce de Byzance, ont continué la tradition et 
noua sont par là d'un utile secours. Le De viris in- 
lustribus de saint Jérôme, en 392, inaugura la pure 
histoire littéraire. Toutefois l'autorité de ce premier 
essai est faible : la matière de soixante-neuf de ses 
notices eui' cent trente-cinq est textuellement (mais 
non sans inexactitudes) prise à Eusèbe, et dans les 
autres où le témoignage de Jérôme est indépendant, 
il convient, ainsi que le rappelaient récemment les 
Bollandistes, de « lepeseravec la défiance quedoit 
inspirer un écrivain qui se montre plutôt publiciste 
de talent, écrivant au courant de la plume, qu'his- 
torien consciencieux » et précis. Jérôme a eu chez 
les Latins une suite de continuateurs, dont le pre- 
mier seul intéresse notre histoire, Gennadius de 
Marseille en son De vlris ialustribus {en. 480). Le 
De institutione diinnarum litterarum de Cassio- 
dore, composé entre 537 et 555, est une intro- 
duction à l'étude de la Bible qui renferme des infor- 
mations excellentes sur les commentateurs grecs. . 
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Le Myriobiblon ou « Bibliothèque » de Photius 
(IX' siècle) est un vaste répertoire où Photius dé- 
crit en deux cent quatre-vingts articles de longueurs 
fort inégales les manuscrits rares qu'il a réunis 
dans sa bibliothèque; ces articles comportent une 
analyse du livre, un jugement sur le style et la 
doctrine, souvent des morceaux choisis ; borné 
conimecritique, Photius analyse avec soin, et, quand 
il s'agit de livres maintenant perdns, ses descrip- 
tions et ses extraits sont de première valeur. Suidas 
(X° siècle) n'est qu'un lexicographe, mais il donne 
des citations et quelques notices biographiques 
empruntées à des sources anciennes. Enfin, un 
auteur syriaque du XIV° siècle, Ebedjesu (-i- 1318), 
métropolitain de Nisibe, dans une sorte d'inven- 
taire de la littérature syriaque existante de son 
temps, a dressé un catalogue des pères grecs tra- 
duits en syriaque. 

Parmi les modernes, Fliistoire littéraire peut ^H 
rappeler les noms du cardinal Bellarmin et son ^H 
De scriptoribus ecclesiasticis {Rome 1613), un ^ 
livre qui vaut comme initiative et pour quelques 
intuitions. L'érudilionduX'VII'et du XVin° siècles 
nous a donné les travaux de L. E. Dupin, de S. Le ^^H 
Nain de Tillemont, de J. Garnier, de M. Lequien, ^^| 
de D. N. le Nourry, de W- Cave, de C. Oudin, de ^^| 
R. Ceillier, de Fabricius, ce dernier repris par ^^| 
Harles. Le profit que l'on peut avoir aujourd'hui ^^| 

knsulter ces travaux de l'ancienne ccvUi^e\^ fe%\. ^^H 
. 
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jligeable : il est d'un haut pris, s'il s'agit 
des mémoires de Tillemont, oeuvre d'un homme 
qui avait tout lu et judicieusement, des disserta- 
tions de Lequien et de Garnier, qui allient si soli- 
dement la théologie à l'érudition, ou du répertoire 
de Fabricius-Harles, répertoire sans critique in- 
terne, mais indispensable pour tout ce qui a trait 
à l'érudition matérielle. 

L'étude de la littérature ecclésiastique {grecque 
dispose aujourd'hui de riches collections de textes 
imprimés. On peut négliger les anciennes comme 
De la Bigne ou Gallandi, pour se tenir à celles de 
Migne, soit sa « Patrologie Latine u (1844-1855), 
eoît sa « Patrologie grecque » (1857-1866) : Migne 
ne faisait que reproduire des éditions antérieures, 
mais le choix (Pitra le dirigeait) en a été judicieux 
-et la réimpression soignée- On exceptera les vo- 
lumes que le successeur de Migne a refaits depuis 
et qui font peu d'honneur à cet entrepreneur. On 
conçoit que la critique des textes dans les éditions 
du XVII' et du XVIII" siècle, même chez les Béné- 
dictins français, ait laissé à désirer, au compte de 
ce que Ton exige aujourd'hui des éditeurs : on 
ne saurait donc prendre la collection de Migne 
autrement que pour un instrument provisoire. 
D'autre part la critique textuelle de nos auteui's 
n'est scientifiquement cultivée que depuis une ving- 
taine d'années ; elle s'est appliquée aux « Pères 
v)/>ostoliçpie8 )>, aux « Apologistes », à Origène, à 
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Théodore de Mopsueste, â saint Irénée. L'Acadé- 
mie de Berlin vient d'entreprendre un Corpus des 
écrivains ecclésiastiques grecs des trois premiers 
siècles jusqu'à Eusèbe;le9 premiers volumes pa- 
rus, tout en laissant encore à désirer, réalisent un 
progrès de premier ordre. 

Nous assistons ainsi à une renaissance des 
études d'histoire littéraire ecclésiastique. A Ber- 
lin, M. Harnack a inauguré en 1882 une collection 
de « Textes et recherches pour l'histoire do l'an- 
cienne littérature chrétienne m , imitée à Cambridge 
en 1891 par la collection des « Textes et études, 
contributions à la littérature biblique et patriati- 
que », que dirige M. ArmitageRobinson.Enméme 
temps que sous sa direction est entrepris le Cor- 
pus de l'Académie de Berlin, M. Harnack publie 
{1893, 1897} sa magistrale « Histoire de l'ancienne 
littérature chrétienne jusqu'à Ëusébe », dont trois 
volumes ont paru à celte heure : nous l'avons suivi 
avec indépendance, mais notre présent livre se ré- 
duirait à Lien peu si nous en effacions tout ce que 
nous lui devons. iVous avons en cela pris exi 
sur la « Patrologie » de O, Bardenhewer, de Mu- 
nich (1894) : dans un cadre tout traditionnel l'é- 
rudit ecclésiastique a rapporté l'histoire littéraire 
chrétienne grecque, latine, syriaque, arménienne 
il a suivi la grecque jusqu'à saint Jean Damas- 
cène : son livre est une œuvre solide plutôt que 
^euve, mais à laquelle M. Harnack est le premier à 
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aimer se référer. L' v Histoiru de la lîtteraiure 
byzantine de Justinîen à la fin de l'empire romain 
d'Orient, 527-1453 •>, de M. Krumbacher, do Mu- 
nich, a fait époque : dans la seconde édition, la 
littérature théologique byzantine a été traitée par 
A. Ehrhard, de Vienne, avec une exceptionnelle 
compétence. 

On trouvera dans notre présent livre un exposé 
rapide de l'état des études d'histoire littéraire 
greccfue chrétienne ; ce sera moins ime histoire, 
qu'une introduction. ,La psychologie des auteurs 
et resthétique des œuvres donneraient lieu à des 
développements dont la place n'est pas ici. MM. Al- 
fred et' Maurice Croiset ont d'ailleurs montré 
dans le tome W de leur belle Histoire de la litté- 
rature grecque, ce que cette étude a d'attachant, 
sans doute, mais de superficiel, dès qu'il s'agit 
d'écrivains chrétiens. La philologie est à créer, 
car, pour les écrivains qui vont nous occuper, la 
critique du texte est à ses débuts et l'histoire de la 
langue n'existe pas encore. L'histoire des doctrines 
est de la compétence de l'historien des dogmes et 
doit ici môme loi être réservée. II nous restait à 
classer, à dater, à caractériser les pièces de cinq 
siècles de littérature ecclésiastique ; nous nous 
sommes appliqué à le faire aussi exactement et 
sobrement que possible. La bibliographie nous a 
semblé appeler un choix critique : il faut, pensons- 
nous, se résigner à abandonner les livres qui fu-^ 
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rent bons, mais qui ont été remplacés par de meil- 
leurs ; s'il en est un qui tienne lieu de vingt autres, 
il le faut citer seul; le rappel de tout ce qui s'est ■ 
écrit sur une question n'est utile que si la question 
n'est pas encore résolue. 

Les lecteurs attentifs qui compareront cette 
troisième édition aux deux précédentes, se rendront 
compte aisément des corrections de détail et des 
développement B nouveaux que nous avons intro- 
duits, avec le souci de mettre dans notre manuel 
une exactitude de plus en plus méticuleuse de ju- , 
gement et d'information. Nous avons maintenu les : 
divisions générales de notre livre, convaincu que 
les lecteurs intelligents ne les prendraient pati 
pour autre chose qu'un caiire. Nous avons tenu un 
compte critique des recensions que diverses re- 
vues ont consacrées à notre manuel. Nous ne nous 1 
flattons pas de donner à chacune la satisfaction 
qu'elle souhaitait : les Slimmen allemandes, par 
exemple, qui noua ont soupçonné de « rationa- 
lisme 11, et les protestants français qui nous ont 
accusé d'être « ecclésiasti^jue n, seront par nous 
jCnvoyéa dos à dos. 

Toulouse, octobre 1900. 




AlIHÉVMTlONS, 

ACL^=GeiichichlederallckristIichaiLiileraturb\sEusebit^ 

von A. HAnNACK, Leipzig, t. I, 1-2(1893), 1. 11, 1 (1897). 
Sil£ungsberickCe^:Sit2unffsberichleder kônigt.preuss.Akf 

demie dtr Wûsenicluiflen sw Berlin. 
PG =^ Cursug Palrohgiae gratcne, auct. J.-P. Mjgne (I 

1857-1866). 
PL =^ Ciivsu.s Pntrologiae {iitiniie, auct. J.-P. Mjc.ne (Pari.s 

1844-1^5). 
DCB =^ Dictionai-y of ehrisliun biography (Londres 1877- 

1887). 
Kl. = Kirchenlexikon oder Encyklopàdie der kalholischen 

Théologie. 2" édit. (Freiburg 1880...). 
BE^ ^ Realencyklopâdie fur prol. Théologie vnd Kirclte, 

3" édit. (Leipzig 1896...). 

Noua avons marqué d'un astérisijue les dates qui sont 
simplement approximatives. 
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LITTÉRATURE GRECQUE. 



LlTTBnATVHli KPISTULAIRI 



La litléralure épislolaire est uiio des plus anciennf s 
formes de l'êcrilure ecclésiastique. Les églises se re- 
commanda ient les unes aux autres par des lettres les 
frères, — apôtres, prophètes, didascales, ou simples 
fidèles, — qui circulaient perpétuellement entre elles. 
Apollos l'alexandrin, quittant Éplièse pour passer en 
Achaïe, a les frères écrivent aux disciples qu'ils le re- 
çoivent » [Act. XVIII, 27); ceux de Coriiitlie, quand ils 
députent des courriers pour porter à saint Paul la col- 
lecte qu'ils ont faite, les munissent de lettres de créance 
(/ Cor. XVI, 3) ; Paul se défend d'avoir besoin de pa- 
reilles lettres auprès de ses églises, ni même nulle 
part [IlCor.at, 1). Le dernier chapitre del'épître aux 
Romains, où u notre sœur Phœbé. de Cenchrées, » est 
recommandée aux destinataires de l'épître, est un spé- 
cimen de ces lettres d'introduction (xvi, 1). Par lettres 
aussi se propage l'enseignement, se donnent les direc- 
tions et les corrections ; telle la lettre des presbytrea _ 
de Jérusalem à la communauté d'Antioche; telle 
l'épître aux sept églises d'Asie en tète de l'Apoca- 
lypse; telle l'épître aux Romains adressée vraisem- 
blablement k toutes les églises connues de Paul. H J 
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iT ul m me des lettres supposées, forgées par des 
f u point nécessairement mal intentionnés, et 

P I 1 1 sait, aullientiqiie avec un soin extrâme les 
n pi s des lettres qu'il dicte. Les épîtres aujour- 
d'hui existantes de l'époque apostolique ne peuvent 
donc être qu'une très infime part de ce qui s'est 
échangé de lettres entre les églises. L'église de Rome, 
l'église de Phdippes, l'église de Smyrae, l'église de j 
Vienne, dont nous possédons des épitres directes t 
encycliques, témoignent longtemps après les apôtres 
que ce commerce n'a point cessé; la correspondance 
de saint Ignace suffit à montrer combien il est actif; 
irénée a connu une correspondance plus étendue en- 
core de saint Polycarpe. Lorsque les églises s'écriront,! 
non plus pour s'édifier ou s'informer, mais pour s 
concerter, nous serons à la veille des premiers sj 

nodes. 



k 



;; 1. — Les épItrcB catholiques'. 

L'épître de saint Jacques, adressée k aux douze ti-i- 
bus qui sont dans lu Dispersion » , est comme un court 
traité moral écrit par un chrétien juif de naissance et 
de culture, jusqu'à ce point qu'on a récemment voulu 
y voir, sans raison décisive d'ailleurs, un écrit propre- 
ment juif christianisé de seconde main. Telle qu'elle 
est, l'épître de saint Jacques paraît antérieure à la 
ruine de Jérusalem et à la persécution néronienne et 
se peut dater des environs de l'an GO (Renan, Cornely), 

I. LcB pli'ces appartenant bu 
livres spéciaux, les lalrodueti 
laraclére et son imporlaDce, nous cutcndons réser' 
tlonnerons les pièces canoniques que pour leur a 
■cliroDologiqnc à»as le dâveloppemcni génùral. 



LES i'RlSlITIFS. 

n 50 [Mayor, Zalin). Les criliqiips libcraux en font 
une pièce composée entre 120 cl 140 {Jûlicher, Har- 
nack). 

La première des doux épîtres qui portent le nom de 
saint Pierre, adressée « aux élus qui péré^rinent dans 
la Dispersion du Pont, delà Galalie, de laCappadot 
de l'Asie, de la Dilhynie n, est contemporaine de la . 
persécution néronionne (64), et a dû étrts écrite de 
Rome (Renan, Cornely, Zalin). Les critiques libéraux 
en font, soit un apocryphe des environs de l'an 100 
( Jttlicher) , soit une pièce anonyme romaine datant do 
la période 33-93, peut-être même plus anrienne d'u 
vingtaine d'années, et qui, au II" siècle, aurait été mise 
sous le nom de l'apôtre (Ilarnack). 

L'épître de saint Judo serait pour ces mêmes criti- 
ques im apocryphe destiné à combattre les Gnostiques 
et fabriqué entre l'an 100 et Tan 180 en Égj'pte (Jûli- 
cher), ou enti-e 100 et 130 en Palestine (Ilaroack). En 
réalité, cette épîlre, d'une grécité excellente, écrite par 
un chrétien de culture juive hellénistique, adrei 
1 aux élus aimés en Dieu le Père et conservés pour 
Jésus-Christ «, combat des erreurs aualogiies à celles , 
que combat l'épître aux Èphésiens. Mais sa date ' 
reste indécise (en. 55, Renan ; ca. 65, Cornely ; ca, 75, 
Zahn). 

La seconde épitre de saint Pierre, adressée à « ceux J 
qui pareillement à nous ont reçu la foi en la justice de | 
notre Dieu », seraitpour certains une pièce antignos- 
tique fabriquée en Kgj-ple entre 150 et 175 (Jûlicher, 
ïlamack). Elle semble contemporaine en réalité de ! 
l'épître de Judo: sa très pauvre grécité empoche (' 
croire quelle soit du même rédacteur que la Prima i 
Pétri. Mais le problème de son origine reste encore! 
J, obscur. 
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La première des trois èpîtres de saint Jean n'est 
adressée à aucune église et ne porte aucun nom d'au- 
teur, mais est sûrement de la même main que le qua- 
trième évangile auquel elle aura servi de lettre d'en- 
voi. 

La seconde est adressée à une église inconnue; la 
troisième à un chrétien inconnu, Gaios; ni l'une ni 
l'antre ne porte le nom de Jean, l'auteiir se nommant 
simplement « le presbytre ». Ce sont sûrement deux 
billets de l'auteur de la Prima loannis. La question 
de l'authenticité des trois épîtres est connese à celle 
du quatrième évangile. 

On a relevé dans le traité du pseudo Cj^prien De 
montibus Sina et Sîon [çh. 13), lequel est de peu an- 
térieur au milieu du III* siècle, une citation d'une 
« Epistnla loannis ad l'aulum », que l'on ne connaît 
pas autrement'. 

!) 2. — Les âpltres paulines. 

Les épîtres de saint Paul sont classées dans le N. T. 
non dans leur ordre chronologique, mais par rang de 
taille. Les premières en date sont les deux aux Tlies- 
saloniciens, écrites par l'apôtre au cours de son pre- 
mier séjour à Corinthe [a. 48'-49') ; l'une et l'autre 
porte en suscription ; « Paul, Silvanos et Timothée a 
l'église des Thessaloniciens ».— L'épitreaux Galates 
date du séjour de Paul ii Éphèse {a. 50'-53') et porte 
en suscription : « Paul apôtre aux églises de Galatie » . 
> ■ — Au séjour à Éphèse (probablement au printemps de 
53*) appartient la première aux Corinthiens : « Paul 
et Sostiiènes à l'église de Dieu tpii est à Corinthe ». 

1. A. nAnsics, Palritlitdie Miicellen (Leipzis 1900], p. lOG et 138. _ 
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— La seconde aux Corintliipns a ûtc écrite en Macé- 
doine par l'apôtre en roule pour Corinllie et au reçu 
de la réponse des Corinlliiens {a. 53*) : « Paul el Ti- 
motliée à l'église de Dieu qui est à Corinthe et à tous 
lès saints qui sont dans toute l'Acliaïe. » — Du se- 
cond séjour à Corinthe (53*-54*) date l'épître aux Ro- 
mains : « Paul à tous ceux qui sont à Rome aimés de 
Dieu, saints élus ». — A l'emprisonnement de Paul 
à Rome (57*-59*) se rattache l'épître auxPliilippiens : 
<i Paul et Timothée à tous les saints qui sont à Phi- 
lippes avec [leurs] épiscopes et [leurs] diacres », — 
L'épître à Pliilémoii est un b-illet familier de l'apâtre 
à un chrétien de Colosses : n Paul prisonnier et Ti- 
mothée au cher Philémon » : il date de l'emprisonne- 
ment de Paul à Rome, sinon même à Césarée (54*- 
56*). — Il faut en dire autant de l'épître aux Colos- 
siens et de l'épître aux Ephêaiens. Eph. dépend de 
Col. encore qu'elles soient du même temps- En tête de 
Col. on lit : « Paul et Timothée a ceux [qui sont] à 
Colosses saints et Cdèles frères dans le Christ. )> 
Eph. est une circulaire aux fidèles d'Asie, plutôt 
qu'une lettre spéciale à ceux d'Epliése : « Paul apûtre 
du Christ Jésus par la volonté de Dieu aux saints 
qui sont (à Ephèse)... », le nom manque à certains 
mss. de valeur. 

A la période postérieure à la libération de Paul 
{a. 60' et suiv.) appartiennent les trois épîtres dites 
Pastorales. Les critiques libéraux sont à peu près 
unanimes à en rejeter l'aulhentifilé, défendue par les 
critiques ecclésiastiques. On est d'accord sur ce point 
qu'elles sont toutes trois d'un même auteur ; // Tim. 
semble antérieure à / Tim. et à Tit. ; la grécité de ces;É 
trois morceaux, sensiblement différente de celle dSM 
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est plutôt latinisante. 
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Il y a trace de leUres perdues de saint Paul : une 

* aux CorintLiens, antérieures à / Cor., témoin Taltu- 

\ GÏon que l'apôlre y fait [I Cor. v, 9); peut-éire une 

I autre aux Corinthiens, qui prendrait date entre / Car. 

et II Cor., et à laquelle on croit voir une allusion dans 

II Cor. II, 3; une aux Laodicéens contemporaine de 

Vépître aux Colossiens [Col. iv, 16). L'allusion que 

l'on a cru rencontrer dans le De aleatoribus (cli. 3) à 

une lellre perdue aux Corinthiens ne se soutient pas. 

Polycarpe [Philip, m, 2) parle de plusieurs lettres 

adressées par Paul aux Philippiens, Et il y a trace 

aussi de lettres ancieimement supposées : le Murato- 

rianum parle d'une épllre aux Laodicéens et d'une 

épître aux Alexandrins, d'origine marcionite '. 

On a une lettre supposée des Corinthiens à saint 
Paul et la réponse supposée de ce dernier, en latin et 
en arménien. L'original, qui devait être grec, paraît 
avoir été connu de l'auteur des Constitutions aposto- 
liques (vi, 6], qui signale deux soi-disant hérétiques, 
Simon et Cléobios, lesquels ne sont connus que par la 
lettre susdite des Corinthiens. La doctrine antimarcio- 
nite de la réponse de Paul donne à penser que cette 
corespondance peut être de la fin du II" siècle. Il est 
peu probable que cette correspondance ait été partie 
intégrante des Actes apocryphes de saint Paul. 



(11 La corfcspondancc apocyi/plic de sain! Paul ci des Coriitlhieni 
|iuljliée jiar A. CAiintËnii et S. Beheer (paris IS'JI), \vh aussi E. Bkatkk, 
Theologischn Lilemturzeilung. l. XVil (i8M>, p. MS. VEiirn, Dtr 
apok. III Korintherbrief (TiibinBen 1B«). Voir aussi un niftnuire de 
A. Beremdts dans les Abltandiass"' ^ ■ ^' Oettingtn gewidmel (HÛn- 
cheo 1898J, p. f. L'épttTD aui Lacdicdens latine igue nous possËdons, 
n'a rien à voir avec l'apocryphe marcioniln, et il n'esl pas prouve 
qu'elle Riàl Iradulle du grec. Les plus ancicgnes attoslalions snnt 
du VI* siècle. T. 7.\ax, Geschiehie dei neuteilamenltichen Kanojis, t. Il 
|l.cl|>zig IBOi), p. SM; Rev. bilil. 1. T (1890), p. Hl. C. CJLUWIEBT, 
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L'épître aux Hébreux dans le lexle grec ne porte 
pas le nom de Paul, elle ne porte mi^me aucun nom. 
On incline à croire qu'elle a été adressée à des chré- 
tiens de Rome, plutôt qu'à toute la communauté de 
Rome, par un chrétien tout pénétré de l'enseignement 
de Paul, mais de culture plutôt alexandrine, et com- 
posée vers 65-70. Récemment le paradoxe a été sou- 
tenu qu'elle avait été composée par Priscilla, l'épouae 
d'Aquila (Harnai'k), 



3. — Ëpltre dite de saint Barnabe. 



L'épître qui porte en titre le nom de saint Barnabe 
et en suscription : « Salut, fils et filles, au nom du 
Seigneur qui nous a aimés, dans la paix a, est adres- 
sée à une communaulé chrélienne oit l'auteur semble 
avoir antérieurement préclié et à laquelle il s'adresse, 
dît-il, n non comme un maître (ArfaoKaloç^, mais comme 
un de vous n (i, 8). Sa dialectique, nourrie de citations 
de l'Ancien Testament, s'applique h établir que la 
véritable Alliance est celle qui unit les chrétiens à 
Dieu, et que les Juifs n'ont rien reçu de Dieu qui ne 
Tût figuratif et qu'ils n'aient mal entendu. Si l'auteUP 
est un juif converti, comme on peut le supposer d'un 
écrivain si au fait des choses juives, il n'en est pas 
qui marque plus vivement la rupture entre l'Eglise et 
les judaïsants. 

Au chapitre IV, en une brève allusion à la lin pro- 
uhaine du monde, l'auleiir calcule que la prophétie 
de Daniel est à la veille de s'accomplir, puisque l'on 

Une teltre perdue de saint Paul et U De atenlorîbua (LouTïin ISOS]. 
ACL, 1. 1. p. 3 el 37 ; 1. H, p. Bou. — i.a porresiiondance supposée de 
8, Paul et de Sénèqiic est une nclion Inline du IV" siècle. 
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a eu dix rois [Auguste, Tibère, Caligola, Claude, 
Néron, Galba, Otlion, Vilellius. Vespasien, Titus], 
plus un pelit roi [Nerva], qui liumilie trois rois [Fla- 
viens] réduits à un [Domitien]. Celte interprétation 
(Renau, Fuuk, Bardenhewerj fixerait au temps de 
^lerva (96-98), ou mieux à l'époque qui suit immédia- 
tement la mort de Nerva, la composition de l'épître. 

11 est possible toutefois que l'épitre soit contempo- 
raine de la reconstruction de Jérusalem par Hadrien, 
c'est-à-dire de 130-131, reconstruction à laquelle l'a 
teur ferait allusion en xvi, 4 (Harnack). 

En aucune hypothèse cet auteur, postérieur à 
ruine de Jérusalem, ne saurait être l'apôtre Barnabe ^ 
il a lu les épîtres paulines, il connaît la tradition 6 
nopliquc, et son exégèse allégorique fait penser à 
alexandrin. Citée fréquemment par Clément d'A. : 
plus ancien témoin, et par Origénc, notre épître paî 
raît avoir élé inconnue en dehors d'AJexandri 
est vraisemblable qu'elle ait été écrite. Nous posï 
dons l'original grec en plusieurs mss. [notammei 
dans le Codes sinailiciis, IV' s., et dans le ms. i 
contient la />i(/ncAè, XI's. ; dans ce dernier, complet), 
et une version latine ancienne en un ms. unique [X" 
s.). L'Iiypollièse qui voit dans l'épîlre de Barnabe un 
texte fortement interpolé par une seconde main, n'est 
pas plausible : même les chapitres xviir-xxi, qui man- 
quent à la version latine et qui sont une exposition de 
pure morale apparentée à la Didachè, ne sauraient 
être un appendice de seconde main '. 

^l. GEUi»T-UinK<icx, Baraabae epialala (tcipiig 187)1). Fcne, Operii 
patrum apoilolicorum, l. I (Tùbingeni98T).PG, I. il, p. Tiv (reproduit 
lelextede BErELcTutiIngeti 1B»]. ^CL,l. I, p. KSetl. U. p. 4I0.Pitiix, 
XiTchmgaohichlliche AbhanâtuiiBci undUnlerauchuiigea, \. II [P«- 
jerboro I89D], p. "7. 
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g 4. — Saint Clément de Rome. 

M L'église de Dieu r|ui purégrinc k Rome à l'éfi 
de Dieu qui pérégrinc h Corinlhe, aux élus sanctifiés 
dans la volonté de Dieu par Notre Seigneur Jésus- 
Christ... B, telle esL l'adresse de l'épître communé- 
ment désignée sous le nom de première épîtrede saint 
Clément (Xlij/ujç), L'authenticité de cette attribution 
n'est pas contestée : Irénée cile celte épître romains 
en l'attribuant au temps ou Clément était évêque de 
Rome (Euseb. v, (3,3); Hégésippe la connaît {Id. 
22, 1); Denys de Corinlhe, dans une réponse à une 
lettre des Romains, leur rappelle n l'autre épltre, 
celle qui est écrite par Clément » [id. iv, 23, 11). L'é- 
pitre, tout impersonnelle et colleclive qu'elle est, peut 
donc bien avoir été rédigée par Clément, Elle est 
portée à Corintlie par trois anciens de l'église de 
Rome, Claudios Hphébos, Valérius Biton et Fortuna- 
tus. Elle est postérieure à la persécution néronienna 
où Pierre et Paul ont péri « avec nue immense mul- 
titude d'élus » : l'église romaine dit sortir à peini 
« d'épreuves soudaines et répétées », et elle prie Dieu 
de " relever ceux qui ont failli et de délivrer ceux qui 
souffrent en prison » : on voit là justement des allu- 
sions aux derniers temps du règne de Domitien [a. 
93-95). 

C'est une épître de correction, oii l'église romaine, 
de son propre mouvement, réprimande les fidèles de 
Corintlie d'avoir contre tout droit déposé les chefs de 
leur Église, véritable déclaration du droit divin de la 
iiiérarchie. L'esprit de subordination, de règle, 
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d'ordre, élait dès lors l'espriL romain, comme l'observe 
justement Renan, et la vie collective la condition de 
la vie de chacun. 

Nous possédons l'original grec eu deux mss., l'un 
incomplet des derniers chapitres (i.vii, 6-lxv), le Co- 
dex alexandrintis de la Bible (V" siècle), l'autre com- 
plet, le ms. même de la Didachè [XI' siècle); une 
version syriaque, et une version latine remontant 
pput-Èlre à la seconde moitié du 11° siècle. 

La Prima démentis est tout ce qui nous reste de 
Clément disciple des apôtres Pierre et Paul (Iren. 
III, 3), sans qu'on soit autorisé à l'identifier avec le 
consul Flavius Clcmens ou le Clément de Philî. iv, 3. 
Son souvenir a été exceptionnellement exploité par 
les faussaires grecs, syriens, latins. C'est qu'aussi son 
souvenir « est, après celui des apôtres, le plus impor- 
tant de toute l'antiquité chrétienne... ; en lui se per- 
sonnifie l'idée de succession apostnlitpie, de gouver- 
nement et de législation ecclésiastique » (Ducliesne). 
Nul doute que sa lettre, qui a marqué plus qu'aucune-^ 
autre dans la formation de l'esprit catholique, 
suscité toute cette littérature apocryphe '. 

I. CrDHABT-HiiiJUCR, Clemeiilis rom. ad Corinlhios quae die 
cpislulae (Leipdff 1876). FuMS, 0pp. pair, apoilOl.t.U UCHinWT, i 
S. Clément f Rome {LoaàTeBiioo). G. NoniM, S. Ctem<^«^fI rom. ad Cor.. | 
epùl, vereio latina anliiiudiima [Anecdota Maredsolana, t. n] [Ma-' 1 
redsona KSS). La meilleure ûditian i dter est déBormals R. KNOtT, i 
DcrertleClementbrief {Leipzig iaao]-—-ACL, t. I, p. 39 et t. Il, p 
X. HoLi., Fragmente vomieânitcher Kirchenvàler aus tien Snera Po- j 
rollela (Leipzig |8!W|, p. 1. Fcs». Kirdieng. Abhandl. l, l (Padcrlium T. 
M&i), p. SOS. 
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s 5. — ËpitrsB de saint Ignace. 

Des épitres portant le nom de saint Ignace ('/ywîno;), * 
■vèqiie li'Anlioclie marlyrisé à Rome du temps de i 
Trajan, nous sont parvenues sons trois formes tex-J 
tuelles. — A) Un recneil de sept lettres (Kphésions, 
Magnésiens, Trallioles, Romains, Pliilatlelphiens, 
Smyrnioles, Polycarpel, rocueil dont il existe im ms. 
greo (LaurenCianus lvii, 7 ; XI' s.) pour six lettres, 
et un autre ms. grec pour la lettre (aux Romains) man- , 
quent au précédent {Paris, gr. 1451 : XI* si. Ce texte I 
grec a ét« publié pour la première fuis par Vossius ] 
(1646), et l'on en a une version latine, œuvre de Ro- 
bert Grossetesto, évêque de Lincoln {XIII' s.), publiée i 
pour la première fois par Usslier (1644), plus i 
veraion arménienne (V^ s. ?) éditée par Petermann I 
(1849), plus des fragments de version syriaque et 1 
copte étudiés plus récemment. — B) Un recueil de ( 
treize lettres (Marie de Cuslabala a Ignace, Iguace & J 
Mario de C, Trall., Magn., Tarsiotes, Pliilippiens, 
Philad., Smyrn,. Pol., Anliochiens, Héron, Eph., ' 
Rom.), donnent les sept épïtres du premier recneil, 
mais remaniées, plus six épîtrea nouvelles : ce recueil 
a été le plus répandu et l'on en a de nombreux mas. 
grecs; l'édition princeps en a été donnée par Paceus 
(1557); on en a une version latine ancienne (VllI" s.), , 
publiét' pour la première fois par Lefèvre d'Éfaplea 
(1498). — C) Un recueil de trois lettres (Eph. Rom. 
Pol.) en syriaque et dans une recension abrégéE 
il a été publié pour la première fois par Cureton 
(1849). 

'jhiji d'accord pour considérer l^ 
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cueil B comme un remaniement et un faux, dont l'au- 
teur serait le même à qui nous devons la rédaction 
attuelle des Constitutions apostoliques : il aurait tra- 
vaillé au temps de Constance ou de Valens et serait un 
semiarien (Zahn, Uarnack), ou bien au commencement, 
du \' s. et serait un apollinarîste (Funk). Le pocueQ C 
que quelques-uns (Cureton, Rilschl) prenaient pour 
l'état premier et le texte aullientique des épîtres 
d'Ignace, n'est au contraire qu'un extrait du recueil B. 
Le recueil A nous donne l'Ignace authentique et 
original. Ces conclusions, longtemps et âprement 
controversées, sont aujourd'iiui définitive ment ac- 
quises '. 

Eusèbe (m, 3Cj a eu eu mains la collection des sept 
lettres qu'il énumère dans l'ordre Eph., Magn., Trall., 
Rom., Philad., Smyrn., Polyc, l'ordre même où nous 
les avons, et la citation qu'il fait de l'êpître aux Ro- 
mains montrel'idenliléde son texte etdu nôtre, Origène 
cite l'êpître aux Romains et l'êpître aux Kphésîens, Clé- 
ment d'Alexandrie l'épitre aux Kphésiens, Irénée l'ê- 
pître aux Romains. Le païen Lucien, dans sa satire 
De morte Père grini [ca. 170), fait allusion (il semble 
bien) à la correspondance d'Ignace. Le plus ancien té- 
moignage est fourni par Tépître de Polycarpe (xiij, 
1-2) : a Vous m'avez écrit, dit-îl aux Philippiens, el 
Ignace aussi [allusion à une lettre perdue des Phi- 
lippiens et à lalettre d'Ignace à Polycarpe].., : lesépî- 
tlres d'Ignace à nous adressées par lui, et toutes les au- 
tres que nous possédions de lui, nous vous les avons 
fait tenir selon votre demande, elles sont jointes à la 
ap 
[ 



Zi.as,Ignalii el Poiyearpl epialulae(Liiiptig t87l>|.Fi'SK. 0pp. pair, 
ajpoitot. l. n (Tùbingeu tBSi)- LinaTrooT, 5. Ignaliui, S. Polycarp (U)n- 
ar« le^V FG, 1. V (reprodoil l'.idilion Je Hifilr, Tùblugen 18»T)- — 
"'iC/., t, I, p. 75. K, HOLt, Fi-oif monle, p. IT. 
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iseiite lettre. » Peu de textes sont mieux documen- 
tés que les i^-pîtres iynatiennes. 

L'évéque d'AiiLioclie,arri>tij et condamnôà Antioclic, 
a été désigné pour ^Ire livré aux bêles h Rome : il est | 
mené à Rome prisonnier, suivant d'orale en escale 
les eûtes d'Asie, de Macédoine, d'AchoIe. A chaque 1 
station il est visilé par les églises prochaines auxquelles I 
la nouvelle de sa condamnation est parvenue. De là j 
celte eorrespondoJtce : lettres de remerciements et j 
d'exhortations pleines de traits exprimant les croyan- 
ces et les institutions chrétiennes du temps, surtout 
ridée d'unité par la hiérarcliie en chaque église, et de 
cohésion entre églises : la formule xb^Xix/} ixxkriala i 
est employée ici pour la première fois. Tout cela dans j 
un style rude, obscur, éuigmatique, plein de répétitions 
et dinsislances, mais d'une énergie continue et çii 
et là un éclat saisissant. L'épître aux Romains avec sa 
suscriplion singulière est la plus caractéristique. 

Les principales objections que l'on énonçait contre 
l'authenticité des septs épitres ignallennes se rame- 
naient à leur reprocher d'être un faetum en Taveup de la 
monarchie épiscopaleel contre un gnosticisnie avancé, 
institutions et doctrines, croyait-on, plus voisines 
d'Irénée que d'Ignace. A quoi l'on a répondu que les 
épitres ignaliennes étant le plus ancien texte aussi 
explicite sui- le fait de l'épiscopat monarchique, argu- 
menter ici de la tardive opparition de l'épiscopat 
monarchique est une pétition de principe. Quant au 
gnosticisme auquel Ignace fait allusion, ce n'est assu- 
rément le gnosticisme d'aucun des grands Gnosliques 
•lu second siècle, Valentin ou Marcion; et soit dans 
les épîtres paulines (Pastorales, Epliésiens, Colos- 
siens), soit dans les écrits johanniqnes, qui dans 
riij'pothèso la plus fâcheuse seraient du commence- 
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ment du second sîè<?le, on trouve trace d'Iiérésies 
analogues à celles que conibal Ignace '. 

Seule la date précise du martyre d'Ignace demeure 
coûlroversée. Ilarnack, croyant artificielle la chi-ouo- 
logie des premiers moques d'^Vnlioclie toile qu'elle se 
déduit d'Eusèbe, proposait d'en rejeter le témoignage 
et de faire Ignace contemporain d'Hadrien {ca. 130) : 
ce système esL aujourd'hui abandonné par son auteur 
même, qui date actuellement, non sans quelque hési- 
tation toutefois, les épîtres ignaliennes de la période 
110-117. D'autre pari, on possède deux récits grecs 
de la passion d'Ignace ; on désigne ces deux textes sous 
le nom de Martyrium catbertimtm et de Marlyrium 
vaticanttiH, le premier est du IV" ou V siècle, le se- 
cond du V", vraisemblablement. Ils sont sans valeur 
historique, mais indépendants ils s'accoi-dent à fixer 
à l'an IX deTraja]i(n. 107} la condamna fi on et la mort 
d'Ignace. De Rossî défendait cette donnée chronologi- 
,t qae, la tenant pour empruntée à une source liturgique 
pancienno ; Liglitfoot croit plusjusteraent qu'elle dérive 
K'idola Chronique d'Eusèbe, qui sur ce point serait de 
ipeu d'autorité, et il s'en lient à la tradition imprécise 
î place sous Trajan (!}S-l[7j le martyre d'Ignace*. 



I, Oa a iafinimeDi ficrit sur aaint Ignace an cours de la coDtrnteraâ 
lur l'aullienilclté de ses épltreset depuis. RelenirE. v. d. Gqltx, IgrtitA 
liut son Aatlochien [Leipzig 18S1). Funk, Die Echtheif der ign. Brtt 
(TQIiIngCn 1B83). Huinack, Die ZiU de> Ignaliun (Leipzig 1878). 
lltn\.i.r.LaorigineiaerépiKapat.\.HV»nii«H)>\i.Mli.ACL,t. II, |>. 
38I.Fu:i>;, Kircbeng. AbhanilL t. n, p. 317. Sar VlgnaeeiTAnlioche (Pa- 
rla ISfH) de E. BriMTo:», yn[r Rcluf eriligue, l. XLVI (1898), p. 387, 

a. Sur le manyre d'Ignace, Bibiioih. hag. gr. p. S7, el les éditions 
liréciiées des épdros iijDiliunnca, parti cplifiro meut Ligstmot. — At- 
IJBB. Ritloim dei periéculim; t. 1 (Paris )88S), p. 17B, défend la wnli- 
mcnl dp Bossi. DccnEs.iE, DuJI. cru. l. VIII (1SS7|, p. 114, souserlt i To- 
|ilnion de LicerrooTi ACL. I. Il, p. «Ki. Fcsa, Kireheng, Abbandl. 
t. », p. 3.18. 
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^ ÉpStre de SAint Polyearpe. 



l.enom dePulycarpe(/ToÂi'xapnoç'iL'Vt'([ue(leSrayrne, ' 
disciple dol'apùlre Jean, morl iiinrlyr lo 23ri'vnerI53 j 
àl'àge de86 ans, el dont la iier»()iiiinli(« ckL l)»-n connue M 
soit par le témoignage d'lr<-né(! sun disciplo, ftoU parl« J 
récil de sa passion, le nom dn l'olycarpe «e lit en Wte 1 
d'une L'ptli-e t|ui nous est parvenue en grer grâce ii un] 
unique manusrntanjourd'liuiperdu et dont on n'a pin* I 
(jue des copies de la Renaissance : encore c« leste grec ] 
esl-il incomplet des derniers cliapilr«)i |x-xiv). On e 
une version lalioe complète, insérée dans lo recueil B' I 
des épftres ignalicnnes, mais sans ^-tre l'oDUvrc du tra- 
ducteur lalîn du dit recueil, Irénée, cité parEutièbe;i 
(v, 20, 8), a connu une collection de leltrea de i 
saint Polyearpe adress(!'es » soit aux églises procliaines 1 
pour les confirmer, soit k des frtres pour les reprendre I 
on les encourager n; et il a connn aiiMiti et comme &■ 
part [Ifaer. m, 3, 4) nne lettre de Polyearpe auxl 
Philippiens, qui semble bien ftre celle que nous poB'l 
aédons. Eusébe la elle à plusieurs reprises, el Jé-T 
rûme [Vir. inl. 17j témoigne que de stm temps on Iftfl 
lisait publiquement dans les églises d'Asie. Elle porte f 
en tSle : u Polyearpe et les presbytrcs [qui sont] avec 1 
lui il l'église de Dieu qui pért^grine à Philippes n 
une réponse à une lettre des Piiilippiens. Elle est toute 1 
en exhortations qui seraient d'un intérêt médio 
(xii, 2; elle n'annonçait aux Philippiens l'envoi d'une ] 
copie de toutes les lettres que les Smyrniotes possèdent 1 
d'Ignace : « Elle sont jointes ii la présente lettre... ■ 
1/aulhenticilé de cette épilre, liée longtemps à l'au- 
thenticité des épitres ignatietmes, ne fait plus ques- 
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tîon. Mais la date est diflicile à fixer entre celle de la 
mort d'Ignace, car Ignaco est mort au moment où Po- 
lycarpe écrit [ix, 21, et la propre mort de Polycappe. 
soit entre 107* et 155. On incline toutefois à la croire 
de peu postérieure à la mort d'Ignace (xiii, 2) '. 

§ 7. — Ëpltre des Smyriiiotes et des LyonnaîB. 

« L'église de Dieu qui pérégriue k Smyme k l'église 
de Dieu qui pérégine à Philomélium [en Phrygie] et à 
toutes les paroisses en tout lieu de l'église callioli- 
fpie... n : telle est l'adresse d'une lettre écrite au nom 
des chrétiens de Smyrne et renfermant le récit du 
martyre de Polycarpe leur évoque. Nous en avons le 
texte grec et une version latine ancienne : Eu- 
aèbe (iv, 15} a inséré la meilleure part du texte grec 
dans son Histoire. L'exemplaire adressé aux chrétiens 
de Philomélium donne le nom de qui l'a copié, Evaris- 
tos, et do qui le porto à Philomélium, Markion; les 
chrétiens de Philomélium sont priés de transmettre 
l'épître aux frères plus éloignés. Suit la dale : « Le 
bienheureux Polycarpe a été martyr le deux du mois 
de xautique, le sept des calendes de mars : le samedi 
à huit heures il avait été arrêté par Hérodes, sous le 
pontificat de Philippos Trallianos et le proconsulat de 
Statius Quadratus [a. 155] ». Cetle date est de se- 
conde main, mais de valeur. Quant à l'épître c'est le 



t. Ziiis, FiSK. LiGBTFOOT, vt sup. PO, t. V. \i. tOOS (roproduil le ICslo 
(le HMCLE, Tûbidgen I81T). — ubc iracc il"an êcril de Polvcarpe !□■ 
toonu d'ailleurs, dans 1p [héoloBienorménicn Vardan Vardapet (XH' 
a i^té slgnalÉepor Cdkybeide, Theol. Literalun. l.xlX(lS9t). p. 
Leacinq [j-agmenta laling sai-disatilcle Polycarpe publiés psrFcuardi 
(leSFi] et reproduits par PG, L V, )i. 1015, sonl pseudépieraphC! 
., HirnBck]. ACL, L I, p. m, et t. n, p. 381. 
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LES PRlMITIi'S. 



^U8 ancien spécimen d'acles authentiques de mar- 
tyre '. 

Ensèbe (v, .t-3) possédait le lexle iiitégi'al dune 
épitre adressée par m les serviteurs du Clirisl qui pérc- 
^rinent à Vienne et à Lyon de Gaule aux frères qui par- 
tagent leur foi... eu Asie et enPhrygie n, et de ce teste 
il a inséré dans son Histoire la majeure part. Cette 
épîlre était le récit de la passion des martyrs lyonnais, 
Pothin, Blandine, etc., rédigé en grec, et dont il est 
possible qu'lréuéc ait été le rédacteur. Le teste connu 
d'Eusébe contenait un quadruple catalogue des mar- 
tyrs : ceux qui avaient été décapités, ceux qui avaient 
été livrés aux bètes, ceux qui étaient morls eu prison, 
ceux qui survivaient au moment oùlalelli-e est écrite : 
ce catalogue s'est conservé dans le Marlyrologe hiè- 
ronymien. Grégoire de Toui-s [De glor. mart. 49) a - 
probablement connu une ancienne version latine du ; 
texte de notre épître, y compris le catalogue, La date, 
rapportée par Eusêbe, du martyre des lyonnais est la ' 
dix-septième année de Marc-Aurèle, soit 177-178; la * 
lettre est contemporaine, admirable pièce, « un des v 
morceaux les plus extraordinaires que possède b 
cnne littérature », la n perle de la littérature chrétienne -! 
au 11° siècle », au jugement de Renan, pour l'expres- 
sion de l'àmc enthousiaste et douce des martyrs '. 

Ces mêmes martyrs lyonnais durant leur empri- 



I. Zaus, Fcsk LicnTFOOT, ut sup. PG, t. V. p. l<m. ~ BMiolh. htigîag, 
gr. p. US. ACL, L I, p. 1*. Sur la date, Wàddiïcio:!, Fasttt dn pro- 
tiitca aiialiquei (Paris isra), p. aïs, e l Studia bibiica, t, I [Oïford iWSl. j 
p. lis et I. Il (1800), p. 10S. — VEpialula eneycJiM prtsbt/teroi 
diaeanoniat Achaiac de martyrie smuti Andreae {P G.,t. Il, p.lîtT), ■ 
IV» s., est finlide de TÈpltre das SinymiolGs. 
1. FcNK. l\\y!i, I.LGarruoT, vt sup. — BibUolh.bagiog. gr.v- lit- ACL, 
1. II. p. Sie.Di'ciiEsiE, Les toyireet <iu martvroUiQe hiirv/ay- 
inome \S»S), i>. 30. 
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soniiemenl adressèrent diverses lettres, à la faç 
gnaiio, à diverses églises : Eusèbe (v, 3, 4), qui en a 
possédé le recueil, parle de lettres aux frères d'Asie et 
de Plirygie ainsi qu'à ÉlcuUière « alors évéque des Ro- 
mains 11, lettres qui avaient pour objet « la pais des 
églises », sans donle dans la quesLion naissante du 
Montanisme. On voit à ce trait quelle extension celte 
correspondance catholique tend à prendre et comme 
Rome s'en manifeste le centre. Un fragment de répî- 
Ire a Éleutlière cité par Eusèbe [v, 4, 2) en recom- 
mande le porteur aux Romains, Iréiiée <( presbytre de. I 
l'église » de Lyon '. 



- Denys de Corinthe, Sérapion d'Antioche, 
Polycrate d'Ëphèse. 



Eusèbe a eu en mains un recueil de lettres de Denys J 
qui fut évêque de Corinthe du temps que Soter l'éta 
do Rome (166'-175*j, et il en fait quelques citatiora 
(iv, 23) qui sont tout ce qui nous en est parvenu. 
relève ainsi la trace de huit lettres : savoir respective-J 
ment aux églises do Lacédémone, « pour la paix et l'â-'T 
nité » ; d'Athènes, <t sur la foi et sur la vie selon l'É^'l 
vangilo «; de Nîcomédie (Bithynie}, sur le canon iw 
la vérité contre Marc ion ; de Gortyne (Crète), contre 
les hérétiques; d'Amastris (Pont), sur le même sujet, a 
sans doute contre les Encratites ; de Cnosse (Crète), 1 
semblablemenl; de Rome, cette dernière nommément 
adressée à l'évOque Soter (Eusèbe en donne quatre 
précieux fragments); cnfln une à Chrusophora, une 
dame chrétienne. Dans un des fragments de l'épître 
aux Romains, Denys se plaint que les « apôtres du 

). ACL, I, I, p. Ml. 
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aient alUiré le texte Je ses lettres, ce qiji 
donne une Idée de la circiiIalËon cl de l'imporlance des 
lettres d'évètpies à pareille datf. La lettre <Ie Denys 
Soter était une réponse ; la lettre des Romains n'est 
connue que par lallnsion qu'y fait Denys [iv, 23, 11) : 
toute celte correspondance épiscopale avait trait à la 
question du Montânismc. Comme aussi la réponse de 
l'évéque de Cnosse, Pinutos, a la lettre de Denys, 
dont Eusébe cite quelques mots (iv, 23, 8), Celte 
action collective est contemporaine de Marc-Aurèle 
(c«. 170] '. 

Une vingtaine d'années plus tard, Sérapion (^o^- 
mW) était évoque d'Antioche (192*-209"), Sérapion 
dont Eusèbe a possédé un recueil d'épitres, analogue 
au recueil de Denys. U en mentionne (vi, 12, 1) une 
adressée à un certain Domninus, qui, failli dans laper- ' 
sécution de Septime Sévère {a. 202), avait passé au ju- 
daïsme. Une autre à deux « hommes ecclésiastiques » 
(des évêques?), Pontioa et Carikos, et dont Eusèbe * 
(v, 19) donne deux fragments, était dirigée contre les • 
Montanisles et portait la signature de nombreux évo- 
ques, parmilesquels nu AureliosKurenios (de Cyrène?), 
martyr, un Aelios Pouplios lonlios de Debeltos en 
Thrace, où Ton voit l'extraordinaire extension de cette 
correspondance épiscopale. Eusèbe (vi, 12, 2) connaît 
de Sérapion d'autres letlres encore à d'autres destina- 
taires, nommément une à l'église de Rossos en Syrie, 
dont il cite un passage, le plus ancien témoignage ■ 
existant sur l'évangile de saint Pierre. Saint Alhanase 
(Socrat. //. E. m, 8) semble avoir connu quelque autre 
écrit de Sérapion *. 

i. Bnxrrn, Retiguiae sairae, t. I (Oxford 1816), p. tTJ. ;1C/., t.1, p. SM 
et l. U, p. M3. 
a. BouTn, 1. 1, p. ta, 1. 1, p. «H. ACL, 1. 1, p. W3. 
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La controverse pas cale [ca. 190) donne lieu à un nouvel 
écliange d'épîtrea épiscopales, dont Eusèbu a possédé le 
recueil. Il mentionne une lettre collective des évêques 
de Palestine, portant la signature de Narkissos de Jé- 
rusalem, de Tliêopliile de Césarée, de Cassios de Tyr, 
de Clai'os de Ptolémaïs... (v, 23, 2 et 25). Eusèbe en 
transcrit quelques lignes, où les évéques demandent 
que leur lettre soit communiquée à toutes les égalises. 
Une lettre des « paroisses de Gaule dont Irénêe est 
évi^que « (v, 23, 2 et 3) ; «ne des Romains signée de 
leur évéque Victor; une des évêques de Pont, signée 
par Palmas « le plus ancien n ; une des évêques d'Os- 
roCne; une de l'évêque de Corinlhe Bacchullos; et dû 
Il nombre d'autres encore », unanimes à accepter l'u- 
sage pascal romain {l. c). Toute celle consultation 
avait été provoquée sur l'initiative du pape Victor. 
r Polycrate, évêque d'Ephèse, écrivit à Victor une 
f lettre dont Eusèbe [v, 24) a cité deux fragments célè- 
bres, qui comptent au nombre des plus précieux débris 
de la littérature primitive, pour défendre l'usage asiate 
comme tradition apostolique. 

Victor répondit en proposant de séparer les tenants 
de l'usage asiate de la communion catliolique, lettre 
menlionnée par Eusèbe (v, 24, 9), qui ne semble pas 
l'avoir eue eu mains. Les protestations les plus vives 
s'élevèrent aussiliit contre Victor : Eusèbe (v, 24, 10) 
en a lu divers spécimens, entre autres une lettre 
d'Irénée au nom m des frères de Gaule », adressée à 
Victor en même temps ([u' « aux divers et nombreux 
chefs d'églises n, et dont Eusèbe cite un fragment de 
première importance '. 
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§ 9. — Leiragmen.t de Muratori, ^^^| 

Aprèa la question du Moiitaniame, apws la (|ueslioii ' 

de la Pâques, il est possible qu'il y ail eu une ques- 
tion du canon, provoquant une pareille consultation des ^^^ 
évoques. TerLulIien (Pudicit. 10] écrit : a ...cederem^^^^l 
tibi si scriptura Paatoris ...divino înstrumento meruis- ^^^| 
set incidi, si non ab omni concilio ecclesiarum etiam |^^^| 
vestrarum inter apocrypha et falsa iudicarelur ». El ^^H 
il est possible que le Muratorianum ' suit une pièce se ^^H 
rattachant à une tellu consultation. Ce texte latin, dé- ^^H 
couvert par Muratori dans le manuscrit J. 101 (VIII'- ' 

IX" siècle) de la bibliothèque ambrosienne et publié par 
lui en 1740 au t. III de ses Antiquitates italîcae, est 
mutilé en tête et à la lia (il compte 85lignes d'écriture 
oneiale) et a sûrement été cop ié tel quel (sauf les fautes 
propres an copiste) sur un archétype mutilé déjà. Ce 
n'est pas moins qu'une description du Nouveau Testa- 
ment, avec indication des pièces non canoniques à ré- 
pudier. L'origine romaine de ce teste est très vraisem- 
blable (Ilarnack, Jûlicher). 

On peut i?tre aussi aflirmatif sur la rédaction en 
grec de l'original. L'auteur demeure inconnu, malgré 
les efforts de Liglitfoot pour l'identifier avec Ilippo- 
lyte {(Sdui elçnâaaçxàçyQwpàç). Ce n'estpasdavantago 

1. l.e texte du Muralarianum, dana Rodtii, Betigaiac, 1.1, p. Sat, et 
mieux dana E, PnxuiiGBRN, Aaalecta [FTelburg 1863), p. 139. Zihn, Ges- 
rftieAIe, t.n,p.l-l43. — UoBTFOOT, S.C(onien(, t. li.p. K». ACL,l. 1, 
|i. U4S. Oti atrouvd trace do la connaiBsaiicc du Uuraiorianvm dans 
uue crnnpilalion cuEsinâsienne du XI' stËcle. UittniCE, • Eicerpto sus 
dem HuraloriBClien FrasnicDl -, dans la Tlieolog. Lileratur:eilung. 
t. Xxni (1898), p. 131. P. BiTifroL, • Gilbert d'Eluoue el le caDon de 
ftWilori >, dana la Rmue bibliiiue, l. Vn (18W), p. lat. 



24 IITTÉRATOKE GHECVUE. 

le prêtre Caiu9, puisque ce dernifp ne recevaîl pas 
l'Apocalypse el, que le Mui-atorianum la reçoit. Mais il 
estfaitineulioiidui*(tsîe«#'d"IIermns : « Pastorcm vero 
nuperi'ime temporibus nostris in ui-be lîoma HeFma[s] 
conacripsit, sedente [in] cathedra urliis Romae eccle- 
siae Pio episcopo fratre eius. » Le Muratorianuin sera 
donc de peu postérieur nu temps dupapePie[140*-155*). 
Plus loin, il mentionne Valentin, qui enseigna à Rome 
au temps d'Aiilonin le Pïeux (138-161); il mentionne 
aussi Marcion et Basilides, tous deux plus anciens 
que Valentin, mais il mentionne les Monlaiiistes comme 
une secte constituée, ce qui nous reporte au plus tôt 
vers 175. 11 fait allusion à la passion de saint Piei-reet 
au départ de saint Paul pour l'Espagne en termes qui 
peuvent dépendre de la ITBQioâoç IHtqov. Enfin il parle 
du quatrième évangile en rappelant qu'il est de saint 
Jean et qu'il a été écrit à la demande des familiers de 
l'apôtre (cotorlanlibns condiscipulis et episcopis) el 
que l'évangéliste est, non seulement un témoin ocu- 
laire et auriculaire, mais l'historien même (sed et scrip- 
torem) : «es insistances funt penser à un temps où l'au- 
torité du fpiatriêrae évangile était k consolider, le 
temps des controverses contre les Monlanistes. EnHn, 
il y a dans les informations contenant saint Jean un 
emprunt à une légende ijui se retrouve chez Clément 
d'Alexandrie, et qui dépend peul-élre de la Fltçliiâoç 
'loMvvov. On ne se trompera pas de beaucoup en pla- 
çant dans les dernières années du 11" siècle la rédac- 
I tion du Muratorianam. Le style ne fait penser ni à un 
[^ canon, ni àun prologue, mais plutôt aune épitre,sans 
ette caractéristique ait rien d'absolu. 



La préoccupation de fixer en l'écrivant le s 
« des choses qui se sont accomplies parmi nous " [Luc, 
I, 1) s'est manifestée de Iréa bonne heure dans l'É- 
glise. Le souvenir de Jésus ne faisait-il point partie 
de la catéchèse? Les elfusions de l'Esprit-Saiot, la 
conversion des païtjns, n'étaient- elles point des élé- 
ments de la plus ancienne apologétique 'i' « Le mys- 
tère s'est fait voir dans la chair, a été justifié par 
l'Esprit, prêché aux nations, cru dans le monde » 
(/ Tim. iir, 16). Et de là u plusieurs entreprirent d'é- 
crire l'histoire des choses qui se sont accomplies 
parmi nous, sur le rapport qu'eu Faisaient ceux qui 
dès le commencement les avaient vues de leurs pro- 
pres yeux et avaient été les ministres de la parole » 
[Luc. r, 1-2) : les sources des évangiles synoptiques 
(Marc, Luc, Mathieu), ces évangiles eux-mêmes, les Ac- 
tesdes Apôtres, sontletémoignagede cet effort primitif. 
A cet effort se mêle une pensée d'apologie et une ten- 
dance à démontrer quelque chose : c'est déjà plus sen- 
sible encore dans l'évangUe de saint Jean: «Jésus a fait 
beaucoup d'autres prodiges à la vue de ses disciples, 
ils ne sont pas écrits dans ce livre, mais ceux-ci sont 
écrits afin que vous croyiez que Jésus est le Christ 
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iîls de Dieu » (/o. xx, 30-31), Des réeils se produiront 
bientôt qui prétendront dire ce qui n'était pas encoi'e 
écrit et démontrer autre chose que ce qui élail reçu : 
faux évangiles, faux actes, qne le docétisnie, le gnos- 
licisme, l'encratisine, ajoutent ou opposent aux véri- 
tables, chose aisée en un temps où le canon ecclésias- 
tique n'est pas encore défini. Il ne faudra pas moins 
de toute la ferme vigilance des églises, témoin la 
peine infligée à l'auteur des actes de Paul et de 
Thêkia, témoin l'examen fait par Sérapion du faux 
évangile de Pierre, témoin les distinctions et les pres- 
criptions du Muratorianuin, pour protéger lafoi indi- 
viduelle toujours prête à se complaire dans l'apocryphe. 
Mais les églises apportent un sens sévère et comnie 
judiciaire dans la critique des témoignages. Le jour 
où elles publient à leur tour des récits « des choses 
qui se sont accomplies u sous leurs yeux, elles y 
mettent la solennité qui fait des premières passions 
de martyrs de véritables actes publics de chaque 
église. Tout ce qui n'est pas public et contrôlé est 
apocryphe , c'est-à-dire secret, et déjà apocr_\-phe est 
synonyme de faux. Quant ii chercher dans les deux 
premiers siècles le boniîi d écrire l'histoire à la façon 
des classiques ou seulement de Jusèphe, si nous excep- 
tons l'auteur du troisn-ntie e\angile et des Actes chez 
qui il se trahit, partout d fait défaut : le bon Hégé- 
sippe dont on apense fane le premier historien ecclé- 
siastique n'est rien raouis que cela. 



g 1. — Ii'évaagile avant les synoptiques. 

Il est indubitable que dès avant que saint Luc en- 
treprit de rédiger son évangile, « plusieurs avaient 
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mis la main à ordonner le i-écit des choses accom- 
plies » {[,uc. I. 1}, Il ne saurait s'agir là que de docu- 
ments écrits. Peut-OQ trouver trace de tels doeu- 
ments? 

M. Bickell a découvert en 1885 dans un papyrus 
(III* s.) provenant du Faiouni et aujourd'hui dans la 
collection de rarchiduc Renier, à Vienne, un fragment 
de texte évaugélique de sept lignes, en grec, synopti- 
que de Me. XIV, 26-30 et de Mt. xxvi, 30-34, mais ré- 
digé sous une forme plus brève, plus naïve, plus ori- 
ginale que dans le premier et le second évangiles. En 
voici le tcxle, tel que Resch 1<? lit : 

[ xat stuBv EV Tw autcX'] 

r>/ itwr( axitvdaXiafir^Qîu&E xara\ 

To yçaqiEV nara^bi tov [noifisva xat r«] 

]io]ti jifr, xou et navieç o[vx syui , EiTtey o] 
[xvçiçç] o u}^xTQVù)v âiç xojt[xi>'âi, xai ov] 
[îTpwiTOv iptç a,naQv[tia)^ /is ] 

On remarquera la vivacité du dialogue, l'expression 
xoxxv^ei, l'omission de Jifc. xiv, 28 ; « Après que je se- 
rai ressuscité, j'irai devant vous en Galilée. » Que 
nous ayons là un fragment d'"un évangile qui no nous 
est point parvenu, ce n'est pas sftr, mais vraisem- 
blable fHarnaek] ' . 

On désigne depuis Cotelier (1672} sous le nom d'.'l- 
grapha les citations que les anciens auteurs ecclésias- 

1. G. BiCEELL. ZtilaehTifl fur kalh. TUeal. t. IX (IB^], p.iSS. A. ResCh, 
Àuitercaiioniache Parallellexle za den Enaiigetie» (Leipxlg 1B9S-6), 
t. n, p. 3S. P. SA.VT, • Le fragment évaugélique du Faioum • à&n» la 
Rtv. bibl. t. I 118!»), p. Ml. E. HKSTtE, Woi'i Teilamenli gratci Sup- 
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tiques onl faites des évangiles et qwi en réalité n 
retrouvent pas dans nos évangiles existants. Saint 
Paul écrit (/ Cor. vu, 10) : « A ceux qui sont mariés, 
ce n'est pas moi, mais le Seigneur qui prescrit : la 
femme ne Joit pas se séparer de son mari, u Ailleurs 
{[Cor. IX, 14) : « Le Soigneur a prescrit à ceux qui 
annoncent l'Evangile de vivre de l'Evaiigile. » Ailleurs 
[/ Cor. XI, 23 et suiv.) : m C'est du Seigneur que j'ai 
appris ce que je vous ai transmis, savoir que le Sei- 
gneur en la nuit où il fut livré, prit du pain... » Ailleurs 
{I Thess. IV, 15) : « Ceci nous vous le disons comme 
une parole du Seigneur, savoir que nous qui vivons 
et qui sommes réservés pour la parousie du Sei- 
gneur... » Ailleurs [Act. xx, 35) : « Se souvenir des 
paroles du Seigneur Jésus et qu'il disait : Heureux 
bien plus celui qui donne que celui qui prend, n AU- 
leurs dans la bouche de saint Pierre [Act. xi, 16) : 
1 Je me souviens de la parole du Seigneur et qu'il di- 
sait : Jean a baptisé dans l'eau, mais vous vous serez 
baptisé en l'Esprit saint. « Ailleurs (Justin, Dial. 47) : 
« Notre- Seigneur Jésus-Christ a dit : Sur les œuvres 
où je vous surprendrai, je vous jugerai. » Ailleurs 
[Orig. In Ml. tract. 27) « ... le précepte du Christ 
disant : Soyez de prudents banquiers (rpuTtsdTrai), con- 
trôlez tout, ne gardez que le bon... » Hescli a relevé 
ainsi un ensemble de soixante- quatorze maximes at- 
tribuées au Christ, qui ne se retrouvent point dans 
nos évangiles canoniques, et dont on peut penser 
qu'elles ne sont point empruntées aux évangiles apo- 
cryphes. Il est certain que sur ce nombre de soixante- 
(juatorze Agrapha plusieurs sont moins indépendants 
que ne le croit lîesch. Ropes n'en retient que 14. 
Toutefois il semble acquis que les vrais Agrapha 
sont dans la couleur des Synoptiques, aucun dans ceUs 
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de saint Ji^an, et somblent dérivés d'un original non 
grec, soit araméen, soit hébreu'. 

Supposé, comme il est probable, tjuc Mathieu et 
Lttc soient indépendanla l'un de l'autre, que Marc ait 
été utilisé par Mathieu et par Luc, il faut admettre 
que Mathieu et Luc ont eu des sources autres que 
Marc et en partie connues de Marc même : quelles 
seront ces sources? Resch croit pouvoir conclure de 
ses minutieuses recherches qu'il a existé un évangile 
primitif, écrit en hébreu, qui dans cet état a été aux 
mains des apûtres, Pierre, Jacques, Paul..., et a été 
la source principale de la littérature du N. T., l'écrit 
fondamental des trois Synoptiques : ce devait être un 
récit des miracles et des discours de Jésus, portant 
un titre comme îfl^'.l ^"1.^7 (It'j'tw '/ijcrotT), composé sans 
doute par l'apôtre Mathieu, commençant à l'entrée en 
scène de Jean Baptiste, s'achevant sur l'ascension de 
Jésus et la séparation des apûtres : il serait sûre- 
ment antérieur à l'an 50. L'évangile de saint Marc 
serait un remaniement grec des VIHJ^ '1^^ combinés 
avec des souvenirs propres à saint Pierre. L'évangile 
de saint Mathieu actuel, grec d'original, aurait com- 
biné les yi'-ï^]" ""^^^ et l'évangile grec de Marc; il au- 
rait eu, pour le récit de l'enfance et la généalogie, 
une source spéciale (r, l-ii, 23), et pour des passages 
comme xiv, 28-31, xvii, 24-27, xxvii, 3-10, 52-53, 62- 
66, xxviii, 2-4, 9-15, une source qualifiée par Resch 
de B tradition pétrine hiérosolymilc ». L'évangile de 



I. A. REscn, Agrapfia, avssercaiioniic/te Evangétienfragmenie (Loip- 
zlglSSB]. J. H. ROPEs, Die SprûclK Jem, die in denlmn. Ev. niehl ûber- 
iieferlaind, eine krit. Bearàeilung des von A. Reacfi geiammelUn Mil- 
Isrtab (Lslping 1SD6). lin choit d'Agrepha dtms ni:(ni.E, N, T. Svppt. 
p. m. 
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saint Luc aurait combiné aussi les SW^. ""^^T et l'évan- 
gile de Marc, plus une BiS^oç yevèastoç 'Itjoov, on 
îflïJ^^ nTlbln en hébreu, li'oii il aurait tiré son récit 
de l'enfance et la généalogie; s ubsîdiai rement, il au- 
rait utilisé noire évangile de saint Mathieu et des 
souvenirs traditionnels. Nous ne pouvons qu'indiquer 
ces constructions d'hypolhèses. 



S 2. ^Les évangiles syDoptiques. 

L'existence de sources écrites primitives, probable 
comme elle estreconnue de tous, a relégué au second 
plan la question de date des trois Synoptiques et donne 
moins d'importance aux dissentiments que cette ques- 
tion a soulevés entre critiques ecclésiastiques et cri- 
tiques libéraux. 

Parmi nous, l'évangile selon saint Mathieu est pré- 
senté comme datant do la période 65*-70*. L'évangile 
selon saint Marc serait antérieur à Mathieu et à Luc, 
L'évangile selon saint Luc, œuvre propre du Luc com- 
pagnon de saint Paul {Col. iv, 14), serait contempo- 
rain de la captivité de Paul à Rome, sinon des débuts 
de la guerre juive, mais pas postérieur à la ruine de 
Jérusalem. 

Ces dates sont loin d'âtre unanimement reçues, et 
il y a parmi les critiques non ecclésiastiques de gran- 
des divergences. M, Harnack date Marc de la période 
65-70, Mathieu, sauf ipielques retouches, de 70-75, 
Luc de 78-93. M. Zahn date Marc de 64*, Luc de 75*, 
le Mathieu grec actuel de 85*, mais le Matliieu araméen 
primitif de 62'. Les datations de ces deux critiques sont 
à mettre au nombre des opinions modérées. 
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3. — Les Actes des Apôtres. ^^M 

L'indentité de l'auteur du troisième évangile et (!<.■ ^^M 

l'auteur lies Actes n'est niée par personne. L'évangilo ^^M 

est le livre premier, les actes le livre second d'un uni- ^^M 



est le livre premier, les actes le livre second d'un 
que ensemble, et la date de l'ensemble est une. — Si- 
gnalons on passant le curieux problème littéraire sou- 
levé par M. Blass : les profondes et irréductibles 
divergences du texte reçu et du manuscrit connu sous 
le nom de Codex Bezae ont fait supposer qu'il avait 
existé deux éditions des Actes douuées successivement 
par l'auleur lui-même, l'une romaine que représente- 
rait le Codex Beztte, l'autre orientale représentée par 
le texte reçu. — Enfm il est possible que l'œuvre de Luc 
telle que nous la possédons, telle qu'elle a été publiée 
par Luc, soit incomplète : Luc aurait prévu un li- 
\Te troisième, dont il n'y a ancune trace et qui proba- 
blement n'aura jamais vu le jour. 
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- Ii'éTangUe selon saint Jean. 



LÎie quatrième évangile est tenu parmi nous pour 
ravre de l'apôtre Jean. Sur la foi de saint Irénée, on 
pense que l'évangile a été écrit à Eplièse : il doit da- 
ter du dernier decennium. du premier siècle. 

Pour M, Harnack, le quatrième évangile n'aura pas 
été écrit par te fds de Zébérlée, mais porte puissam- 
ment son empreinte, composé qu'il aura été sans doute ^ 
par le presbytre Jean, entre 80 et 110. M. Zalin, plus 
traditionnel, admet l'authenticité du quatrième évangile 
et le date de la période 80-90. 
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S 5. — Évangiles non canoniques. 



1 



MM. Grenfell et Himt ont découvert en 1897 dans 
lin papyrus (111° siècle) provenant de Behnesa, l'ancien 
Oxyrrhynclios, un texte grec de 42 ligues, contenant 
huit logia délachés, attribués à Jésus, les uns parallèles 
à des passages des Synoptiques, les autres indé- 
pendants et nouveaux*. Il est admis que ces huit ma- 
ximes n'ont rien à voir avec les io'jia que l'on conjec- 
[tnreélrele subslratum des trois évangiles synoptiques, 
non plus qu'avec le traité perdu de Papias sur les dits 
du Seigneur. Mais les données font défaut qui per- 
mettraient de se prononcer positivement sur leur ori- 
gine. Ce sont, il semble, des maximes extraites d'un 
contexte, lequel constituait vraisemblablement un 
évangile, et cet évangile n'est aucun de nos évangiles 
canoniques. On ne peut même pas relever ime in- 
fluence littéraire directe de f.uc, encore moins de Jean, 
sur la rédaction de ces maximes. On a voulu y voir 
un emprunt à VÉvangile selon les Égyptiens (Tlar- 
nack), d'autres ont opiné pour VÉvangile selon le3 Hé- 
breux, toutes conjectures sans base suffisante. Maïs 
il est sûr que ces maximes gardent en grec une tour-, 
nare sémitique, et quelques-unes n'ont de sens que 
traduites en hébreu : elles sont amenées par la for- 
: 



1. B. Grenfell el A. Ukht, S-ayingi 0/ Oui- Lord (LoniTres 1S9T). Hti- 
!t*ci, Ueberdiejùtigal enfdeeltten Sprûclte Jtiu IFreiliurn 1897). p. B*- 
TirrOL, ' Les iogia du papjTus de Behness •, dans la Rei\ bibl. t. Tir 
llBffI), p. SOI. W. LocK el W. Si:iDXT,Tu'0 lecturei an thr aayingt of, 
JejiM (OifonJ 1897). H. Redpatd, é Tbe sO-PallBd I.ngîa and Ihcir r^â- 
tiontolhe canonical acriptures-, dansTËxposilor, l. VI UB9T), p.m. , 
'.Ckksot, • Quelques remarqnes sur les Logia de lieljnesa •, dans ta, 
Heu. fciftf, l.VII (1898), p. 416. CTuton, Die 0.t&i''-'iï'ii''iiis toflia onj 
ihe apDcryphal Goipcti (Oïford IS90). 
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mule Xiyei 'Jtjuovç, qui est plus juive que chrélienne ; 
l'autour de ces extraits, quelle qu'en soit la source, 
pourrait fifre un Juif. La période 120-140 est aseigni!'e 
aux Logia de Grenfell et HutiI. 

L'existence d'un évangile selon les Hébreux [Evay- 
yèXiov }(aTà'£6çalovç) est attestée par saint Ignace ' 
[Smyrn. in, 2; cf. Vir. inl. 16), par Hégésippe (Euseb. 
IV, 22, 7], par Clément d'A., par Ongène, par Eusèbe, , 
par Jérôme : le catalogue de Niiiéphore ' le niootionne i 
comme une pièce de 2200 stiques. Il y a trace de deux .| 
éditions, sinon m^me deux compositions dislinelea : 
l'une ébionite, propre aux cJiréliens non catholiques 
de ce nom signalés par Irénée [i, 26, 2), et grecque de , 
texte ; l'autre nazaréenne, propre aux chrétiens T 
ce nom signalés par Kpîphane (xxix, 9], et rédigée en 
araméen. Jérùme a trouvé le teste araméeu dans la 
bibliothèque de Césarée et aussi à Béroë aux mains 
des Nazaréens de cette ville, et il le traduisit en grec ^ 
et en latin. Aucune de ces recensions ou versions ne 
nous est parvenue, et l'on n'a que les citations qu'e 
ont faites les susdits écrivains, Épiphane et Jérûme 
notamment. On y peut cnnslaler que l'évangile selon 
les Hébreux n'est en aucune façon l'original araméen 



I. Les cstalogueB snclens smlucls nous aurons A Taire appel, sont . 
les taliants. — a) le Mvralarianufn ; -~ b) lo calalogae celas 
lionne pour une décrétalc De reeipiendis et non recipiendii libHt, i 
qui auraU i!tû publiée par le pape GClasc en un concile leaa à Rome 
en W5-4W> ; il est en realilâ fait de piËcea rapporléel en purlle plus 
anciennes que GCIase, il a ài\ Alie arrêté ornciellemeDl i Rome au 
début du VI" siècle.— c) Le ralalogue de Nicépliore (Palriarclie de 
C P. t BÎ8], en grec, donna uni 






e atlquea de cl 



(Le Bllque est une unllé de langueur usitée par les copiâtes et 
équivaut aune ligne normale.) Le document dont dépend 
Nie. peut remonter au V siècle. — on trouvera ces trois catalogues 
les Analeeta de FuEDscnEN. 
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de saint Malliieu ; qu'il représente une Iraditioo ana- 
logue à celle de Matliieu et de Luc, sans paraître dé- 
pondre de l'un ni de l'autre évangile. I.a tendance ju- 
déo-clirétienne est manifeste dans l'édition ébionite 
comme dansTédiliou nazaréenne. Dans son état le plus 
ancien, l'évangilesclonles Hébreux, rédigé enaraméen, 
serait un évangile palestinien, dont la rédaction da- 
terait de la période 65-100 (Ilarnack) '. 

Dans le tombeau d'un moine égyptien , à Akhmîm 
(l'ancienne Panopolis), on a découvert, dans l'hiver 
1886-7, un paquet de feuillets d'unpetitms. grec(Vin*- 
1X° s.), contenant lin fragment (9 pages) d'un évangile 
de saint Pierre, un fragment (7 pages) d'une apocalypse 
de saint Pierre , un fragment plus étendu (45 pages] 
du livre d'Enoch :ces textes ont été publiés par M. Bou- 
riant, en 1892. L'existence d'un évangile selon saint 
Pierre [Evayytinot' xurd nèrçoi'] était attestée par Séra- 
pion d'Antioche dans son épf tre aux chrétiens de Ros- 
sos [Euseb. iv, 12, 2) : peut-être saint Justin mémej 
[Dial. 106) l'a-t-il connu : le catalogue gélasien 1 
mettait au nombre des écrits prohibés. Le ms. d'AW 
mîm nous en a rendu 174 stiques environ, donnai 
la fin du récit de la passion et le récit de la résurreoî 
tion. Il n'apporte aucun élément nouveau à l'hîstoirâ 
évangélique, mais est un repère pour l'histoire de l'aï 
tération du souvenir par la légende et une précieui 
attestation de la très primitive autorité des quattï 
évangiles canoniques. Le rédacteur de cet évangile a! 
en effet connu nos trois sjnioptiques et très probable-j 



1. Les Iragmenls en sonL reunia dans E. Nfstle, N. T. Suppl., p. IS. 
— R, HAHDMiSK, Dm EclirilereiiangtlUim (Leipiig 1888). REstu, Agra- 
3iha,p.3il.ACL,t. I, p.C;l. ll.p.sœ.J. Romnson, ■ ThreeDOICHon tlic 
|09pd aeording to llie Hebrews >, dans VExpoailor, I. V (1891), p. 191. 
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iht Jean (Schubert, Haniack). Le crucifie- 
ment présente quelques traits de docétisme à rappro- 
cher de ceux que sailli Ignace reproche auxDoeètesdo | 
son temps. L'évangile selon saint Pierre doit dater de J 
la première moitié du deuxième siècle {ca. 110-130) '. 
L'èvang[leselonleaÈgyplicns(EvuYyéh.ovxar'^Yvn- 
x/otiç) est une pièce attestée par Clément d'A., encore i 
la citation de Clémenld'A. est-elle prise par lui àl'en- ' 
cralite Cassianos; la même citation se retrouve dai 
la//' démentis. S. Epipliaiio (lxii, 2] le signale cliea ' 
les Sabelliens, et les Philosophoumena {v, 7] chez les , 
Naasséniens. On n'en a en définitive qu'une citation, 
celle que fournit Clément d'A. d'après Cassianos, el à 
qui se retrouve altérée dans la II" Clementis. On y ï 
voit Salomé interrogeant le Christ, et le Christ décla- 
rantque la mort ne sera désarmée que pari' eue ralismo ' 
absolu. Cette citation caractérise la doctrme de l'é- 
vangile selon les Égyptiens. Epiphane le représente 
comme pi'êtant au Christ des discours ésotériques 
où est exprimée l'identité da Père, du Fils et do l'Es- 
prit, Les Philosophoumena y signalent la métem 
psycose. II faut voir dans cet évangile luie fiction égyp- 
tienne hérétique du deuxième siècle {ca. 150)'. 



i. il. BoMRiiM, Fragmenta du texte grec du livre iCEnoch et de guet- 
gueaccritl allribwéi à saint Pierre lilétaoirei pwàliéi par les membm 
de la mïMiOJt arclt, franc, du Caire, 1. ix] (Parla 1893). i. RowisfO!! et 
H. Ixau, The Gospel aceording la P. and Ihe Retielation o/* P. (Londres 
iKS). h. lOJUjEvangelii see. P.et P.apacalypaeos quae superiunl {Farl» 
1803). MiBSJCK, Bruchalûcke des Ev. und Ap. des P. (Berlin 1893). 0, 
V.GEtniAniiT, Dtti Ev.iOMldie Ap. des P. (Leipzig lgD3), reproduilenplio- 
tatfpielti ms. aujourd'hui aamusi'edeGIzeli.KesTLE.JV. T. Sappl.p.S», 
— Rinai, Paralltltexle, t. Il, f.ii. Rev. des études grecques, t. vl[iaU3), 
p. sueiaer. J. Sehuiia, •L'éïsngilG Je Pierre ■, daue In nev. bibl. \.m, : 
(189*), p. 3î3, ACL, T. I, p. 10; L 11, p. «*. 

S. Les rrasmeots dans Meïtle, p. tï. — iliacu, Ag<ftpba,xi. 310. ACL, 
l>.la, et t. II, p. Ël%. A. Jacout, Bia neues Evangelienfragment 
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L'évangile selon saintMalliIas, commerappelleiil Iffl^ 
caLalogae gélasien et Origène, ou « Traditions de Ma-4 
thias » (MaiSlov jiaçaâôastç), comme dit Clémeutd'A.J 
{Strom. Il, 45 et vu, 13), est perdu : il élait sans douKî 
identiijue aux discours ésotériqucs soi-disant adressé! 
au seul Malliias parle Seigneur, et dont le gnostiqum 
Basilides faisait grand état {PkUosophoum. vu, 
On y peut voir une production gnostique égyptienni 
de la seconde moitié du deuxième siècle. Ëpipliai 
[xxvi, 13) cile un fragment d'un évangile au nom d 
Philippe, recueil de discours csotcriques prêtés t 
Seigneur ressuscité, autre production gnostique 
tienne de la même époque. Les Philosophoumena (i 
citentquelquesniols d'un évangile selon TliomasgnoM 
liquB en circulation chez les Naasséniens. Ce mômfj 
évangile est signalé par Origène et par Eusèbe. '. 
livre gnostique de la Pistis Sophia présente les troïa 
apôtres Philippe, Thomas, Malhias (le texte dit « Ms^ 
Ihieu "), comme chargés par Jésus d'écrire ce qu'U4 
entendront et verront de lui, et d'être les « trois b 
moins du royaume des cieux ». Les évangiles Phj 
lippe-Tliomas-Mathias gnostiques seraient les reste 
de cette trilogie égyptienne gnostique '. 

L'existence d'un autre évangile selon saint Thonl 
est attestée par le catalogue de Nicéphore, qui 1 
mentionne comme une pièce de 1300 stiqiics, et par le 
catalogue gélasien, qui le condamne comme un évan- 
gile en usage chez les Manichéens^. Avant eus, S. 

[EUii5bourEl0O0],]>ul)lic un rragmentcopte lire d'un |iB[iyrus[V'-VI< «.), 
et qti'il cruit, iras hn>othûllt|Ucmcnt, B|ipirtciiir à l'Ëv. selon li^i 
Égyptiens. 

I, NïstLE, p.l3-li.-ilCi., I. t,p. 14; t. n, p.BlW. 

L C. TiscuEUDoriF, Eeangelia apocrypha (l.cipiig IHTG}, 
ï ACL, 1. 1, p. IX ell. II, p. fil». 
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Cyrille de Jérusalem l'avait dénoncé comme une œuvre 
manichéenne ((^'aï. iv,36), capable de perdre les âmes. 
Noua possédons, en deux recensions grecques, trois 
latines et ime syriaque, un soi-disant évangile de saint 
Thomas ou b Evangile de l'enfance >> [T« nmâixà i 
KVQiov), récit des miracles accomplis par Jésus enfai 
({uand il jouait avec les cnfanLs de son âge, quand il 
allait à l'école, quand il travaillait avec Joseph, etc., 
depuis sa cinquième année jusqu'au jour où il parait 
au milieu des docteurs. Si cet évangile selon S. Tho- 
mas est le même que mentionne Nicéphore et le cata- 
logue gélasîen, md doute que le texla que nous possé- 
dons soit un abrégé. Quant à l'original perdu, il ne 
semble pas avoir pu appartenir à la littérature gnos- 
tique, k en juger par l'abrégé sans arrière pensée qui 
nous en reste; et Origène [Contra Cels. vi, 36), quand 
il dit que « nulle part dans les évangiles qui circulent 
dans les églises, Jésus n'est représenté comme un char- 
pentier », témoigne que de tels puerilia du Sauveur 
lui étaient inconims. La plus ancienne attestation de 
ces puerilia est fournie par S. Jean Chrysostome 
[Hom. XVI in loann.). 

On a donné le nom de Protévangile û un récit c 
la naissance de Marie, fdle de Joachim et d'Anne, de 
son enfance dans le Temple , de son mariage avec 
Joseph, de l'aimoueiation, de la nativité, du massacre 
des Innocents, du meurtre de Zacharie par ordre 
d'Hérode, le tout soi-disant raconté par saint Jacques. 
Le titre du récit est rtVrijffiç Ma^tlaç : on l'a en grec, en 
latiu, en syriaque, en arménien : peu de livres ont i 
plus populaires et maints traits sur la famille et sur 
l'enfance de Marie cii'culent encore, qui n'ont d'autre 
source que le Protévangile. C'est un récit d'une élé- 
gance délicate et simple, pour une part fiction pure, 

UTTÉHATLBE ORECQVE. ^ 
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I pour une autre part adaptation des duimées évangé] 
L ques, peut-être aussi de données légendaires. On n'y 
\ relève pas trace de tendances hérétiques ou même 
r d'une théologie quelconque. L'existence de cette Féy- 
\ VTjaiç Maçlaç est attestée par S. Epipliane , par S. Jé- 
' rôme, par VOpus iinp. in Mut., par S. Gi-égoire de 
Nysse, toutes attestations du IV" siècle. On a pensé 
di-stinguer dans le Pi-otévangile tel que nous l'avons 
une BiSXoç 'laxiûSov concernant l'enfance et le ma- 
riage de Marie (fin du II' s.), un récit attribué à Joseph 
de la nativité de Jesiis (11* s. ?), un récit apocryphe sur 
Zacharie (III' s. '?) On s'expliquerait ainsi comment Clé- 
ment d'A. {Strom. vu, Itï), voire même S. Justin [Dial. 

■ 78), ont connaissance de détails qui se retrouvent 
I dansnolreProlévangile, Tout cela hj-pothétique. Quoi 

qu'il en soit, le Protévangile existant, étant donné 
qu'il est inconnu d'Eusèbe, pourrait remonter au milieu 
du IV siècle '. 
11 n'est pas démontré que Tertullien [Apol. 21) ait 
[ connu un texte se donnant pour le rapport de Pilate à 
Tibère : m... omnia super Christo Pilalus, et ipse iam 

■ pro sua conscicntia christianus, Caesari tune Tiherio 
nuntiavit h : et Eusèbe (ii, 2, 1) n'en parle que d'après 
Tertullien. Justin [Apot. i, 35 et 48) parle du dossier 
de Jésus, comme de pièces oflicielles qui ont dâ être 
transmises à Rome ; mais ni Justin, ni personne ne les 
a connues. Selon Eusèbe (ix,5, 1) on fahriqua sous Dio- 
clétien de fans actes de Pilate n pleins de blasphèmes 

1. TiscHENDOBF, U.C. p.).— ACL. 1. 1, ji. III ct 1. H, p. 1108. Anarieatl 
Journal of Thcol. 1. I (isn'j, p. 1S4. — Le Proiéiangilcaétc adapté en 
latin BDDs le Ulre de Liber Oeorlii Mariac cl infaniia Saltxilorû a 
btato Mallhaeo Evangeliala hebraice icriplus cl a bealo Hierongnio 
prabytcro in talinum Iraitilatm. C'cRl une plëce du V liècle aa pliu 
tût. Le tcxie dans TiacncMiou', o. c. p. SI. 
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contre le Christ ", actes que l'on fît répandre dons les 
villes et les campagnes, et que les maîtres J'ijcoli! 
eurent ordre de faire apprendre par coeur aux enfants ; 
ces act«ssnnt cités dans la passion de saint Tarachosel 
de ses compagnons, martyrisés en Cilicie [a. 304). 

Le nom d'évangile de Nicodème est domié & une com- 
pilation, qui comprend en réalité deux récits distincls 
et indépendants. Le premier est constitué par un récit 
grec du jugement et de la résurrection de Jésus. 
intitulé 'Y7iû(iy?jfiuTa toi)' xvgt'ov îf/zwc 'Jr;aov Xçtaiov 
7iça/6tna ênl Tlovriov TltXâzov. On en a deux recensions 
grecques, une version copte, inie version arménienne. 
une version latine. Ces Acta Pilati, comme on les ap- 
pelle communément, sont uns composition apologéti- 
que catholique, harmonisant les données de nos évan- 
giles et aussi des éléments secondaires fictifs en une 
sorte de roman historique : leur plus ancien témoin 
est S. Épiphane (l, 1), el Eusébe de Césarée ne les 
a pas connus. On peut les dater du quatrième siècle ou 
du début du cinquième. Il n'y a aucune relation entre 
eux et l'évangile selon saint Pierre. Le second récit 
compris dans l'évangile do Nicodème est le récit de 
la descente du Christ aux enfers rapporté par les morts 
qui ont résuscité au moment de la passion. Ce second 
récit, plus artificiel, est probablement plus récent. La 
plus ancienne attestation qu'on en ait esl dans Euscbo 
d'Alexandrie (V^-VI" s.)'. 



(en (Klel iSJf Cl 
t. IV [Oltord I8Ç 
LY (ISflO), p, 04 



2in. — Lipsms, Die PHatui At- 
la Pilati •, dans Slwiia bibiiea, 
cl SES et I. n, p. £03. Rev .bibl. 
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- Actes apocryphes des apâtrc 



Il a existé tout une littérature d'actes apocryphi'sdes 
1 apôtres, (jue le catalogue gélasieii condamne en bloc 
^8ous la dénomination de « libri omnes quos fecit !,eu- 
k cius discipulus diaboli, » Le nom de ce Leucius, que 
l' Pholîus {cod. 1 14) appelle j4ev)uoç XagZi'oç, et dont Êpi- 
L i>hane (li, 6) fait un disciple de saint Jean, était en tête 
i d'une collection d'actes d'au moins cinq apôtres (Pierre, 
' Jean, André, Thomas, Paul), collection que Pliotius 
(/. c.) a eneenmainset dont ilnotele style populaire et 
les multiples erreurs. Evodius d'Uzala, saint Augustin, 
Innocent 1", saint Léon dénoncent Leucius comme 
l'auteur nu le collecteur d'actes pareils en circulation 
chez les Manichéens et les Pris cil liants tes. Ephremles 
^signale chez les Bardesanites, et Kpiphane chez les 
tÉbionites, les Encralites, et autres sectes. Celle col- 
r lection s'est perdue, mais il nous reste, en des recen- 
' flions plus ou moins expurgées, des pièces qui y figu- 
raient * . 

Le catalogue de Nicéphore connaît une ITtoloâog 
[ IIbiqov de 2750 stiques, actes grecs attestés par Eu- 
I sèbe (m, 3, 2), par Isidore de Pélu9e{E^/sï. ii, 09), etc. 
— Nous possédons un Muçrv^oy Tlérçov, en grec, ré- 
cemment retrouvé en deux mss. (l'un à Patmos, IX' s. ; 
l'autre à Valopcdi, Mont-Athos, X-XPs.) : il contient 
le récit de la mort do Simon le Magicien, la scène du 



C. TiiaiENPORF, Acia apiutolorum apocrypha (Lcipiig 1851). K. A. 
[ Ijfsi[i<i et M. Biiinet, Acta app. apocrypha (l.ei[iiÎB iBOI et t8<J4). Up- 
Die apokryplitn Apoilelgeaehichlen und Apoileltegemien IDruun- 
l Khweig ISS3-90). Di'LHF.sxE, • îjis anclenB recueils de léRendes apnsto- 
les ■ rintlf le compte rendu du Congrli te. internat, dea calH, 1B9I, 
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Domine qtto vadia, la crucifixion de l'apûtre la Lèle eu 
bas'. Nous possédons des Actus Petii ciim Simone 
découvL'rla par !\I. Studomund dans un ma. de Verceîf 
(VII' s.) :ils contiennent la version taline du iWaprv'piof ! 
ci-deasua, et, au préalable, le récit du départ de Paul 
pour l'Espagne, de l'arrivée de Simon le Magicien à 
Rome, de la venue de Pierre à Rome pour confondre 
Simon ", Ces Actus. comme le Mapit/ptoi', paraissent 
appartenir à la Tle^lvâiiç névQOv primilive, et celte 
IlEçioâoç est une œuvre gnostique et encratite du H* , 
siècle, croyons-nous avec Lipsius et Zalm, contre ' 
Hamack qui l'allribue au 111°. — Les textes catholiques 
qui en dérivent sont: un Martyriumss. Petii etPauU 
app. a Lino papa graece cortscriptum et orientalibus 
ecclesiis destinatuin^, sûrement d'orignal grec, mais 
qu'on n'a qu'en latin, slavon, copte, élliiopien; et un 
Marcelli qneni discipnîum Pétri np. ferunt, de miri- 
ficis rébus et artibiis bb. Pétri et Pauli et de magi- 
cis artibus Simonis magi, qui existe en grec et en la- 
tin''. Le pseudo-Marcellua ne dépend pas d'actes 
ébionîtes perdus, où Paul aurait été identifié avec 
Simon lo Magicien, comme l'a soutenu Lipsius, mais 
est une œuvre catholique (comm. du IV a,) qui dépend ' 
indirectement de la Ils^loSog IléiQov. Le pseudo-Li- 
nus dans son texte latin peut être du V^ ou du VI' siè- 
cle ; l'original grec perdu, antérieur au quatrième 
siècle, doit dépendre très directement de la ITsçioâoç 

Nicéphore connaît une Ilsploôoç'Ioiâvvov de 2500 sli- 

1. Le lexie dans Lip«il!»-Bokket, o. c. 1. 1, p. 78. 
a. Le lesic, ibid. ji. *j. 

3. Le telle, ibid. p. t. 
1. Le texte, ibid. p. Ils. 

B, Ëibl. hag. gr. \i. KM. Bull. eril. l. VUl |I88T), j>. 101. ACL, t, I, 
i 1. II, 11.K4U. 
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ques. Les actes sont signalés par Eusèbe (m, 25, 6) et 
par Épipliane (slvii, 1). Ce dernier en fail une pièce en 
circulalion dans les milieux encratites. — Nous possé- 
dons d'importants fragments de cette ïleçioâoç 
'IcoUvt'ov. Premièrement, un récit de la comparution de 
S. Jean à Rome et de son exil à Patmos, dans une re- 
censinn grecque évidemment tardive. Secondement, 
un réeit du retour de Patmos à Eplièse, dans uno 
recension grecque qui n'est pas plus originale que la 
prèeédenfp. Troisièmement, un récit concernant le 
séjour à Eplièse et les miracles accomplis par Tapotre, 
y compris un curieux roman plus erotique qu'édifiant. 
Quatrièmement, un récit mis sur les lèvres de S. 
Jean lui-même et où est racontée la passion sous des 
traits d'un docétisme frappant. Cinquièmement, un 
récit de la mort ou MsTÛataotç de S. Jean, portant 
des traces d'encratisme. Ces trois derniers morceaux, 
le quatrième notamment, doivent être beaucoup pins 
près de l'original, lequel doit être une composition 
gnostique de la seconde moitié du II" siècle '. — Les 
textes catholiques dérivés de la TIsçloSoç "Laûvvov sont : 
les actes grecs de saint Jean qui portent le nom de 
Proclioros, soi-disant l'un des sept diacres, actes qui 
ont passé en latin, en slavon, en arménien, en copte, 
en éthiopien, en arabe, et qui sont probablement nne 
œuvre syrienne du IV* siècle au plus tût. Le pseudo- 
Méliton Depassione loannis est latin (IV° siècle?) 

Nous possédons un MuçTVQtav de S. André qui dé- 
rive, mais de loin, de la UëQloâoç originale : ce Mac- 
tvçiov porte quelque trace de tendances gnosliques. — 
Nicépliore ne parle pas de Tltçloiaç 'AyÔQÎov, mais 

i. Les telles dans Bonkrt, o. c. I. Il 
{Erlangen 1880). H. Jihes, AjXKTypha 
Aag.gr.p. SS. ACL.I. I, p. 1«; I. ir, | 
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Ëp^liane signale chez les Encralites et les Gnosti- 
ques (xLvu, 1 ; lxi, 1 ; lxiii, 2) des acles (Je saint An- 
dré. Tandis que Photius les met sous le nom de Leu- 
cius Charinus, le pape Innocent i" (JalTê n" 293) les 
dit composés « a Nexochai'ide et Leonida philoso- 
pMs 11. ' — On a encore le récit grec des aventures 
d'André et de Mathias dans la cité des Anthropophages 
récit qui a passé en syriaque, en copte, en éthiopien; 
puis le récit grec des aventures d'André et de Pierre 
dans la cité des Barbares, récit qui a passé en éthiopien 
et en slavon; fictions énormes et sans couleur doctri- 
nale. Mais ces divers textes dépendent plus ou moins 
de ]a.neçloâoç gnostique. — Les actes gnostîques per- 
dus, dont on a deux fragments caractéristiques chen 
Evodius {De fide, 38), seraient de la seconde moitié 
du II' siècle '. 

Nicéphore donne la IlEQÎoâoç Qwftà pour une pièce 
de 1600 stiques ; des actes gnosliqiies de Thomas sont 
cités par Eusèbe et par Epiphane conjointement avec 
ceux de Jean et d'André, et signalés par Epiphane 
comme circulant chez les Encratiles. S. Augustin {C. 
Faust, xxii, 79) les signale chez les Manichéens el 
Friscillianistes. On en a un texte grec très voisin du ■ 
texte primitif, etunerecension syriaque. Il est douteux 
que l'original gnostique ait été syriaque : du mi 
les hymnes, comme l'hymne à la Sagesse et l'hymne 
à l'Ame (cette dernière, très belle, peut-être de l'école 
de Bardesanes f 222), sont d'origine syriaque. Les 
actes de Thomas, partagés en douze épisodes {n^iîisiç), 
racontent la mission de l'apôtre dans l'Inde, récit 
plein de merveilleuses aventures, avec des tendances 



i^S.ACL.X. I, p.llD; I 
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encralites et gnosUques très accusées : 1res beau spé- 
cimen de fictions orienlales, auxquelles sont mêlés 
des traits historiques. C'est ainsi que le roi indien des 
actes de Thomas est un roi connu , Gondapharéa, du 
I*^ siècle de noire ère. Les actes gnostiques de saini 
Thomas seraient de la première moitié du IIP s.'. 
Nicéphore ne mentionne pas les actes de saint Phi- 
lippe, mais le cataloffue gétasien cite des n actus 
nomine Philippi apostolî », et il se peut qu'Eusèbe 
(ui, 31; V, 24] les ait connus. Des quinze 7rpa|é(ç ou 
sections dont se composaient ces actes, laseconde[^c(« 
Philippi in Ilelladé] et la quinzième [Martyrium Phi- 
lippi) ont été retrouvées en grec et publiées par Tis- 
chendorf ; les sections 1, 3-9, ont été retrouvées en grec 
et publiées par nous. On pense qu'il y a lieu de distin- 
guer deux groupes primitivement indépendants : le 
premier (1-7), sans attache locale, d'esprit encratite; 
le second (8-15), légende locale d'Hîérapolis en Phry- 
gie, et d'un gnoslicismc très accusé. La légende de 
saint Philippe a passé du grec en syriaque, en éthio- 
pien, en copte, cnslavon. La composition gnosticisanle 
primitive peut remonter à la première moitié du 
IIP siècle (Lipsius) ». 
Terlullien a connu des actes de Paul et de Thékla 
^H (Bapt. 17) et savait qu'ils avaient pour auteur un pres- 

^^^1 bytre d'Asie que son église avait déposé pour s'être 
^^^P rendu coupable de cette fiction. A'ous en avons un texte 

f " 
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Acla Thomas (LelpilH ia§3). M. J«llEs, Apocri/plia Anec- 
dola, I. 11. — Uibl. hag. gr. p. H3. ACL.U h P- HB; I- H, p. SVS. 
I, The hymn of ihe Soûl (Cambridge 1899)- A. Gltscuiiid, • Dis Kn- 
amen io den Apakrypiien tiiDSlcIgcscIlichten ; ànasle Reinùcha 
Uuteum, t. XIX [1^*). P- «>l et 389. 

9. Lgb textes dans TitcDENiranF, Acla app. ap, el dans Analetla Bol- 
land. t. IX (1800), p. 305. — Bilfl. hag. gr. p. 109. ACL, (. 1, p. 138, 
" t. XI (I«a0), p. *78. 
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grec en de nombreux manuscrits, plusieurs versions 
(deuxlatines.unearménienne, une alavonne, une arabe), 
car ce roman a été des plus lus. On y voit Paul, h 
îcooium, convertir Tliêkia à l'amour de la virginité, 
conversion d'où naissent mille Iribulalions pour Thékla 
et pour l'apôtre : c'est un roman d'aventures à person- 
nages historiques, avec même des souvenirs de bon 
aloî (tel le portrait de Paul au cli. 3). Mais le texla ' 
existant est-il celui qu'a connu ïerlullien?Gwynn n 
semble avoir solidement prouvé (contre Lipsius) que ' 
l'affirmative est probable ; que si notre roman s'inspire I 
des données des épîtres pastorales, il ne vient pas du M 
même milieu catholique, mais est une œuvre encra- y 
tite; enfin qu'il peut remonter à la période 130-170 j 
et plutôt aux alentours de 100-170. Ce doit être une 
production antérieure à l'apparition du monlanisme '. 
On a émis l'hypothèse que les Avta Pauli et The- 
clae ne seraient qu'un fragment de la lîe^loôoç IlaiXot 
ci-dosfius, et fpi'à cette mt^me ITeQÎoâoç appartiendrait | 
la correspondance aprocryphe de S. Paid et des Co- i 
rinthiens ainsi que le MuffivQiov Iluvkov ci-dessus. 
Celte hypothèse est insuffisamment motivée par ca | 
Fait que les trois documents en question ont été trouvés! 
réunis dans un papyrus copte (VH° s.) sous la rubrique 1 
finale de Il^itiç noxlov^. 



1. Les leiUs dans l.l»5lus-Bo^xT:T, a. c, t 1, p. 33S. — >[M. GRE^FF.LL el 
H (HT ont retrouvé àBeJineis sur une rtiilJleriepsrrtiemln du V slËcle J 
tjuelqneaniorceauxdescli.SM OdEsXcfoPaufici TAecte/voyezleur» i 
OxyTrhynckui Papyri, p.l ^Londres 1S9S), d. 6. — Bïbl. hag, gr, f 
.ICL, t.I, p. 1%; t. II, p. 493. J. GwiNN. BTl. •Tlieds ■ du CCS. Ruuiv. | 
TtKclmrchm Iheromayi Empire hefore A. D. 170 (Londres 189*1, p.STS. 
Reï, ÉludBitir tetÂelaPauliet TftMlae [PBriB 18!»). E. Le Blisi, . 
AcLes de sainte TliËcle • dans son racaeil Les periécuieur» et lei m 
tyn [Pflri8iB93), p. b. 
^kI. C. EcmiJOT, ■ Die raulusacien -, dans les Weue KeidelheïiiCT 3aVr-d 
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Nicépliore enfin cite luie IJtçtuâoç IlavXov Je 3600 
sliques, et le catalogue stichométririiie du Codex cla- 
romontanus des « aclus Pauli " de 3560 versets. Eii- 
sèbe (m, 25, 4) s. connu des acLoa apocryphes de Paul. 
De même Origène [Periarchon, i, 2, 3f Hippolyle, 
dans son commentaire surDaiiiel (m, 29), y fait allu- 
sion comme à im récit conuii de tous ses lecteurs. Ils 
seraient donc antérieurs à l'an 200. Ilarnack les date 
de la période 120-170. Ils sont perdus. — Nous possé- 
dons un MuQzvQior ffavkov grec dont on a des versions 
slavonue, copte, éthiopienne, latine, et que l'on retrouve 
dans le pseudo-Linus joint au martyre de S. Pierre. 
Ce Ma^rvgtov Uavlov, qui a perdu toute couleur aTr^ 
chaïque, serait un extrait des actes de Paul'. "m 

i; 7. — Apocryphes Glémentins. 

Sous le nom d'apocryphes clémenlîns ongroupe les 
pièces suivantes : —1° Vingt soi-disant homéIies(Eu- 
sèbe, iM, 38, 5, les appelle âiâi.oyoi) portant en titre : 
SX'^HSVTQÇTiZyHiTçQVtntStjfiibivutjQvyjtâziiii-èniToiÀ^ [De 
praedicatiùnibus Pétri inler pcregrinandum epitome]. 
— 2" Entête de ces vingt homélies figurent une 'ËmoroA;; 
niiçov nçôç 'JdxuiSoy, et une 'Emaroktj Kkjjftevroç nçoç 
'JdxaSov, destinées a justifier l'authenticité sujiposée 



L. VII (IKir). p. 111, cité et étudia par HinNict, ■ Die Enldec- 

ing box. Identlficining der Uffàiiii HavXov • dam !a T?ieolog. 

tMItraltineiluiig. 1. XXU ((8Di). p. CM. Anal, bollond, u XViI |l8ttS), 

l-f.met larâpIiiiuedeScHHiordanilri TheoUig. LU. p. 310.— Huimck, 

Dtâ tiienig beachuie eyprianiiehe Sehrifttn und dis Aela Pauli (Leip- 

àg ISHIi, retrouve uuoiroce AetA. P. dans des écrits allrllJtiables aa 

S«)[o-ronuitn Cvprien (V* s.). 

1. Le» Cciles d[iasI.iP5iiis-Bo:i:ii:T, o. c. p. 101. — Bibl. hag. gr. p. 10*. 
ACL,t. I, p. 1S8; t. II, p. 4M. 
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- 3" Un ouvrage en dix livres, dont 
l'original grec est perdu et dont on a seulement la ver- 
sion latine qu'en fit Rufin [ca. 400), sous le titre de 
Hecognitiones. — De Lagarde a publié une version 
syriaque partielle des Homélies et des Récognitions, 
d'après un manuscrit daté de 411 [Br. Mus. Add I 
12150); et Dresscl un abrégé {'EmTOfi^) grec des i 
Homélies, résumé de basse époque et sans intérêt cri- i 
tique. 

Clément raconte comment à Rome il a été converti 
par saint Barnabe, puis mené pai-lui, à Césarée, à saint 
Pierre dont il devient l'historiographe : le récit com- 
mence alors des rencontres et controverses de saint 
Pierre et de Simon le Magicien, à Jérusalem, à Cé- 
sarée, à Rome ; des prédications de Pierre à Tripolis ; 
comment Clément retrouve sa mère naufragée dans i 
rile d'Aradus, etses deux frères naufragés aussi à Lao- 
dicée; comment à Laodicée Clément réfute im viel ou- 
vrier matérialiste, qu'il reconnaît à la fin être son père 
Fausiinianus; comment saint Pierre achève la conver- 
sion de Fauslinianus, l'envoie à Antioche confondre 
Simon, et, l'y ayant rejoint bientôt, établit là sa de- 
meure. Tel est dans ses plus grandes lignes le roman J 
des Récognitions, Les Homélies, qui n'ont d'horailéli- 
que que le titre, racontent les mêmes fables, fables bien ( 
déchues aujourd'hui du rôle que l'école de Tûbingen 
prétendait jadis leur faire jouer dans les origines du 
catholicisme. 

La plus ancienne attestation que l'on aitdt 
cryplies clémentins est dans un passage d'Origène 
cité dans la Philocalie {ch. 23) et qui donne, comme un ,- 
fragment du livre quatorzième des IJiçioâot de Pierre 
par Clément, unlongmorceaudu dixième livre des /ïe- 
cognitions. Eusèbe (m, 38, 5) connaît un « verbeux et 
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long écrit » allribué « depuis peu » à saint Clément et 
dans lequel on trouve des dialogues de saiiil Pierre et 
d'Apion : ce dialogue appartient an livre IV des 
Homélies, Le catalogue gélasien proscrit 1' « Itinera- 
rium uomine Pétri apostoli quod appellatur S. dé- 
mentis ». 

Étant donné que la substance des Récognitions est 
la même que celle des Homélies, on doit se demander 
si l'un des deux écrits est copié sur Tautre, ou si, indé- 
pendants l'un de l'autre, ils ne sont pas tous deux des 
contrefaçons d'un origina] perdu. Ces diverses hypo- 
thèses ont été proposées sans qu'on puisse dire que le 
problèmeait été résolu. A prendre les deux testes en- 
semble et dans leur forme actuelle, ils représentent une 
productiondela première moitié du IIl" siècle (Lagarde, 
Harnack, Zahn). Ils doivent leur forme actuelle à des 
catholiques, qui n'y ont vu qu'une matière à s'édifier et 
un roman didactique pouvant servir à la réfutation du 
paganisme (Harnack). Ils peuvent avoir reçu leur forme 
actuelle soit à Rome, soit en Hyrie, sûrement pas à 
Alexandrie. Les thèmes fondamentaux (monarchie de 
Dieu, prophétie, stoïcismejfont penser que iasource de 
cette littérature doit être cherchée dans le syncrétisme 
judéo-chrétien du 11° siècle '. 

On a en syriaque deux épîtrcsZ)ew-gTn/(a(equi sont 

1. Les (eites dana PG, t. I-II {Éà, Dukssci,, GOtlingen iKiia, poar les 
Hom.; éd. GEnSDOsr, Leipzig 1B38, pour le9 Reeogn,). Nouvelle édition 
deiBoHi. dam Dk Ugirde, Clenentina [Leipzig <gGS| et Clem. rom. 
Rteogn. syriact (Leipzig 1SQIJ. Fritzsche, Epiit. Cletn. ad lacobum ex 
Ruf. interiiret. (Zurlcli l«a). Sur l'nrabe des Reeogn. U. Giisian, Sludia 
Sinailica, l. V (l.oddrea 1898), n. II. — ACL, L I, p. 313. G. S*lmox, art. 
• Clémentiiie LlleraCure ■ du DCB. C. BiGc, ■ Tlie Clémentine Iiomîliei • 
daoH S(udia biblica, t. il (Oxford IBBO), p. 157. Voir sur 1. Umcbii, 
KUmentromane <Gollia 1890), Reçue Matorifiie, I. XLVill (ISDi), p. 319. 
W. CiuwriEn, Index of noteioorthy words and pkroKt found in IA< 
Clemtnline Kritingi (Londres 1891;. 
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décorées dunom de Clément. Les Jeux pièces doivent ] 
avoir été d'original grec; mais saint Epiphane (xxx, 
15) et S. Jérôme {Adi: lovin. I, 12) sont les premiei 
à les a( tester. On a voulu y voir une composition grec- 
que tiii IIl" siècle; mais il semble plus prudent d'o- 
piner pour le IV^ siècle '. 

tg 8. ^ Hégésippe et les catalogues épiecopaux. 

Eusèbe a possédé un trailé qu'il déclare avoir utilisé 
à maintes reprises dans les premiers livres de son Hist. 
eccl. et dont il extrait finalement (iv, 22) ce que l'au- 
teur doimait à savoir de lui-même : il se nommait 
'Hy^ainnoç, paraissait être juif palestinien de nais- 
sance à en juger par la coaaissance qu'il nianireslail 
de l'hébreu et du syriaque, comme aussi de la tradi- 
tion non écrite des Juifs; il s'est rendu à Rome et a cir- 
culé d'église eu église, notamment il Corintlie du 
temps que Prîmos était évéque; il a séjourné long-' 
temps à Rome, Anîcet étant évoque [155*-I66*] 
Éleuthère pour diacre, puis sous Soler[l(i0*-174'] qnil 
a succédé à Anicet, et jusque souS Éleuthère [174'- 
189*] successeur de Soter, 

Eusèbe (/. c) nous apprend que les 'YTioftvij^iaie 
d'Hégésippe comptaient cinq livres. Il cite (ii, 23) un 
important Tragmeut du livre V°, le récit de la mort de 
Jacques, frère du Seigneur ; un second fragment (m, 
20) a Irait à la comparution des proches du Sauveur 
devant Domitien; un troisième fragment (m, 32) à la 
mort de Siméon fils do Klopas, fragment qui a dii 
faire corps avec le précédent. Dans le premier frag- 
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PG, I, 1. p. 37g. Fdxe, 0pp. pp. aposlol. I. II, p. 1. Sil:ungabei 
, (sni, P.35U. ACL, l. [, p. SIS. —Four les aulrca pièces i|ul portei 
S. Clément, ACL,K T, p. fi*î. 
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ment précité, Ilégésippe fait allusion aux sept hé-: 
résics juives doDt il a parlé déjà Iv loîç vno^ci'^fiaaiv ; 
un quatrième fragment (iv, 22) énumère ces sept hé- 
résies (Esséniens, Galiléens, etc.), hérésies dont Hé- 
gésippe fait sortir celles de Ménandre, de Marcron, de 
Carpocrates, de Valentin, deBasilides, de Saturnin. 
Un dernier fragment (iv, 8), où il est question de 
l'empereur Hadrien et d'Aolinoiis, donne à Eusèbe 
l'occasion de rappeler qu'IIégésippe a en cinq livres 
du style le plus simple a exposé la sûre tradition de 
l'enseignement apostolique. » L'œuvre d'Hégésippe, 1 
en dehors d'une mention qu'en fait PhUippe de Side, ' 
et une autre que l'on trouve dans Etienne Gobar, 

r n'est connue que par cette notice et ces citations 

lid'Eusèbe : on a voulu y voir une sorte d'histoire 

Hilésiaslique (Overbeck), il est pins sûr d'y voir une 

œuvre analogue à celle de Méliton. Hégésippe entend 

B&pposer à la spécvdation gnostique la tradition des 
i, tradition qu'il étudie sur place, dont il constate 
R'unanimité, et la continuité qui la rattache aux apô- 
fcres. C'est la méthode que nous verrons être celle des 

' presbytres et du catliolicisme primitif dans la réfuta- 
tion du gnosticisme. Le traité d'Hégésippe peut avoir 
été écrit vers 180 en Palestine ou en Syrie '. 

Hégésippe ne dresse pas seulement un catalogue 
des hérétiques, il recueille la suite des évéqnes, « pour 
s'assurer qu'il y a dans chaque église, ou plutôt dans 
les principales d'entre elles, une continuité absolue 



I. LeB^gmeolS AU. dans Hocm, Rellgiiiae, l. I, p. lOT et PC, t. V. 
p. iiffl;! io'inâTeDF.BOOB,NeueFragvlenledes Papiai.Hrgesipput und 
Pi"crim(LeipiiglS881. ^Ct, l, I, p, «B et ir. p. 311. — LeDeexcidlo 
urbii hicroioj. latin qoi porte 1c nom d'Hégésippe (curruption de celui 
deJosèpIie]est une sdaplRtioa par laint ioibraiac du Debetlaiaiiaieo 
de JoBôphe (PL, I. XV), 
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entre l'enseignement des apûtrcs foudaUiurs et CL>lui 
des évêques contemporains » (Ducliesne). Eusèbe dans 
sa Chronique cl dans son Histoire a donné des cata- 
logues épiscopaux, remoulant jusqu'à l'origine, aux 
quatre églises de Rome, Antioclie, Jérusalem, Alexan- 
drie. Pour Jérusalem, Eusèbe semble avoir recueilli 
lui-même la suile qu'on y conservait des évêques : 
«( nûj' udrûdi êiuâoyai {H. E. v, 12). Pour Rome, 
Alexandrie el Antioche, il dépend de la Chronogra- 
phie de Jules l'Africain, dont les listes s'arrêtaient au 
règne d'Elagabale. 

A partir d'Élagabale et jusqu'au IV' siècle, Eu- 
sèbe en est réduit k ses informations directes. 

Mais pour Rome Eusèbe a eu une seconde source in- 
dépendante de Jules l'Africain, c'est Ilippolyte, dont le 
catalogue, s'arr^tant au pape Pontien (-f 235), a servi de 
base au document que l'on appelle Catalogue Libé- 
rien. J] a dû exister naa listeromaine antérieurement à 
Hippolyteaussibien qu'à Jules l'Africain :àlaËndulP 
siècle, soit TerLuUien (i'ra^iScr. 30], soit le traité ano- 
nyme contre l'hérésie d'Artémon (Euseb. v, 28, 3), soit 
le rédacteur du fragment de Muratori, se servent des 
noms de papes pour dater certains événements; Iré- 
née a inséré dans son Contra Aaereses (ii, 31) la liste 
papale de son temps, elle s'arrêtait à Eleuthère. On 
conjecture que c'est sous le prédécesseur d'Eleuthère, 
sous Soler (166*-175'), que la liste romaine aiirait été 
établie *. 



1 
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1. Deuiesxe, Le Liber pontificalis. 1. 1 IPDris 1«SG], p. I-VI, et tout la 
chapitre i Die £ltesteii Bisctiofslislen ■ .dans ACL, l. II, p. 10 et huit. 
P. Otkrbecr, Die ISiicliofsiiilen und die apostoiiiehe Naehfalge in Oef 
iCfrcflenseM^icftlf JmEuïcûim* (Baie 1898), ellaropliquedeHuisiCKdiins 
la Theolog. Lileraturz. t. XXIil [1898), p. 6S7. Ftnï, Kirthtng. Abhandi. 

I, p. 313. A. HicniEL«, L'origine de f/piieopat iLouTain 
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- Actes des martyrs. 
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L'iiiterrogaUiire dis tout accusé était sLénographié 
par des nolarii ou cvceptores , et leS procès-verbaux 
étaient conservé s dans lesarcliives publiques [archivum 
proconsulis, dQ/stov Sri^ôaiov], On pouvait se procurer 
nne copie de pareils procès-verbaux, soit en payant les 
archivistes [spiculatores] pour les transcrire, soit en 
profitant de leur connivence pour en prendre copie. On 
lit par exemple dans la passion de saint Tarachoset de 
ses compagnons : u Voulant réunir toutes les pièces re- 
latives à leur confession, nous avons obtenu de trans- 
crire ces documents au prix de deux cents déniera 
payés à Sebastos l'un des spiculatores. » Apollonios 
^^^T l'antimontaniste, dans un passage cité de luipar Kusèbe laa 
^^^k'fv, 18, 9), parlant d'un aventurier qui prétend indû-^H 
^^^v .ment au titre de martyr, écrit qu'il comparut devanti^^^ 
^^^■rAemîlius Frontinus, proconsul d'Asie, non pas comme ^H 
^^^■ïjhrétien, mais comme auteur de vols commis alora-^^| 
^^^F qu'il avait apostasie : n Ceux qui voudront s'instruire' ^^B 
■ complètement de celte affaire, n'ont qu'à recourir à 

Tarcliive public [de la province] d'Asie ' ». 

Pareils extraits des grelTes nous sont parvenus : tels 
les Acla proconsitlaria marlyrum Scillitanorum, 
martyrs de ScîIIium exécutés le 17 juUlet 180 à Car- 
tilage, sous le proconsul Vigellius Salurninus. La pièce 
originale, latine, est perdue : on en a une recension 
grecque qui doit être très voisine de l'original ; elle a 
été découverte et publiée par Usener (1881). On en a 

cuell LcÈ ptTsèculean el leÈmarlyn{faiit\WSi],pA. I. Vis des Ciieïk, 
art. • Acla maniTum • du DM. de théol. calhatiotie,l. I (Paria I90O), 
P.3V). 
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ssi deux recensions latines secondaires '. — Euscbe 
(v, 21, 5) a connu des actes du martyr romain Apol 
lonius sénateur, actes qui reproduisaient « les paroles 
et les réponses prononcées Jevant le juge Perennius 
Un mot un peu emphatique d'Eusèbe (/.c.) a fait croire 
à saint Jérôme ( VU\ inî. 42) qu'Apollonius avait pré- 
senté au sénat pour sa défense un n insigne volume » 
(juî était une apologie en règle du clirislîauisme. Pa- 
reille apologie n'a jamais existé. Mais on a une passion 
grecque d'Apollonius, qui pour le fond semble repro- 
duire fidèlement l'interrogatoire officiel; elle a été 1 
découverte et publiée parles Bollandisles, On en a une 
recension arménienne. Le martyre d'Apollonius doit 
dater du temps où Perennius é'aH préfet du pré- 
toire [a. 183-5) '. 

Dans d'autres occasions, les chrétiens qui sont té- , 
moins du martjTe, en font le récit pour le communi-l 
quer aiix églises ou en garder par écrit le rapport. I 
TaWe es\,\A Passio Polycarpi, épîlre de l'église de 3 
Smyrne à toutes les églises » en tout lieu de l'Eglise ^ 
catholique ». Telle est la passion des martyrs de'vj 
Lyon", épître des chrétiens de Lyon et de Vienne aux ■ 
chrétiens d'Asie et de Phrj'gic. Nous les avons men- 1 
tionnées parmi les lettres. Comme actes, on peut citer J 
ceux des saints Carpos, Papulos et Agathoniké, \ 
martyrisés à Perganie en Asie, qui sont signalés^fl 
par Eusëbe (iv, 15, 48) et dont on a retrouvé un texte'l 
grec qui peut être celui qu'Eusèbe a connu. Le teste 1 

1. A. noBissos. ThepasiianofS. Perpétua withan appendixon llie • 
Scillilan martyrdam (Cambridge 1B9I). — Bibl. hag. gr. p. 88 el Anal. I 
bollanii. L XI |I8M), p. 101. i 

î. F. CosTBEitie, The apology and acts of Apolloniui ILondres 1894). 1 
Anal, bolland. t. \t\ (iaKi), p.«t; t. XVII |IS961, p. 931; l.XVUI (ISHBl, 
p. GO el U7. T. Klitte, Der Proceu vnd die Acta S. AfoUoniiiLa\pûg.M 
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.que MétaphrasLc avait accrédité attribue les martyrs 
f'h la persécution de Dèce : le texte retrouvé ne marque 
f--aucune date, et l'on conjecture (pie ces martyrs ap- 
(partiemient plutûl au temps de Marc-Aurèle '. 

Eusèbe ne parle pas d'actes de saint Justin (tv, 16, 
1 1}. On a cependant une passion grecque de Justin et 
■ de ses compagnons de martyre, morts k Rome du 
Ptemps de lunius Rusticus, qui fut préfet du prétoire 
Ide 163 à 167. Cette passion est une relation contem- 
^f oraine du martyre *. 

Les actes des saintes Félicité et Perpétue de Car- 
''thage (7 mars 203) sont un admirable morceau, d'o- 
rigine montaniste et contemporain , mais l'original 
en était très probablement latin, et le texte grec qu'on 
en a n'est qu'une ancienne version ^. 

Tels sont les actes de martyrs que l'on est en droit 
d'attribuer au 11^ siècle : pièces bien rares au regard 
du nombre des actes authentiques qui ont dû exister, 
mais pièces d'une valeur de premier ordre comme 
sources historiques. 

1. KiRUCK, Die Aklen >tea Karpia, des Papylus und der Agatlioitike 
(Leipzig IfiSa). Bibi. hag. gr. p. 13. 

i. Acla sanclortcn tunii, L I (1S9B), p. 30. Onn, Corpus apologela- 
ruin, t. m (leaa 1879), p. «M. — Bibl. hag. gr. p. a». ACL. t. l, p. 8t7. 

3. H, HAimia et S. GiPfonD, The actt of Ihe marigidom of P. and F. 
(I^ndrea 1S90}. P.'Fiiinchi de CÀVXLLiErnT, La paisiaSS. P. tl F. inomo 
lioe]. Bibl. hag. gr. p. lOG, elAnai. bolland.t. X (isai), p. ffl;l. XV 
(1866), p. 33t. 



La propliiitie, soit don surnaturel, soil j^renre litté- 
raire, tient une place que i'on soupçonne trop peu 
dans les plus anciennes expressions de la consciencp 
chrétienne. Comme genre elle dérive de la littérature 
prophétique de VA. T., plus particulièrement de Da- 
niel; et aussi elle a subi l'influence des éerits apoca- 
lyptiques juifs de la dernier* époque. Le voj-aut écrit 
toujours en un temps qui crie vengeance et revanche : 
l'avènement du Messie attendu Imaugnration de lafl 
Jérusalem céleste nu du millenuim l'écpasement desa 
ennemis de Dieu et de ses élus tout une théodicée. J 
historique sevprimant en une imagerie éclatante ell 
avec une passion comme aucune autre litlératiire liu-J 
(nainen'enexpimie.lesapocaljpliquesjuîfsconstiluent 1 
une famille d'écrits unique. Or ces apocalyptiques ont j 
été lus beaucoup dans les deux premières générations A 
chrétiennes, pour leur messianisme surtout, et dans J 
les milieux chrétiens de cullure juive Cs ont eu une 3 
influence. Cette influence s'est exercée sur les élé- 1 
menls les plus exaltés de l'Église naissante : les corn- I 
munautés chrétiennes primitives ont eu leurs pro- J 
phètes : tels Agabos [Ad. xi, 28; xxi, 10\, BaiwaJùç^J 
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SiméûD le Noir, Liicius de Cyrène, Maiiaën {Acl. xiii, 
1), telles les quatre filles de l'iiilippe [/Icï.xxi, 9). On 
voit par saint Paul que les réunions de fidèles des pre- 
mières générations comptaient des prophètes prêts à 
parler selon ce que l'Esprit leur suggérait (/ Cor. xiv, 
26-40). Paul désigne de tels discours du nom dapoca- 
Ij-pses (20 et 30). Il trouve de tels propliètes de l'Ea- 
pril dans toutes les églises par où il passe, en Asie 
notamment [Aci. xx, 23). Les églises toutefois met- 
tront vile de l'ordre dans ces manifestations de l'en- 
thousiasme. On commencera par en exclure les 
femmes : h Vous pouvez tous [hormis les femmes] 
prophétiser l'un après l'aulre, afin que tous appren- 
nent et que tous soient consolés » (/ Cor. xiv, 31 et 
34). Milliades défendra plus tard k " tout prophète de 
parler en extase ». Les prophètes deviendront alors 
de simples prédicateurs et l'homélie remplacera la 
prophétie. Il reste de cette prédication des premiers 
jours l'Apocalypse johannine. Le Pasteur dllermas 
n'en est qu'une imitation artificielle, un apocBlj-ptisme 
virgilien. La Secunda Clementis est une homélie. Le 
prophélisme ne renaîtra plus que dans les conventî- 
cules montanisles, pour être alors répudié et combattu 
par toutes les églises. 

^1. — Les apocalypses avant l'Apocalypse. 

Nous ne nous occupcricins pas ici dos apocalypses 
d'origine juive si les plus importantes de ces pièces, 
négligées par les juifs de la tradition talmudique, ne 
nous avaient été conservées par des mains chrétiennes, 
non sans interpolations, il est vrai'. 
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Le livre d'Iinouh, hiilji'ou ou aramteu d'original, el 
qui en grei" n'était pas un ouvrage de moins de 4800 
stiques [Niciipliore), s'est conservé inféf^ralement en 
éthiopien, et le mamisorît d'Aklimim eu a reslîluti un 
large fragment grée. Il est attesté dans lu Iradilicin 
chrétienne parrépitre de Jutlu etcelledeBarnahé.par 
Irénéc, Tertullien, Clément d'A., On'gène, Eusèbe... 
Descriptions du ciel, visions de la physique du monde, 
visions messianiques et eschatologiques, visions de la 
succession des règnes historiques, le livre d'Enoch est 
une apocalj'pse typique et plus que toutes les autres 
d'une élin celante poésie. Elle se compose de morceaux 
d'origine diverse: une vision historique, daLaiit durègno 
de Jean ilyrkan et plus précisément de l'an 110 en- 
viron ; trois paraboles messianiques, datant du règne 
d'Hérode le Grand (40-4 av. J.-C.), avec de sensibles 
retouches chrétiennes'. 

L'Assomption de Moïse, dont l'original perdu était 
hébreu, a été en grec une pièce de 1400 stiques (Nicé- 
phore) :on en a un fragment de version latine ancienne . 
d'après le grec et quelques citations eu grec. Ce livre i 
est alteslé par l'épître de Jude, par Clément d'A., par À 
Origène, par Didyme, par Evoclius... L'important I 
fragment qui nous en reste a di\ constituer un livre à 1 
part, une sorte de testament de Moïse, auquel on aura I 
joint ensuite l'assomption ou récit de sa sépulture. } 
Vision de toute riiistrjire du peuple juif, depuis Josué j 
jusqu'à la (in du monde annoncée comme devant suivre j 
de peu un régne qui n'est autre que celui d'Hérode- 
Antipas et de Philippe, cell« apocalypse est de très 
peu postérieure à la mort d'Hérode le Grand (4 av. 

i, R. Charles, Tke book of Enoch [Oxbiril ISOa). H. B.Swete, Pialmt- 
ofSalomon wilh gnek fragmenli ofthe book of Enoch (London ISIKl]. 
MSL, t. n. p. Bflfc I 
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J.-C). Ici les relouclies clirislienncs août Jouteuses'. 

L'Apocalypse [ou Quati-ième]ivre]d'Esdras, grecque 
(l'original, ne s'est conservée que dans des versions 
(latine, syriaque, éthiopienne, arabe, arménienne). 
Elle est citée par l'épîlre de Barnabe, par Irénée, 
Clément d'A., TerluUien, Ambroise, JénJme... C'est 
une annonce de la venue du Messie, de ses combats 
contre les méchants, de son régne avec les élus sur 
terre, composition d'une rare et émouvante beauté qui 
a exercé une influence exceptionnelle sur la pensée po- 
pulaire chrétienne. Une vision d'un aigle a trois tètes 
[Vespasien, Titus, Domilien], six paires d'ailes [César, 
Auguste, Tibère, Caligula, Claude, Néron] et quatre 
paires d'ailerons [Galba, Otlion,Vitellius,Nerva], sym- 
bolise l'Empire romain et faitpenser que le Quatrième 
livre d'Esdras, sûrement postérieur à 70, date de la fin 
du règne de Nerva (97'). Ici encore des retouches 
chrétiennes *. 

Nicépbore mentionne une pièce de 300 sUques qu'il 
intitule 'A8çatin. On eu croit retrouver la trace dans 
les apocryphes Clémentins [Recogn. I, 32) et dans 
Origène [Homil. 35 in Le], et le texte, au moins en 
substance, dans une apocalypse d'Abraham que l'on 
a en slavon et qu'a publiée M. Bonwetsch, pièce d'o- 
rigine juive, à peine retouchée^. 

Nicéphore connaît une apocalypse d'Élie de 310 

► .Btiques en grec. On en veut retrouver la trace dans 

i PaiJ (/ Cor. Il, i! et Eph. v, 14). Elle est attestée 

I plus sûrement par TerlitUieu, les Philosnphoiimena, 

Origène, Jérôme, Épiphane... Ou a des frajjmenls 

I. Le leïte dans mniscae, Libri apocryphi Y. T. (Leipiii isri) et 
toleux Ûaos R. CoAnLES, The Atgumplion ofMasa iLondrcs IKfT). 
9. Benily et JiMEs, ThefouHh book ofEira (Uamliridge iSftV). 
3. M. BoNWEiacn, Die Apakal^fm Abralutmt (LeiiiiiB IBUT). 
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ù croil pouvoir attribuer à celte apucalj-pse : mais 
l'atlribution est contestée'. — Le même Nicéphore 
donne GOO stiques à une apocBlj-psc de Sopboiiie di>nt 
on a mie citation grecque dans Clément d'A. et une 
version copie : c'est une pièce juive fortement rema- 
niée par un chrétien. — L'apocalypse de Barucli a 
dû être composée en grec, comme celle d'Ësdras, 
mais n'existe plus qu'en syriaque : postérieure à la 
ruine de Jérusalem, elle est attribuée it la dernière 

Kriode du règne de Trajan (f 117|*, 
l 
en 



g 2. — L'apocalypse de saint Jean. 



Apocalypse de Jésus-Christ, qu'il a reçue de Dieu 
r découvrir à ses serviteurs ce qui doit se produire 
Tentât, et qu'il a manifestée par son ange envoyé à 
Jean son serviteur... Moi Jeaji, votre frère, participant 
avec vous à la tribulation, j'ai été dans l'île appelée 
Palraos 11, ainsi débute le livre de l'apocalypse de 
Jean. Saint Irénêe [v, 30), cilc par Eusèbe (m, 18), 
assure que l'Apocalypse est de l'apûtre et qu'elle « 
date pas de longtemps, mais presque de notre gé 
ration, savoir de la fin du règne de Domilien ». Toute-" 
fois dans l'Apocalypse même (xvir, 10), la vision deSil 
rois donne à entendre qu'il y en a cinq de morts [Céaai", J" 
Auguste, Tibère, Caligula, Claude], « et un qui est, et] 

1. G. STEtxMitiFF, Die Apakalypse des Elia), eïne unbekanltle Apakit- J 
lypsB and Bruchstùclie rter SophonSas-Apakaiypse (Leipzig 1898). voje* 1 
ScurEHïR dans 1k Theolog. Lîleraltir:. t. xxiv (ISDQ), p. 4. — Ke pas c< 
faairc cette pièce avec l'apocalj'pse hébratiiue du aiime Elle coDle 
poraine des Sssranides et plus prÈ<:i sèment de Cbosrim, H. Burra» ] 
wiESEii, Die hebràiiche Elias Apakalypse (Leipiig I8DT), 

9. Sur Elle, ACL, l. I, p. 853. Sur Saphonie, ACL, t. 1, p. Ki*. Sur | 
Banich, FurrzsciiE, □. c. et n. Cuihlis, TIte apocalypse of B. (loucirel 1 
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un [septième] qui n'est pas encore mais qui, quand il-- 
sera venu, demeurera peu m : à ce compte l'Apocalypse 
daterait du règne de * celui qui est a, soit de Néron 
(t 68}, Ces données, et il en est d'autres, sans oublier 
(xiii, 18) le fameux cryptog'ramme /Hç'où on s'îogû- 
nie à reconnaître Nèçav KaïaaQ, ces données font de 
l'Apocalypse la pièce la plus difficile à dater. On n'en 
est pas moins assez d'accord pour l'attribuer, avec 
saint Irénée, à la fin du règne de Dorailien (Cornely, 
Ilarnack), L'Apocalypse est sans doute un recueil de 
prophéties se rapportant à différents moments; les 
plus anciennes remonteraient à la persécution néro- 
nienne, les dernières a celle de Domilieii. 



^; 3. — Apocalypse de saint Pierre. ^ 

Le même manuscrit grec d'Aklmiîm auquel on doit 
j ime part du livre d'Enoch et un fragment de l'évan- 
k|^le selon saint Pierre, nous a restitué un fragment 
T[130 stiques environ) de cette apocalj-pse de saint 
Pierre que Nicépbore signalait comme une pièce de 
300 stiques, et dont le Muratorianum écrivait : « Apo- 
calipses etiam loamiis et Pétri Innlum recipimus, 
quam quidam ex nostrislegi inecclesianolunt». Cette 
apocalypse est attestée par Clément d' A. [Eclag. 41, 
40 et Euseb. //. E. «, 14, 1), peut-être par l'é- 
pttre des Lyonnais [a. 177), Elle était lue encore en 
certaines églises de Palestine, au V° siècle (Sozomen. 
vil, 19). Le frag:ment conservé débute aux derniers 
mots d'un discours de Jésus aux Douze sur les signes 
de la fin; suit une description de la félicité des justes 
et du châtiment des méchants en l'autre vie, L'apoca- 
Ij-psD de saint Pierre n'a rien de commun soit avec 



^ 
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l'évangile de saint Pierre, suit avec l'apocalypse jo- 
hatmine; mais ses points de contact avec la seconde 
^pîlre de saint Pierre sont nombreux et éDi^rmaliquc 
C'est la première en date des descriptions de l'a 
delà clirétien, et elle a influé sur toute la longue série 
qu'on en a, et plus directement sur lenferdes Acta Tho- 
mae et sur la vision de Suturus dans la passion de 
sainte Félicité. Notre apocalj-pso aurait été composée 
entre 110-160 et serait d'origine palestinienne ou 
égyptienne ' . 

^ 4. — Le Pasteur d'Hennas. 



Le livre singulier en tête duquel on lit simplement 
Uoift^y s'est conservé, pour deux morceaux, dans un 
papyrus (V* s.) rapporté du Faioum à Berlin, pour un 
autre dans le Codex sinaitieus de la Bible (IV* s.j, 
pour la presque lotalité dans un manuscrit de l'Allios 
(XIV'-XV" s.) aujourd'hui en partie à Leipzig. On en a, 
en outre, deux versions latines anciennes indépen- 
dantes : l'une dile Vnigale, pour la première fois pu- 

I. Le texte dans DuuntixT, G):iiiu[idt-Hir^jck, Rddixsok, Iadi (voyet 
p. 3S), JCZ., \.i,p.ia. K.liiY.iT.v.KJi.,Nek9ia,Beilr3ge lUr ErklSriiaigder 
nettmbfefArfeiiPeCruinpotalyjifE (Leipzig 1893). HAii3ACï,2tirPelriuapa> 
kalypte (I«lpiig 1S9SJ. A CL, t. Il, p. 4TD. 

Apipbnne (xxxvui. 3) allrlbue aux Gnusliques caïullcs une ajioca- 
lypse de Paul 'AraBanwèy Uavlav développement du passai (Il Cor. 
xn,t) où l'npAIre parlait de son ravissement au troisième elel. ~ Sa- 
zomÈiie (VU, 10) parle d'une autre apocalrpse de Paul, développcnienl 
catholique du mâme tbt^mo et Action sans iatérfi du temps de Théo- 
dose ; TiEchendorr en a publlù le leile firec, Apocalypma apacryphae 
(Leipzig IS66), p. 3t. On l'a en syriaque, en copte, en slavon, en latin. 
— Le catalogue sélasîen mentionne, en même temps que cette apoca- 
lypse de Paul, une apocalypse de Thomas (perdue) et une apocalypse 
d'ÉtIenne[perdue). — sur l'apmialypscdeZiichBrieOepùredelean-BBp- 
lUt^ voyez Anal. boUand. (. xvi (IS07}, p. 03. 
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bliéu par Lefi-'Yi-e d'EUipk's ^15 II)] el demi on ado nom- 
breux manuscrits, remonte pentrêtre au 11' siècle; 
l'autre dite Palatine, publiée par Dressel (1857} d'après 
un ras. du fonds Palatin du Vatican(/a£. 150; XIV° s.L 
ne serait pas antérieure au V siècle. On a enfin une 
version êlhiopienuL'. 

l.a circulalion du Pasteur est alleslée par Irénée, 
par \e Muratoriariu/n, par Tertullicn, parle Dealeolo- 
ril/ua, par Cypricu, Clément d'A., Origène, Euscbc, 
Athanase, Jérilme..,R(imeel Alexandrie sont les deux 
églises où d a été lu davantage. L'auteur a adopté la 
forme apocalyptique : il s'exprime en cinq visions, 
douze commandements et dix paraboles. L'Église lui 
révèle le secret de l'édilicatitm de l'Eglise et le devoir 
de la pénitence; l'ange de la pénitence, le Berger, lui 
expose les douze commandements, puis, par des sym- 
boles ou paraboles, des enseignements spirituels dont 
le thème est toujours l'édification de l'Église el la péni- 
tence. C'est une introduction à la pénitence pleine de 
traits de moeurs révélant ime église déjà bien relâchée : 
c'est aussi un manifeste anii-encratite, n scriptura Pas- 
toris fjuae sola moeclios amat », dira Tcrtullien [Pu- 
dkii. 10). 

L'auteur du Pasteur est indiqué dans le Mitratoria- 
num : « Pastorem nuperrime tcmporilms nostris in 
urbe Roma Ilermas conscripsil sedeule <[ in >. ca- 
thedra urbis Romae ecclesiae Pio episcopo fratrc eius n. 
De même la Chronique cl'llippolyte citée dans le Cata- 
logue Libérien -, « Sub huius [PiiJ episcopatu fraler 
eius Hermès librum scripsit, in ipio mandalum conli- 
netiir quod ei praecepil angélus cum venîtad illum in 
habitu pastoris « [Lib.Pontif, t, I, p. 5). A ce compte, le 
Pasteur daterait du temps du pape Pius (l'iO'-lÔj'J et 
aurait cet Hermas pour nuleur. De fait, les indices his- 
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toriques y sont siguilicalifs (I'udo époque de paix {le 
règne d'Antonin le Pieux, 138-161), qui succède à un 
temps de persécution (le règne de Trajan, 98-117). Mais 
il faut admettre que l'auteur aura archaïsé son person- 
nage, dont il fait un contemporain de saint Clément, 
et archaïsé son langage même, les termes qui lui 
servent à désigner la hiérarchie témoignant d'un élat 
assez primitif. Il y a une grande part d'artifice dans la 
naïveté d'Hermas. Le système (Spitta) qui tendrait à 
faire du Pasteur une œuvre juive retouchée par un 
chrétien est un simple paradoxe. Le système [Har- 
nack), qui, tout en reconnaissant l'unité philologique 
et doctrinale du Pasteur, tout en le tenant pour une 
œnvre publiée vers 140, en ferait une œuvre formée 
de sections successivement agglomérées autour de la 
Vision II comme noyau, sections dont la plus ancienne 
remonterait aux premières années du second siècle, 
est un système qui nous paraît s'ai-enrder mal avec 
l'unité de h-ndaiices du P,tslcur '. 



1 
4 



;' S. — lia prétendue seconde épitre de Clémeat. 

La pièce qui porte le nom de seconde épîlre de saint 
Clémentn'arienquipermetted'yreconnatlreuneépîlre. 
C'est en réalité une homélie, qui s'adresse à des n frè- 
res «et à des "frères et sœups o, une instruction morale, 
une vovBsoiu (cf. xvii, 3 et 5], prononcée sans doute 
par un presbytre. Cette homélie est incontestablement 
antique : l'auteur semble encore peu prévenu contre le 



l.GSBnAnDT-H*BS.ic», llermae Paitor (Leipiig 1877). Fmt., 0pp. pair, 
posl. 1. 1 {TûbiDgen 1887). — ACL, t. I, p. 4» et 1. U. p.sn. P. BriTTt, 
tuditit ztim Hirlen des H. (tinuiogen i>m). Fir^K, • Die Einhelt des 
crmas . <1niis la T'uoIoaischeQuarlaluchrin. \. MXXI (1S991, v-ai*.- 
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gnoslicismo, il ignore la liUérature joltannine, il cite 
1 (outre les Synoptiques) Piivangile selon les Égyptiens ; 
' enfin et surtout entrelePasîewrd'Hermaset notre ho- 
\, mélîe on constate une tellu coiirormité de pensée en ce 
I qui concerne la vie clirétienne et la pénitence, que l'on 
f incline à voir dans la Secunda démentis une œuvre, 
» 8inondum(?me(.'crivaiu,aunioinsdunu'nie milieu etdii 

même temps que le Pasteur. Le texte grec en est 
. établi sur le Codes: alexandiînus [V s.) et sur le ma- 
I nuscrit qui nous a rendu la Didachè (XI' s.) : on a une 
[version syriaque, pas de version latine. La plus an- 
f cienne attestation que l'on puisse produire est celle 
f d'Eusèbe (m, 38, 4), encore ne connaît-il une soi-di- 
t seconde épître de Clément que par ouï dire. L'hy- 
I pothése (Zalin, Liglitfoot) qui ferait de la Secunda Cle- 
I mentis une pièce d'origine corintldenne, pluliH que 
i romaine, ne se soutient pas; rhi^pollièse (iïarnack) qui 
t J'identifierail avec l'épitrc perdue de Soter (1C6'-175'] 
r aux Corinthiens, a contre elle le caractère liomilétiquc 
[ de notre prétendue épître '. 



I, p. 4T el 



. Il, p. * 




f Chaque église a une foncliou didactique conlinue, 
qui s'eserce par sea presbylres, vocable archaïque 
désignant les évoques, les prêtres, les dîdaseales, tous 
ceux que l'Eglise a investis d'une préérainence : et en 
chaque église les presbyLres constituent une force de 
Stabilité qui partout également s'oppose aux nou- 
veautés. Lorsque, k la fin du II" siècle, l'hérétique 
Noët est cité devant les presbylres de Smyme pour 
rendre raison de ses nouveau tés, les presbytres se bor- 
nent à opposer à ses affirmations leur symbole et d'ajou- 
ter: «...x«i TatTra l^/o/*£i' « ^/(«'fio^Ev ; Nous disons ce ] 
que nous avons appris (llippol. Contra NoeC. 1). Cette 1 
méthode ne suppose aucune spéculation, k peine tmo t 
exégèse. Le symbole est le tout des presbytres. De là i 
l'importance qu'il convient d'attacher à l'étude des 
symboles, en particulier au symbole type, celui de 
Rome ou des Apôtres, comme expression de la foi cano- 
nique des églises primitives. — Le gnosticisme n'est J 
pas né dans le sein des églises : les fidèles qu'il arrive " 
à séduire sont sans merci séparés, b multos extermi- 
navit », comme dit Irénée de Marcellina (1, 25, G) : les 
docteurs qu'il se donne sont excommuniés et réduits a 
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■ «'être que des leneups d'écoles et de conventicules : 
liles livres apocryphes ([u'il met en circulation sont 
f dénoncés et proscrits. Mais malgré tout, si les syncré- 
Itisations tliéosopliiquesdu gnosticisme sont une tenla- 
I tîve avortée et de nulle action sur la pensée catholique, 
i celle tentative à elle seule est un elTort d'explication 
1 de la nature et de l'histoire conropmément aux données 
I introduites par le christianisme, et cet effort, qui est 

■ légitime, vase perpétuer, parce que les premiers pères 
V'qui auront à réfuter les Gnosliques aurout à leur em- 
prunter leur méthode. — Cette évolution de la méthode 

K. ecclésiastique est tardive i aux Gnostiques, l'Église n'a 
■opposé que ses symboles et ses presbytres. Voyez la 

préface de TAnonyme antimontaniste d'Eusèbe (v, 16, 

E?), où cet écrivain s'excuse d'avoir longtemps hésité à 

{.écrire « appréhendant d'être accusé de vouloir ajouter 

[uelque chose à la parole du Nouveau Testament de 

El'Evangile, à laquelle il n'est possible ni d'ajouter ni 

ide retrancher », Ce sont des laïques, ce sont des « phi- 
Plosophes » de profession, qui, défendant le chrîsLia- 
f nisme comme société au nom du droit des gens, en 
[Tiennent à le défendre comme religion au nom de la 

rphilosophie : le christianisme est pour saint Justin une 

philosophie révélée : on montre par l'exégèse qu'il est 
' révélé et parla dialectique qu'il est une philosophie. 

Le jour, où des évoques, comme Apollinaire, comme 

iMéliton, comme Irénée, entreprennent de réfuter Mar- 
Kon et de convaincre IMarc-Aurèle, la théologie catho- 
lique est fondée. 



- Les symboles. 



Le formulaire de foi que nous appelons symbole des 
Apôtres est le formulaire qui dans l'église romaine 
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était appris par cœur par les calécluimêues au Jébut 
de leur initiation caléchétique [traditio symboli), et 
qu'à la dernière séance avant leur bapltnic ils devaient 
i-éci ter publiquement [reddïtio symboli). Le symbole 
n'était jamais écrit. Le symbole romain, en grec àl'o- 
rigine, a dû 6lro primilivennent constitué par les ter- 
mes suivants : 

Ilimiva el; îro Otàr .TOTf'ço .loirojrjii fojc, rcï fij Xf.nrdi' 
'/ijooiif 7àr t«oV truToù TOf rvfior Siiiiàr, toc yen-r^diiTi ix uof- 
flà'Ov, Tor in) Honiov IIMiov niavgiaO^na, Tj rgl'rfj ij/i^pa arno 

jrgîi'oi Îwth; kqI jtifpoi!;, xol n; to Ttrtv/ia Syior, 

Les symboles des diverses églises occidentales (îla- 
lien, africain, espagnol, gallican, irlandais) sont issus 
du symbole romain. Ce symbole au contraire ne pénè- 
tre, semble-t-il, dans les églises orientales que par 
l'intermédiaire du symbole accepté k Nicée, loin qu'il 
y ait eu en Orient un symbole aussi ancien que le sym- 
bole romain et procédant de l'Asie. Le symbole ro- 
main dans sa forme la plus anciemic remonte au moins I 
à la seconde moitié du II' siècle. 11 est antérieur aux j 
controverses monarchiennes de la lin du 11" siècle. On | 
remarquera qu'il ne présente aucune expression pro- 1 
prement hellénique et est tout scripturaire de langue, t 
mais l'influence de S. Jean est absente. Nul indice que J 
le rédacteur se préoccupe des Juifs. On s'est manifes- 
tement appliqué k abstraire la foi en ime norme quasi ] 
juridique. 

Plus tard, à mesure que les controverses naîtront, à 
elles laisseront leurs traces dans le symbole. On sup- 
prime h-a devant 6bôv pour ôter toute prise aux Mo- J 
narchiens; on mentionne l'Église cl le Baptême au .j 
moment des controverses baptismales du 111° siècle; : 
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lie Concejjtusyisç, croil-on, les Priscillianistes. Le reste 
■est interprétation ou glose. Le Descendit ad inféras 
^apparaîtra à Aquilée à la lin du IV« siècle. La Com- 
munia sanctorum au début du V" chez Nicetas de Ré- 
Qiésiana. Catholicam n'est pas plus ancien '. 



S 2. - La Didachè. 









Le catalog;ue stichométrique de Nieéphore mentioi 
tne ^«fa/ij dnoaxo^wv à laquelle il attribue 200 
îS. Le titre complet en grec est jJiSayjj twv âtû 
IrfjioarôÀwv. Les plus anciennes attestations certaines 
Equ'on en ait sont, pour rOccideut latin, le De alea- 
loribus (cil. 4) du pseudo-Cj'prien ; pour l'Orient grec, 
\fÇ.lémenià'M.[Strom. i, 20, lOOetc.jet Origène {//om. 
y'YIin ludic, etc.). iîlle a été retrouvée et publiée par 
f Bryennios (1883), d'après un ms. unique qui appar- 
I -tient (I la bibliothèque grecque orthodoxe de Jérasalera 
I- et provient du fonds de l'ancien patriarcal, ms. daté de 
I l'an. 1056. On a retrouvé depuis une version latine an- 
tenne de la première partie (1-VI) dans un homiliaire 
' 1 XI' siècle; et cette même première partie dans la 
e de Schenoudi, soit arabe, soit syriaque; enfin toute 
a Didaché en arménien ^. 



4. Pour le leile du symbole, foEr la diss. • Veluslissimum ecclesiBC 
symbolum • appendice (p. Its e! s.) à )b Barnabae tpistula 
(Lelpiîg 187B) de Gebiiaiiiit-HKikicï. —ACL,l. 1, p. HBet 1. 1[,p. 5M. 

Pour l'hEaloire du «îrahole, deus liwea ; C. P. Caspiui, Quellen lur 
Oeschichlt da Taufiymboh (ChristiaDia 1S6G-IS7D) et P. K.kTTEliii;9i:n, 
Dm aposloliKhe Symbol (Leipzig' lBti4-IS9T). Etcfllenl ri^sumiS dans 
HiBR, BibUotheli der Symbole. a< ÉdJt. (Breslau 1801). — IlAHNicx, art. 
• Ap. Ejmb. • de RE 3. p. Datifi-ol, arl, • ApiMres ISymLule des) du 
DMionn. de théologie calh. 

a. L'édition princegis a été doonée piir Fliïlolhéc Brtexmos, ^iSo^ij 
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SwacAè écrite en un style simple et populaire, 
mais pur el presque rythmirpie, se divise en deux 
parties, runc morale, l'autre liturgique et discipli- 
naire. La partie morale (i-vi) est présentée eu une 
sorte de pai'abole : il existe deux chemins, celui de 
la vie el celui de la mort, celui des préceptes essen- 
tiels, celui des fautes eapilales. La partie disciplinaire 
Iraite du baptême, des jeûnes, de l'eudiaristie (vii-x), 
puis delà liiérarehie, apûlros, prophJ.'tes, didascales, 
évéques, diacres fxi-xv). L'opuscule se dût (xvi) par 
une exhortation à la vigilance et sur la parousie. C'est, 
moins le symbole, une façon de catéchisme, et de ca- 
téchisme sans aucune tendance hérétique. 

On acuDJecturé qnelaDîdachè dépend d'un texte pri- 
mitif juif, sorte de catéchisme moral pour les prosélytes 
qui pouvait s'intituler Dtiae viae et qui comprenait, 
non seulement le développement sur les deux chemins 
qui forme la première part de la Didachè, mais encore 
un certain nombre des préceptes de la seconde partie. 
Les Duae viae seraient la source du dernier chapitre 
de l'épître de Barnabe. Mais à cette conjecture [Har- 
nack) on en oppose une autre ; l'épître de Barnalié dé- 
pendrait directement de la Didachè, et cette seconde ■ 
conjecture paraît la plus naturelle [Funk), % 



TU> ^uiJcirB ÔTioaToioiy ICoastanlinople ISB3). NomlireuseB éditions i 
la SDile : Hiumck, Leipzig ISai; Rit.CE3(i:t.D, l.elpiÎK 1BS4; ScnAfr, 
New-ïork I88B el IB8D; P. SioiTiEH, Paris 188S; FuKiï, TiibinBcn IgST; 
JACOCIKH, I.ïon 1891 ; Hisisi, Hamc <80l ; Rekesse, Uiessen 189T. — R. 
HAlUirs, The leachiag of Ihe Ap. [Ballimore IKS1) reproduit en phoIO' 
■jrpie les reullIclB du ms. — J. Dasuean, Dit Lehn der Apotlel 
(vlennG IBOG). H. Bkhigh), Didache atplica |Home ISmj. L. Isfun, Eine 
biiker unbekannla Veriion des crtlen Theiles der ApOsleSlekre (Leipzig 
IBOS). l.SCaLEan,DoctTiiiaXlI App.ma cum mimua vtriione lalina 
(FKiburg 1000). Hiim*». art. < Aposlellebre ■ dfiSE^. ACL,(.l,p.fe; 
I. D, p.us. Fdne, SiTch. AbhandlKngen, L ti, p. 108. 
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Il y a {jueirjuc parenté eut re les prières eucliarîsliques 
de la Didachè et maintes expressions du quatrième 
évangile ; mais que la Didachè dépende du qiialrièmL' 
évangile, cela non plus n'est pas prouvé. Les citations 
qu'elle fait de W évangile «, comme c'est le cas aussi 
des Logia de Belinesa, se rattachent à la tradition sy- 
noptique sans s'y retrouver textuellement, La Didachè 
ignore la littérature pauline et elle fait allusion k un 
étatdudévelopperaentdelaliiérarcliie an teneur à celui 
que révèlent les épitres ignalieones et l'épltre de saint 
Clément. A ce compte, il semble impossible de la dater 
avec Harnack de la période 120-160. Aussi la tendance 
générale est-elle actuellement de vieillir davantage 
la Didachè : elle serait au moins de la période 80-100 
(Funfc, Zalm, Liglilfoot). 

Le lieu d'origine pourrait être indifféremment l'E- 
gypte ou la Syrie. 



S 3. ^ DidaBcalies et constitution b. 



Une pièce qui portait le litre de Iltiçuv xjjçvyfia est 
citée d'après le valentinien Flérakléon par Origène [// 
/o. XIII, 17), et peut-être directement par Clément d'Aï. 
{Strom. vr, 6, etc.] à plusieurs reprises. Eusèbe la 
mentionne [m, 3, 2) comme un apocryphe. Origène 
mentionne ailleurs [Periarchon. praef, 8) une iTe'rpon 
itiwJttwXia, qui est sans doute le même ïlirçov x^Qvyfiu. 
On n'est pas d'accord sur- le contenu possible du Ilt- 
t^ov MJçv^'fia : peut-être conviendrait- il d'y voir le dé- 
veloppement de la vision de Pierre à Juppé {Act. x, 9- 
16), Il dépendrait de l'évangile selon les Hébreux ; et 
l'apologie d'Aristidesen dépendrait à son tour, Il n'y a 
aucun lien entre la Secunda Pétri et le K'^Qvyn». On 
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t une pièce égytieiiiie de la première moitié du 
II* siècle*. 

On peut désigner sous le titre de Constitution ecclé- 
siastique apostolique (« Apostolisohe Kircheuord- 
nung » des Allemands), une description en trente pe- 
tits chapitres de lamorale clirélienne et de la discipline 
ecclésiastique, rédigée soms forme de procès-verbal 
d'une assemblée où les apOtres prennent tour ii tour 
la parole pour énoncer d'abord des maximes do con- 
duite, puis les règles qui doivent présider à l'élection 
des évêques, des prêtres, des lecteurs, des diacres, 
des veuves, et Tinalement pour expliquer les raisons 
qui excluent les femmes de tout ministère liturgique. 
Il est probable que les chapitres de morale (iii-xv), 
simple adaptation de la Didachè, sont un complément 
introduit après coup dans l'opuscule primitif qui était 
purement disciplinaire [ita Duché sue contre Ilarnaclt). 
Le rédacteur de cette partie disciplinaire connaissait 
sûrement la i'ci'/nfli Clementis. On a voulu lui donner 
pour sources deux écrits plus ajiciensil'un une Kaxâa- 
Taaiç rijç txxX^alaç, l'autre, une Ka^uOTaOïç tov «Xjjçav, 
deux écrits d'origine égjiiticune et remontant h la 
période 140-180. Mais celte conjecture no se soutient 
pas [ita Funk coiilre Haniacb). La Constitution ecclé- 
siastique apostolique, telle que nous l'avons, remonte 
k la première moitié du lil" siècle. En titre AiSiazayaX 
ul âitt Kki^fiEVzoç Haï xuiônç t«xi.Tjaictimxut nûy dylmii 
diibaiûXoiv , titre impropre donné par l'unique ms. 
grec qu'on en ait (Vindob. hcst.gr. 45; XII° s.). L'o- 
puscule existe aussi en copie, en éthiopien, eu syria- 
que. Il est, peut-on croire, d'angine égyptienne *. 

i . Les fragments dans Nestlé, N. T. flr. Suppl. p. S3. — E. v. Dobs- 

cuiiTï, Dol Kerijgma Pciri (Lei[izie l»93). ACL, 1. 1, p. Sj; l. H, p. «i. 

t. te leae de la Conil. ceci, aposi. dans Fcnk, Doctrina XII apoilolo- 
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^^^H 11 ne faut pas confondre cette Constitution ecclésias-^ 
^^^M tique apostolique avec une pièce analogue, qui n cxisle 
^^^■'plus qu'en copie et en ttliiopien, el que l'on désigne 
^^^P' sous le titre de Constitution ecclésiastique égyptienne 
^^^ft (n Aegyptisclie Kircbenordnung « des Allemands); 
^^^K elle est divisée en trcnle-deux canons. Cette Conslitn- 
^^^B tion ecclésiastique égyptienne est attribuée au IV" sîè- 
^^^B cle et tenue pour intermédiaire entre les soi-disant 
^^^^LCanons d'Hippolyte et le VHP livre des Constitutions 
^^^H apostoliques 

^^^^ De Lagarde a le premier publié (1854) un texte sy- 
^^^Blriaque qui sïntiLule Didascaiia sifc doctrina XII 
^^^" apostolorum et sanctorutn discipulorum nostri Sal- 
valoris, et qui s'est conservé en un ms. syriaque uni- 
que [Paris. Sangerm. syr. 38; VIII' S.)- Tout récem- 
^^_ ment on vient d'en retrouver une version latine dans 
^^^kun ms. palimpseste de Vérone : cette version peut re- 
^^^Eïnonter au IV' siècle et est d'origine raUanaise, On 
^^^^SB a aussi une version arménienne, qui peut être du 
^^^KV' siècle. Il est certain que les six premiers livres 
^^^■^es Constitutions apostoliques (IV° siècle) sont une 
^^H adaptation de l'original grec perdu de celte pièce sy- 
' riaque, original qui, sous le nom de ^lûià^iç TwvÙTioa- 

ToXoiy, était aux mains de saint Épiphane [xlv, 2 ; lxsv , 
^^^ 7;lxxx, 7; etc.). L'auteur grec de celte exposition do 

^^^B rum (Tùbingen 1887), p. so. — ACL, 1. I, p. 4M, et I. n. p. r,3i. Hmsuct.. 
^^^^^t}leQuellendErsoa. apoitoiiêclun Kirchenordnung (Leipzig 188C). CF. 
^^^" BuiJ. «■!'(. 1. VU{i896), p.36l, unoimportanle critique do Harnack par 
' Dncbcsne. Acur.LCS, arl. • Apost. Kirclionordnung i de RJS '■>. Fdm, Kir- 

cheng. Abhand. l. Il, p. !JG. — Do idemiGc par conjecture la Conni. eul. 

apott. avec la pltce elièc par RuISn (In symb. 30) aous le titre de Dua» 

viae vel i^idicium steundum Pflrum, la iiii^ine que S. ICrumc appelle 

JiKfWum PetrUVir. inl. l). 
l. Le leite Je la Conat. ent. égjfpl. traduit du copte et de l'i-lhlopien 
■nemand, dans H. Acimis, Die SlMIen Quelhn des orient. Kirchen- 

nellti (Lelpilg 18M), p. 39. 
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la discipline ecclésiasiique a dû écrire dans la première 
moitié du IH° siècle, si nous en jugeons d'après l'état 
de la liiêrarcliie et de la péuiLtmce qu'il décrit. Ce doit 
être un Syrien (ou un Paleslinien). La version syriaque 
de son grec peut remonter a la seconde moitié du 111° 
siècle, et présenter un texte un peu rajeuni. Parmi 
les sources delà Dicascalia, an i-econnaîtla Didachè, 
les épitres ignatiennes, le IV" livre des Oracles sibyl- 
lins, peut-être Justin et Hégésippe (Funk), peut-être 
un récit apocryphe de la passion (Rescli) ', 

S 4. — La littérature gnoatique. 



Le plus ancien gnosticisme, tel qu'on l'entrevoit 
dans les hérésies que combattent les épîtres aux Co- 
lossiens et aux Ephésiens, les épîtres pastorales, 
johannines, ignatiennes, n'a pas de littérature : Cé- 
rinllie (KîJpii'Oo;), contemporain de Jean k Éphfisej 
Saturnin [2aTOQnvoç) à Antioclie [ca. 100-120), ne sont 
connus que par ce que les hérêsiologues catholiques' 
rapportent d'eux. Mais nu second siècle, au moment 

\. E. Haïleu, Didascaliae ai>oslolorvm fragmenla oiroaenaia, t. I 
(Leipzig 1000). P. de Laoirpe. Didasi^alia apmtolorvm syriaee (l^ipzig 
lest). Foiik promet une edilion crilicme. — ACL, l. I, p. OIS. Fdkk, 
Vie apoaL KomliUtioneH (RoUenbure 1831), p. *8. 

3. Lea coDLravcrsiKtes se Bout appliqués A dresser des sortes d'in- 
ventaires des hÉri-sies, coateoaat l'esposilion et la rc^futation de clia. 
coae d'elles. On connaît trois liéHsloIngles principales : — celle que 
»aliitlrcnécaiiicorpor<?eU,M-3T)dans son traité et qui a dû Être com- 
posé vers 1"0; — puis celle de saint Hlpiiolite, composée vers ïOO, et 
dont a) l'appendice au De pracacriptionibus de TcrlulDcn, b) le Liber 
de haereiibui de Philastrias de Breicia fers 38H, c) le Conlm haerati 
de saint gpipliane, sont dérivés; — eoHo les Philoiophoumtna. R. A. 
Lipsius, Die Quellen der dltetlen KeliergeschichU (Leiptis 1811)). 

Sot les sources de l'Iiiatoire du gnosticisme, ACL, I. 1, p. 143-liS. J. 
KïNïi, De Aisforfae gnoltieiin^ fontibut (Lelpïlg 1801]. W. Akz, Zui- 
ach dcm Uriprungdes Cnoslijismui [Leipzig iSBTl. 
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^^^ft (ea. 120-150) où le gnosUcisme est cri pleine tlorfù- 
^^^K -eoQ, il se produit uno littérature gnostiqiic, que les 
^^^L coDtroversisles catlioliqti«s font connaître en la réFu- 
^^^B tant, et dont quelques découvertes modernes ont res- 
^^^K titué des morceaux originaux'. 

^^^H Basilides {BaaiXelàijç), contemporain d'IIadrîen [117- 
^^^^ 138), a enseigné à Alexandrie, et il ne semble pas que 
sa secte se soit répandue hors de l'Egypte : il se donne 
pour disciple de Glaukîas interprète {{çfiiii'Bvi;} de l'a- 
pôtre Pierre. Après lui, son fils Isidore fifftd'tupoç) con- 
tinue son enseignement. La secte basilidienne dispa- 
raît passé la fin du II* siècle. — L'œuvre écrite de 
Basilides consistait en an recueil intitulé 'E^ijYrjtutâ^ 
en 23 livres au moins {Strom. iv, 12), le même qu'Eu- 
sèbe (iv, 7, 7) d'après Agrippa Castor signale comme 
I un traité en 24 livres Elç to" EvayyiXtov. Ce titre est à 
W papppocber du titre de Papias, 'k^7jy?ja£iç. Il est pos- 
m Bible que l'évangile de Basilides dont parle Origène 
' {Hom. I in Le] ne soit qu'une périphrase désignant 
les'£|;j;T;KXM. De ces derniers de nombreuses traces 
ou citations existent dans les Stromales et les Philo- 
sophoumena, qui demande raient à être soigneusement 
relevées. — Un fragment d'Origèue, recueilli dans 
une chaîne, attribue des hymnes à Basilides, et de 
même, semblo-t-il, les dernières lignes du Mtnato- 
rianum : aucun vestige de ces hymnes. — Isidore 
avait composé des '^ijj'jjrtxù xoù tiqui/'iItov Ililç/top, 
^^^ le Barkoph ou Barkabbas personnage légendaire de 
^^^L la littérature Zoroastrienne ; il avait composé aussi 



1. Les fraernentadeaCDCiatliiuesiaDl réualidani l'éillUon de s. iii- 
n£e de dom HtsivxT (PG, 1. V, p. 13G3]. Ce recueil serait à refaire. — 
ACL,t.|i.14let(.n,|),5.13est(:aplLal.Pour lacbronologicdesGnosUques, 
ACL, L n, p.iSI.Sur IcgnDSlIcïBmeen gûaéTail,0\icnE:nE, Orig. chrél. 
p. 133 et KnuEGKti, aru • Gnosiï • de RE\ 
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dos 'HHiKii ou IluQiavSTixd, sortus d'Iiomélies ; et enfin 
un rieçt 7i(foaq!vovç i/f/^ç ou de la seconde âme. Tous 
ces titi-es nous sont connus par Clément d'A, en ses 
Scromatea*. 

Originaire d'Egypte, Vaientin (OvaXEntroç) a en- 
seigTié à Alexandrie, puis en Chypre; il enseigne à 
Rome du temps d'Antonin le Pieux (138-161); k la 
manière de Basilides, il se donne pour disciple d'un 
Tliéodas familier de l'apûtre saint Paul. On voit 
signaler de lui par Tertullien, Clément d'A., les PAî- 
losophoumena, des hymnes ou psaumes, des épîtres, 
des homélies. Mais ce peu d'écrits ne donne pas 
l'idée de l'inflnenee exercée par Vaientin : son ensei- 
gnement est celui qui tient le plus de place dans les 
rérulalions de Justin, d'Hégésippe, d'Irénée, de Ter- 
tullien; sa secte aux allures secrètes est traitée de 
« frequentissimum plane coUegium inter liaereticos » 
(Tertull. Adv. Valentinian. 1]^, 

Dans cette secte on écrivit beaucoup. On a un re- 
cueil fait par Clément d'A. d'extraits valentiniens at- 
tribués à un disciple nommé Théodotos, inconnu 
d'ailleurs. 'Ex tùiv QsoSôtqv xwt ttJç «Varoiw^ç xakov- 
ftkvriç âtâuiTy.u}.iaç xurù -rovç Ovukeviivov /Qoyovg im- 
TUfittl. Kpiphane (xxsi, 5 et G] cite un important 
fragment valentinien qui appartient pcut-èlre :t ce 
Théodotos. Les disciples de V^alentin étaient partagés 
en deux écoles ou didascalies, celle d'Italie (îrcelttorooj 
âiiauxaliu], celle d'Orient {àvaToXix^ â.], cette indi- 
cation est fournie par les Philosophouniena (vr, 35). 
Avec Théodotos, Axionikos, dont on n'a rien, et 

I. HiLGË:irïi.D, Kelzergnchichle des UrehriitenthMim ([^ipzig 1884). 
p. »}7. KnuGCER art. ■ nsaiiides ' de i!£3, et ACL. t. 1, p. 157. Fvnk, 
Kirtheng. Atthandl. 1. 1, p. 358. 

L.JI. (80; l. li, p. £89. Limus, art. • ViileiitiiLti& • &%OC&. 
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Bai-desanes, qui appartient à la lillérature syriaque, 
représentent l'école orienUle : l'école ilalipiiiie est re- 
présenlée par Hêrakléon et par PtoIéniÊPOs. De ce 
dernier {ca. 150-175), on a une importante épUre à 
une femme chrélienne, Flora, épître conservée par 
Épiphane (xsxiii, 3-7), et un fragment de commen- 
taire du prologue de saint Jean, cité parlrénée (i,8, 5), 
qui a dû faire partie d'un ouvrage plus étendu, D'Hé- 
rakléon {ca. 175-200), on a des fragments d'un com- 
mentaire sur l'évangile d« saint Jean cités par Ori- 
gène {In fo. passim), et d'une réelle importance. Il 
faut joindre à ces Valentiniens, l'Alexandre dont Ter- 
tullien {Carn. Chr. 17] cite un écrit qui a pu porter 
le titre de Syllogismes; et le Tliéotimos dont Tertul- 
lien encore [Adv. Valenthiian. 4) rapports que n mul- 
tum circa imagines legis operalus est », allusion '& 
quelque traité fortement allégoriste ; mais surtout le 
Markos (ca. 150) dont Irénùe fait le maître des Mar- 
kosiens. Ce Markos qui a dû séjourner en Asie, était 
auteur au moins d'une sorte de liturgie gnostique, 
dont Ii-ênée cite plusieurs formules consécraloires, et 
pour laquelle Tertulllen le traite de « magus » [l. c.) : 
elles vaudraient la peine qu'on les réunit et qu'on les 
étudiât ' . 

A Rome, du temps du pape Anicet (i55*-166'), une 
femme du nom de Marcellina vint prêcher la doctrine 
carpocra tienne et lui obtint une certaine vogue (Iren. 
I, 25, 6]. Iréuée parle d'éi-rits des Carpocratiens 
[i, 25, 5) : Clément d'A, cite un traité Usçl âixaioavv/jç 
d'un carpocratien du nom d'Épiphanes {Strom. m, 2/ 



I. Hii,GENrJli.D, 0. c. p. 39Sel suLV. A BnooEE, The fragmetita of Rera- 
Lfljcoti (Caaibrlilge (S9I|. P. ntiKS, Clemenlii A. exoerpta fs Theodolo 
nSLeIpzig 1S!H). — ACL, t, 1, p. 174; t. II, p. EU. I.tpsii:!< 

■ ei SiuioN, arL • Harcus ■ ei > Beracleon • du 
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dont il fait le fils de Carpocrales. Ce dernier lui- 
même {KugTioxQiiTiiç] était un alexandrin et contem- 
porain de Basilides et de Valenlin ou plus jeune 
qu'eux de très peu : il ne parait pas que saint Justin 
ait connu ses doctrines *. 

Basilides, Valenlin, Carpocrates représentent trois ■ 
écoles ou confréries nettement caractérisés, autour 
desquelles les liérésiologues en groupent d'autres qui.' | 
le sont infiniment moins, leur donnant lo nom géné- 
rique d'Ophites, et les distinguant en Archontiques, 
Antitacles, Barbéliotes, Docètes, Sévériens, Caïnites, 
Naasséniens, Noachites, Pérates, Séthites, etc. On peut 
tenir ces manifestations gnostiques pour secondaires et 
dérivées. Strictement exclues detoutes les églises 
la vigilance de la hiérarchie, elles formènînl, particu- ' 
lièrement enÉgj'ple, des groupes de dissidents, dont 
quelques-uns persévéraient encore dutemps de saint ' 
Épiphane. Il y a des traces et des vestiges de phisieurs . 
livresapùcrj-phesquifurentàleurusage, comme l'évan- 
gile de Judas, l'évangile d'Eve, une Assomption de 
Paul, d'isaie, des apocalypses d"AhraLam , de Moïse, 
d'ÉIie, des livres d'Adam et de Seth et des fils de 1 
Seth, des hymnes^... Née dans les milieux desl 
plus malsains, hors du courant de la grande Eglise, I 
cette littérature de faux n'est pas de nature a être re- 
grettée. — On en a du moins quelques spécimens. Dans 1 
la Pistis Sophia, Jésus ressuscité converse avec ses 
disciples, et durant onze années les instruit des mys- 
tères les plus sublimes ; le thème est l'histoire de 
1 Pistis Sophia », de son origine céleste, de sa dé- 
chéance, des persécutions que les autres éons lui font ' 



1. ACL, l. I, p. 101. SjLMOs, art. . Cariiûi 
DCB. 

k ACL, t. I, p. ITI, cL 1. n, p. n38. 
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subir, de sa rédompliun par Jésus... Ce roman gnos- 
lique a dû être rédigé en grec, mais on n'en a qu'une 
version copte dans un ms. unique (Brilish Muséum, 
Codex Askewianus, V*-VI' siècle), publiée pour la 
première fois en 1851. 11 est en quaire li^Tes : le qua- 
trième [incomplet], d'un gnosticisme plus archaïque, 
, paraît être d'un autour différent; les trois premiers 
sont identifiés avec les 'Eçtaz^asiç Maçluç (comm. du 
III' s.) qu'Epiphane (xxvi, 8) signale comme une 
pièce ophite sévérîenne. Telle quelle, la Pislis Sophia 
peut remonter à la seconde moitié du III* siècle. Elle 
est vraisemblablemeut d'urîgine ég^^ptienne'. 

Le papyrus de Bruce, un papyrus copte sahidique 
(V'-VI" siècle) trouvé dans un tombeau lliébain et rap- 
porté par Bruce en 17C9 à Oxford, renferme deux 
traités gnostiques traduits du grec. Le premier, iden- 
tifié avec les Livres de feu allribués à Énocli par la 
Pislis Sophia, serait du mdieu du III" siècle. Le se- 
cond, mutilé aux deux bouts, est un traité sans nom 
connu, mais il peut être plus ancien que le premier (fin 
II' siècle). Les textes du papyrus de Bruce appartien- 
draient au môme mdieu gnostiquequolaft'sïfs^o^Aia*. 
Trois pièces coptes ont été signalées dans un pa- 
pyrus du V° siècle, aujourd'hui à Berlin. D'abord un 
Evayyékiov xarù Maçiâfi : il proviendrait du milieu 
barbéliote. On en trouve des passages textuellement 
reproduits par saint Irénée (i, 29-31). Ce serait donc 



<. Le laite copte, Joitit à une IradacUan en latin, dans ^.owirtze 
cl peraRMiss. Piitis-Sophia (Barlln ISïl). — tiPsifs, arl. . Pislia S.i- 
plilB • àoDCB.Hiias.\cs,Ueberdai gnoitische Buch Piitii-Sophia |l.cii>- 
tÎB tffJO). ACL, [. I, n. "1. 

J. E. Amkuibbjc, Notice sur le papyrus de Bruce (Paris 1801), tcxie 
copie et traduction française. C. Scbbiot, Gnosiiflie Srhriflen in knp- 
(M(AerSpracAe au» (IrniCorf. finir. [LoiiiirgiaMj. — ACL, [. l, p. nii 
r. î[. p. i33. 
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un document antérieur- à 180. Puis une Soqiiu 'Ir^aot 
Xçitnoî, inconnue jusqu'ioi : révélations que le Christ ' 
ressuscité communique à ses douze apôlres et à sept 
saintes femmes, sur la montagne en Galilée, Enfin 
la IIçit§tç néxQDV dont nous avons parlé déjà'. 

Marcion (MaQMuy) est de Sinope, dans le Pont, la j 
patrie, vers le m^me temps, du juif Aquila : coi 
Valentin, il a enseigné à Rome vers le temps d'Hadrien ] 
(117-138). Saint Justin, qui le réfutait dans uu livre ' 
spécial, IIqoi; Maçximvu, parle de lui dans sa première ^ 
Apologie (ch. 26 et 58), comme d'un hérétique vivant 1 
de son temps {ca. 150) et comme d'un redoutable sé- 
ducteur de fidèles. A la différence des autres Gnosti- 
quea qui n'ont formé que des sectes ou des écoles, les | 
Marciouiies formèrent des églises dissidentes, dans i 
toute l'Asie Mineure et la Syrie, dont il subsistera 
encore un grand nombre au IV* siècle (Ëpipb. xlii, 1), • 
Marcion procède du syrien Cerdon, lui aussi venu à 
Rome (ca. 130) ; mais Cerdon n'a rien écrit qui soit 
connu. Marcion était l'auteur d'un traité intitulé jivrt- 
fiéûEiç, savoir de l'antagonisme irréconciliable de l'An- 
cien et du Nouveau Testament ; « Separatio legi 
euangelii proprîum et principale opus est Marcionis : 
noc polerunt negare discipuli eius quod in summo ins- 
trumento Iiabent, quo denique inilianlur et indurantur 
in banc baeresim : nam bae sunt Antithèses Marcio- ■ 
nis, i. e. conlrariae oppositîones quae conanlur dia- 
cordiam euangelii cum legs commîttere » (Terluli. ' 
Adv. Marcion. i, 19). Tertullicn a eu en main les An- 



1. C. StUMUiT, ■ Ein TorirenaiBcliEB snosliBclies Originalnerk in ki 
tIecLer Spraclie ■, dailB les Sil:unssbericlile, tgOB, p. KO. — ACL, t. 
p. 713. ~ lo\saez-y le conri rragment (valentlnien?) grec trouvé A - 
BehneBaparKM. GnïsraLLCt Mii}n,Ox;yTrhynûhut Papyrl, p. HLonûon ' 
1898), n. *, et Étudié par Htnxtr.K, SiCzun^abericlili!, 1808, p. al.«. 
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litheses de Marcion, mais il n'est guère possible dé™ 

reslîluer le livre d'après 1 a réfutation '[u'il en fait. Ter- 

tullien [o. c. i, 1 el iv, 4) mentionne encore une épître 

(le Marcion, comme une pièce fort connue ayant trait 

aux rapporis de Marcion et de 1 "église romaine. La 

préface aux canons arabes de Nicée (Mansi, t. Il, 

p. 1057) écrit : « Apostolofiim Aclus e medio omnino 

sustulerunt [Marcionistae], alium subsliluenles Acto- 

-rum librum qui faveret opinionibus ac dogmalibus, il- 

lumqiie Duncaparnnl Liàrum proposili /ïnis... Psaimos 

quos récitent inter prcces fundendas alios a Davidis 

psalmis sibi eiTinxeruiit ». Le fragment de Muratori 

■cite aussi un o novum psalmorum librum Marcio- 

lis s'. 

Parmilesdiscipleade Marcion, Hermogènes ['Êp|(ioyf- 

%vt]i) est à citer, contre qui TertuUien écrivit un De 

\ causa animae adversus Hermogenem qui est perdu, 

I et son Adversiis Hermogenem que nous possédons. 

y Théophile d'Antioclie aussi écrivit contre lui [Euseb. 

[ H.E. IV, 24, 1.] A citer mieux encore Apelles('j^7i£U^e), 

J dont le catalogue Iiérésiolngique, appendice au De 

% praescriplionibus de TertuUien, rapporte que « liabet 

I privatas sed extraordinarias lecliones suas quas ap- 

I peUat Phaneroseis Pliilumeiies cuiusdam puellae quam 

[ quasi proplietissam sequitur. Habet suos libros quos 

I mscripsit%//o^(affîorH/n, in quibnsprobare vult quod 

I omnia quaecunque Moyses de Deo scripserit vera non 

teint... » (Piaescript. 51). Des révélations de la pro- 

phétesse, il ne reste rien. Orîgène a eu eu maiu les 

■■ Syllogismes {Contra Cels. v, 54) et l'on en a quel- 



4 CL. 1. 1, p. 191. Zm», Getthichtc, 1. 1. SS» et l. II, p. Wi) (Bur le 

n du N. T. admis par UarcEon et sur les remanïemcnta qu'il faisait 

rau récit éTauBélique). A. Hiu^i, Antilhtats Marcïonii (iiOnigatierg 

1813), il refaire. Silhou, art. • Maririoii • du UCB. ^— 
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ques fragments dans le De paradiso de saint An 



Cassieu [Kaaaiuviiç] est donné par Clément d'A, 
pourundocète(5//o/n. m, 13) :ce devait être un valen- 
tinien dissident de la seconde moitié du II' siècle [ca. 
170), etim encratite, sans doute alexandrin. Clémont, 
qui le cite à plusieurs reprises textuellement, di 
des titres : un traite en plusieurs livres, 'JEÏijyf^rixu; 
un traité dogmatique de l'ascétisme, IltQi iyxçurfiaç 
tl TiEçi fvi'ou/Jaç [Sirom. m, 13 etc.). Selon Eusébe, 
Clément aurait utilisé uue Xçovoyçaifiia de Cassiea 
qu'EuséIte ne semble pas avoir connue (vi, 13, 7) non 
plus que Jérôme (Ver. inl. 38). et qui n'est sans doute 
qu'une part des 'jïjîjj'jjrixâ * . 
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- Les presbytres, Fapias. 
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Si les Gnoslitpies sont des dissidents, c'est qu'U y a 
un canon ecclésiastique solidement maintenu. C'est 
l'œuvre des « presbytres » : ils sauvent, comme dit 
Clément d'A., a la tradition de la didascalie bénie des 
apâtres » : lui-même en appelle plusieurs fois aux 
B traditions reçues des vieux presbytres «, Les pres- 
bytres par excellence « sont ceux qui ont vu les apû~ 
très B : dans une acception plus récente, ce sont les 
homélistes et didascales des églises. Un trait leur est 
commun, ils n'écrivent pas. Dès la fin du 11° siècle on 
ne peut que rappeler de mémoire li'urs dils. Dans 



). H»HN*CR, De Apellii gnoai monarchim (Lelptlg I8"i]. lo. Sieim 
BruchitâekÈ derSi/llogitmen ifcjjl.[l£ipilg 1890). Hont. an. ■*['EUe3> 
el S*Li)o>t orl. • Hormogcnes • du DCS. 

9. ACL, t. I. p. 301 et t. Il, p, GXt. Zios, Geirkichle, 1. n, p. G31. SiL- 
aos, art. -CxEsianus ' du DCB. 
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, Clément d'A. et dans Origèiio on relève des dits de ce 
^^nre, qoi sout pour la plupart des explications do 
l^pasaages scripturaires. Origène par exemple écpil : 
« Audivi (juemdam de sapientibus anle nos dicentem 
1 explanaret liunc locrnn... u (/« Ps. xxyvi, 4, 1]. 
^Cliose curieuse, c'est toujours avec une pareille for- 
mule respectueuse et anonyme que les dils des pres- 
bytressont cités. Épipliane (xlh, 2), d'après Hippolyle. 
reproduit un fragment d'homélie ou d'explication 
scripturaire qu'il attribue aux presbytrcs de Rome 
B instruits par les disciples des apdlres ». Hippolyte 
[Contra Noet. 1| rapporte im dit fort curieux d'un prcs- 
bytre de Smyme : il a dil en cormaitre nombre d'au- 
kjres, puisqu'il parle ailleurs des vaonvrjfiariafiol oî 
ngsaSvrêçaiv ùrayeyçufinèyoi [PG, t. x, p. 632). 
B>l[rénée cite à maintes reprises les dils anonymes de 
Jresbytres, qu'il appelle a le meilleur que nous », ou 
« ceux qui furent avant nous et meilleurs que nous », 
ou « les ppesbytres », ou « les presbytres qui ont vu 
Jean », ou « les presbytres disciples des apôtres », ou 
« le presbytre ». ou « le vieux disciple des apôtres », 
ou " un certain presbytre formé par ceux qui ont vu 
les apôtres et ont été instruits par eux », ou eniîn « le 
divin vieillai-d et héraut de la vérité », désignations 
obscures où l'on a voulu reconnaître Papias, et avec 
raison, mais où d'autres aulorités sont à retrouver. 
Papiaa mentionnait comme « disciples du Seigneur » 
Aristion et le presbytre Jean; il témoif^uait avoir vu 
et entendu ces deux personnages, et citait volontiers 
leurs traditions et leurs rûcits (Ttagaâiiasiç, âitjy^afiç : 
Euseb., //. E., 111, 39, 14), Au presbytre Jean appar- 
tient la citation fameuse faite par Papias (tu, 39, 15) 
d'un dit concernant les évangiles de Marc et de Ma- 
Uiieu. Papias devait à Aristion des recils des choses 
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du Seigneur (m, 39, 14), des rfojj^'oftç comme celles 
du presbytre Jean et aussi Je Luc (i, 1). Conybea 
récemment signalé un mEinuscrit arménien où les 
douze derniers versets de Marc sont attribués à n Aris- 
tion le presbytre' n. 

Papias lui aussi est un presbytre, et Irénée (v, 33, 4) 
le cite comme nunauditeurde Jean,un familier de Po- 
lycarpe, un homme ancien ». Eiisêbe {m, 39) en fait uu 
évéque de Hiérapolis en Phrygie et l'auteur d'un traité 
en cinq livres, Aoyioiv xvQimmv ê^rffi^aH^. Ce traité a 
été aux mains d'Irénée, d'Eusèbe, de Philippe de Side 
(t'a. 430), d'André de Césarée [fin V° s.). Peut-être a- 
t-il été anciennement traduit en latin : on en a trace 
dans un évangile latiu (Rome, Alexandr. 14; IX' a.) 
et dans deux catalogues du moyen âge (cathédrale de 
Nîmes XIIP s., abbaye de Slams XIV* s.]. 11 ne sub- 
siste plus que les citations, assez toutefois pour avoir 
une idée du sujet et de la méthode de Papias. Du 
fragment de préface cité par Eusèbe (/. c), il ressort 
que Papias, à la façon de l'auteur du troisième évan- 
gile, s'adresse à un personnage (le nom manque), et 
lui exprime que, en outre des sources écrites, « toat 
ce qu'il a pu apprendre des presbytres et qu'il se rap- 
pelle bien, il l'ajoute à ses explications {sQfi^ystaiç)... 
Si quelqu'un se présentait qui avait fréquenté les pres- 
bytres, je m'informais des dires des presbytres : que 
disait André, Pierre, Philippe, Thomas, Jacques, Jean, 
Matbias ou tel autre des disciples du Seigneur, et 
Aristion et le presbytre Jean, disciples <[ des disci- 



t.ACL, 1. 1, p. 63,ie8, SW, 389. Leapresbylresd'lcénée dans Gkbbmbi, 

HiniucK, Bariiab. episl. p. l(ff. FcME, 0pp. patr.apoat. I. U, p. 301. Ceux 

il'Origène dans Pitili, Analccta sucra, u U, p. 335. Sur la décuDTCrIe de 

F, Ciinïbeare (IBflS), Tolr Theal. Literatarz. l, Wlll (18031. p. S6t. Sur 

^éi presbytres d'Irénée, ACL, t. Il, p. 333, note 3. 
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pies > du Seigneur que disent-ils? Je croyais que 
les choses qui sout dans les livres me serviraient moins 
que les choses attestées par une parole demeurée 
vivante ». (Comparez la prétention de Basilides et de 
Valentin à être" disciples de disciples des apôtres). 
Papias ramasse les récils [tel le mort ressuscité par 
les filles de saint Pliilippe à Hiérapolis, tel le trait de 
Juste Barsabbas buvant du poison sans en î^tre incom- 
modé), aussi bien que les paraboles et sentences attri- 
buées à Jésus par la tradition non écrite et souvent 
mêlées de fables : ces éléments étrangers et fabuleux 
{lîrtt, fivôtxwrsga) qui n'appartiennent point à bi tradi- 
tion écrite s'ajoutent pour Papias à ceux qu'il prend 
aux livres écrits, parmi lesquels il a certainement 
connu les trois Synoptiques, les Actes et le quatrième 
évangile. L'hj'pothèse de Schleiermacber qni voulait 
que Papias eût commente des ^ôyiu KvqIov, un recueil 
primitif de simples maximes de Jésus, n'est plus défen- 
dable. Les Exégèses de Papias étaient une réfutation 
des Gnostiques (Basilidesî) : elles sont postérieures 
au temps d'Hadrien (117-138) et peuvent dater de 150 
environ ' . 

S 6' ^ Les apologistes. 

L'apologétique clirétienne faitvaloirles motifs de rai- 
son, de conscience ou de fait qui décident ou qui justi- 
" 1, et en ce sens elle est aussi ancienne 



1. LcsIraeincnlSdaDsGuiHiiiDT-HAitiiicii, BitTnnb.epitt.p.Sn.rXTeJtt., 
Opp.pp.ap; 1. n, 11.316, auiquols on joindra ?nniL,Analei:lasaera,l.Ii. 
p. I3T cl De DOOb, lieue Fragmente des Papias... (Leipzig (888). — 
ACL.l.i, p.(ffiet i.ll, p. %e. Le tait qatlea Hxégéaa sont postérieures â 
Hadrien eil dédnil du rragnient découvert par de Boor. sur une irace 
> Papias dans l'écrivain arméuien Vardnn Vardapel (XW s.) rcieTte 
ir Couylieare. voyez Theol. Lileratui:. L SIX (law). p, 883. 
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qne la prédication apostolique. Saint Paul rappelant 
aux Thessaloniriens comment « ils ont quille les idoles 
pour servir io Dieu vivant et véritable et pour attendre 
son fils Jésus qu'il a ressuscité d'entre les morts i 
(/ Tkess. 1, 9-10), esquisse une apologie et résume untfj 
prédication qu'il dut faire maintes fois aux Gentilsifl 
qui ne connaissaient point TÉeriture. Son discours sol 
l'Aréopage donne l'idée de la mélliode. Mais ce mor-J 
ceau est unique dans le N. T., les bons presbytrem 
semblent avoir perdu le ranlacl du monde helléniquaq 
11 faut venir au temps d'fladrien pour rencontrer deal 
« philosophes ■> devenus c-lirétiens se poser, non enM 
prédicateurs, mais en avocats du christianisme', 

TelestQuadralus (B;ud'p«'roç),uu athénien peut-être*S 
qui vers 125-126 remit à Hadrien de passage à Alhè-j 
nés une apologie du christianisme, qu'Eusèbo (iv, 3) a 
possédée et qui était répandue encore de son temps zM 
il en cite textuellement le morceau où, parlant des mi*J 
racles du Sauveur, malades guéris et morts ressuscites J 
Quadratua écrit que ces miraculés « ont survécu à céf 
])oint que quelques-uns ont atteint notre époqi 
même «. Kusèbe [iv, 23, 3) citant Denys de Copintlieaj 
conser\'t' le nom d'un KoSqûxuc, évêque d'Athènes vert 
170, différant évidemment du philosophe : Jérôin 
( Vir. inl. 19) confond les deux personnages en \ 
Quant à identifier notre philosophe avec le ppophètS 
KoàçÛToç, compagnon des filles de saint Philippe i 
lliérapolis, dont parle Ëusèbe (m, 37, 1 et v, 17, 2-4],j 
de façon à faire du personnage un asiate et un disciple 
des apôtres que Papias aura pu connaître, c'est joueM 



1. Sur les ajialoi^Lslea en général, Hirmck, Sic tleberliefitrung dl 
griechiicfien Apologeten lia zweilen Ja/irhunderta in der allen Kirehè^ 
Knd im MitlelaUer (Leipzig 1881}. CnoLSET, BIsl. de la litt. gr. t. 
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un nom propre des plus répandus. 11 ne reste du 
l'apologie à Hadrien que le morceau cité parEusèbe', 
Aristîdes ('j^pttjreid'ijç) est un autre écrivain men- 
tionné par Eusèbe (iv, 3, 3) comme ayant lui aussi 
présenté à Hadrien une apologie du christianisme. 
On pouvait croire cette apologie perdue, lorsque 
Harris en découvrit une version syriaque; puis Ro- 
binson établit que le grec dont ce syriaque était la 
version avait été incorporé, non sans remaniements, 
dans le discours d'un des personnages (Nachor) de 
la légende de Barlaam et Joasaph (composition du 
Vil' s.) ; enfin onputideutilieravec le début de l'apo- 
logie ml fragment arménien (V* s.) publié dix aus plus 
tôt par les PP. Méchitaristes. Ainsi restituée l'apo- 
logie porte le nom de Markianos Arislides, « philo- 
sophe d'Atbènes » ; elle n'est pas adressée à Hadrien 
comme l'indiquait inexactement Eusèbe, mais à An- 
tonin le Pieux, son successeur (138-161). Aristîdes 
Il expose d'abord la vraie notion de la divinité, puis 
décrit successivement les quatre catégories entre les- 
quelles l'humanité se partage : Barbares, Grecs, 
Juifs, Chrétiens : il flétrit l'idolâtrie et le polythéisme 
des premiers, reproche aux juifs leur allachement à 
des usages surannés: puis vient l'exposition du chris- 
tianisme, dont il fait ressortir la supériorité morale. 
« De théologie proprement dite, il n'y en a pas ici... 
Aristides est un philosophe pratique, chrétien de foi 
et de cœur, dont la raison n'a ni inquiétudes, ni exi- 
gences 11 (Ducliesne). L'auteur dépendrait Je la Dida~ 
ché, du Pasteur d'Hermas, du K^Qvyfia nérçuv, de 
Justin (Hamack}. L'hypothèse (Doulcet , Kihn, Krue- 
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ge»), qui ridenlifiait avec Tauleur de l'épitre à Ditt- 
gnète, est rejelée*. 

Ariston (Irfp/oruji') de Pellaestconnu grâce à Eusèbe 
(iv, 6, 3), qui invoque son témoignage au sujet de la 
prise de Bellier [a. 135] par où prit fin la révolte de 
Barkokéba; et le titre de son livre, grâce à Origène 
[Contra Cels. iv, 51), qui rapporte c(ue Celse a connu 
le R dialogue de Jason et de Papiskos >i et le traite 
d'œuvre qui serait ridicule, si elle n'était pitoyable et 
haïssable, eu quoi, ajoute Origèue, les lecteurs de cet 
opuscule ne seront pas de l'avis de Celse, quand ils 
verront a le chrétien disputer contre le juif d'après les 
Ecritures juives et montrer les propliéties messia- 
niques accomplies eu Jésus. » Jérôme [Comm, in Gai. 
lit, i3) cite cette n altercatio lasonis et Papisci quae' 
graeco sermone conscripla est. « On a retrouvé (laiis 
un manuscrit de saint Cyprien [Vat. Reginen. 118; 
X" s,} une lettre latine d'un inconnu, du nom de Cel- 
sus, adressée à Vigile (de Tapse), Ad Vigilium epis- 
copum de iiidaicn inc/-eduiitate : cette lettre était la 
préface de la traduction latine du dialogue d'Ariston. 
Mais l'original grec non plus que la version latine ne 
sont retrouvés. Dans l'AUercalio Simonis iudaei et 
Theopkili chrisliani, œuvre gallo-romaine du \' siècle 
qui porte le nom d'un Evagrius inconnu, on a conjec- 
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I. Aristidia pkilosnphi alheniensii lermoiies duo iVenha iS78). IlEs- 
DïL UmniB el A. IIoiiisem.s, The Apology of Arùlidet (Camliridge 1891]. 
E. Uenhecee, Die Apotogiedea ^l'iilïEleat Leipzig 1S93). R. Serdf.Rg, Der 
Apaloget Ariitidei (Leipzig 1SM|. ACL, 1.1, p. OG et t. n, p. 171. BuK. 
cril. t. XII [1B9I), p. m. KnraBicuen, Geichichte der by: 
(Hûnche 1897), p. sSii. — On a Irouvé eu srrnânleD deux autres pièces 
souB le nom d'AriiUdcs, uu TraEnieat d'une Epiiluta ad omias philO' 
lophoi insigniflante, et aoe homc^io sar Le. mu, 4a : ac 
piécei n'est défendable, elles paralsseat ttre d'un écrivain antineElo- 
rien.!'. P\i-e, Die Predigt vndda» Britffratmsnt des A. (Leipzig IBM). 
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turé qu'avec d'autres matériaux pouvait avoir é 
ployé le dialogue de Jason et de Papiskos. Arislon à 
dû écrire aprûs 135 (prise de BetJier) et avant 1G5* 
(date de Celse). Le titre de son opuscule est donné par 
Origéne : 'Jûoofoç xal ITaTilaxov dnxi'koyia. nsçt Xçiarov. 
La lettre à Vigile appelle Jasnn un hé bréo-cli rélien, 
et Papiskos un juif alexandrin. Ici pour la première 
fois un apologiste s'adressait à un juif et prouvait le 
christianisme par l'Ancien Testament : c'est l'argu- 
ment de prophétie et de figure : non pas que les juifs 
aient beaucoup controversé contre les chrétiens au 
II' siècle et qu'on seutît le besoin de les réfuter, mais 
parce que l'apologiste entendait personnifier dans un 
juif toute une série d'objections des païens, sinon des 
chrétiens même. Il n'est pas invraisemblable que 
saint Justin, quand il écrivit son dialogue avec Try- 
iphon, ait connu le livre d'Ariston de Pella '. 

Tatien [Tanavôç], originaire de la province de 
Syrie [Syrie euphratésienne) et né de parents syriens, 
c'est-à-dire non grecs, mais élevé dans l'hellénisine, 
est venu à Rome où il est devenu chrétien et a été au- 
diteur de saint Justin, ce qui nous reporte au règne 
.d'Anlonin le Pieux (138-161). 11 est resté à Rome un 
certain temps après la mort de Justin {a. 167*), comme 
lui laïque, rhéteur de profession, sans attache hiérar- 
chique. Puis il rompt avec l'église romaine sous l'in- 

I. Hahkick, Dit Altère. Simania iad. el Theophilî cliriit. neiit Un- 
ttnucliungenûlierdieaniijûdiseliePolemikin der allen KirehB [Lei- 
pzig IS«3). 1d. art.« AriBto-dela REs. p. Corssek, Dû AUerc. Simonii 
tud. et Theophili chriit. auf ihr-e Quallen geprùft (aeriio 1890). Bull. 
«n'f. I. IV 11B83). p. 401. ACZ.. 1. 1. p.Oiell. U, p. 3Gg. P. Bitiffol, • Une 
snarce nouvelle de l'AlIcrcatio • dans la Anui! biblique, I, Vnl (ISBSi, 
p. 337. II. CoNYDiitRt:, The dialogues of Athattativ,» and Zaechatia 
and of Timûlhy and Aijuila (Oirord ISSS], croft qua ces deut clialo- 
VAilerealio dépendent ensemble du dialOBUC d'Arlslon. mais 
plm qu'il n'en peut prouver. _ 




LES ntisiiTirs. 

I.'jltiéiice d'opiaiims valentiniennos et encratil.es, s'il 
faut en croire Irénée (i, 28, 1), et se retire finalement 
(a. 172') dans sa province natale, où il meurt à une 
date inconnue, mais sans que rien de positif permette 
de le tenir pour non-catbolique, au contraire : « Aucun 
contemporain, ou même qui que ce soit avant Eusèbe, 
n'a représenté Tatien comme chef ou membre d'une 
secte quelconque : à Rome même, l'auteur du Petit 
Labyrinthe le cite au mdieu des écrivains catholiques 
les plus respectés, Justin, Mdliades, Clément... Plu- 
sieurs de ses idées [sur les éons, sur l'ascétisme, sur 
Adam] sont considérées [par Irénée, par Rhodon, par •] 
Clément d'A., par Origène] comme dangereuses et on 
les combat ; mais ce n'est pas un sectaire » (Duchesne). 
fiusèbe (iv, 29, 7) parle vaguement d'un b certain 
grand nombre d'écrits n de Tatien. Nous ne parlerons 
pas du Tanieux DiatPssaron ou barmonie des quatre. 
évangiles (iv, 29, 6], qui, rédigé en syriaque, appar- 
tient à laliltôralure syriaque. On signale un IlB^Çfâi 
et un /Ipoç TovQ untuf^va^iévovç xà jisgt Obov [Adveraus. 
eos qui de rébus divinis asseveraveriini], mentionnél 
par Talien même [Orat. 15 et 40), un IJçoOXTjfiâi 
^iSkiov (Kuseb. V, 13, 8) etun/Jtptroù' xwim toV SuT^p»! 
xaraprto/ioù {De perfectione secundttm SalvatoremY 
[Slrom. m, 12). Mais le plus connu de ces opuscules^ 
grecs et le seul qui nous reste est le Aôyoç açoç, 
SXkijfuç, attesté par Eusèbe (iv, 29, 7), par Origène! 
{Contra Cels. i, 16), et qui s'est conservé dans 
nuscrit unique [Paris, gr. 451 ; X" s.). Celte apologie 
a dû être écrite à Rome, vers 163-167 (Funk), plutôt 
qu'en Orient peu après 150 ( Harnack) ou pas avant 172' 
(Kukula). Le plan en est peu méthodique. Tatien 
expose d'abord la doctrine chrétienne de l'unité 
, de la création et de la réparation par le Logoi 
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de la résurrection, pour conclure k la supériorité ( 
Tcette doctrine ; puis c'est au tour de la déraonolo^ie k 
Lexpliquer le mal et le pagfaniaine, et Talien tire de là 
la critique do la civilisation hellénique; enfin 
ft'antîquité transcendante des sources de la religion 
Mévêlée; Moïse comparé à Homère lui fournit un der- 
thème apologétique. Krudil, sarcastiqne, para- 
J doxal, Tatien défend le christianisme de haute lutte: 
W. il inaugure l'apologétique qui sera celle de Tertul- 
T-lien*. 

Rhodon i'Pôâair] était un asiate venu à Rome et 
V formé par Tatien, « ainsi qu'il l'a lui-même rapporté u, 
F dit Eusèbe (v, 13). Rhodon écrivitdivers livres, ajoute- 
f t-il, l'un contre Mai'cion et Apelles, dédié à Callistion 
(personnage inconnu d'ailleurs), et un autre Eîç Tjjf 
■s^a^fisffov. Du premier l'on a deux fragments très 
■ caractéristiques donnés par Eusèbe : Rhodon y énu- 
vïnère les dissidences des disciples de Marcion, d'une 
l part, et y rapporte quelques propos d'une confé- 
\ Tence qu'il eut avec Apelles, d'autre part. Eusèbe 
témoigne encore qu'il écrivit un ouvrage spécial pour 
I réfuter le livre Des problèmes de Tatien. Ces divers 
[livres "auraient élé l'omposés avant 172' à Rume^. 



1. Otto, Corpus, t. VI. E. Si:ttwi.nTi. Tatlani oralia ad Graecos (Ucip- 

lig 1888). — L'bypolliËEe de Uarnsck que le Dialeiaaron aurait élé 

( .cdmiioBâ en grec el publié à nomo n'a pis prévalu contre le systome 

( de mm qui en fait un Iraïail d'orialnal syriaque et dcîtlné â ruMge 

liEUrslque des églises eyriaqucs. Ztns, Fortchvngcn, t. I. ButL ail. 

L L II. 11881), p. 343 et t, ni (1881). p. I8T. Ree. d. gucst. Iiiil. L XLIV 

I {1S«(), p. 5. J. FCLLER, an. . Talianus • du DCB. —ACL. 1. 1, p. WS et 

I. il, |i. S3l. Fus», Kircheng. AbkaniU. I, U, p. !«. R. Kricu, Tatiana 

I M0. Apologie (Leipiig 1900). 

3. RouTii, Satiquiae, I. I, p. UB. ACL, l. I, p. E99< L'IiypolliËse de 

"ioxùTtEineeericholUne Urkuntle des antim. Kampfet [Leipzig isnt), 

rapposanl au cil, XLVIII, 9-13 d'Ëpiplianc une source 

f qui serait nhndati, • n'est pas Toindéc ■ {ibid.). ACL, t. 11. p. 31.1. 



LES PRLMITIFS. 

Miltiades {3Ii}Ltuiâyjç], nous ne savons sur quoi on se 
fonde pour faire (IpIuî un asiate, est qualifié par Tertul- 
liende h ecclesiarum sophista», c'est-à-dire de porte- 
parole des église3(j4dc. Valentinian.b] . L'Anonyme an- 
timontanisle d'Eusèbe (v, 17) mentionnait un traité de i 
Miltiades où cet écrivain montrait « qu'il ne faut pas ', 
qu'un prophète parle en extase : ce n'est pas né- 1 
ceasairementiui traité contre ie monlanisme. Tertullien | 
(l. c.) présente Miltiades comme un auteur qui a écrit J 
contre Valent! n. Eusèbe {/. c.) connaît de Miltiades un ' 
TTpoç SKi.tjvaç on deux livres, un ilpdç îovâaiovçen deux i 
livres aussi, un IJqoç tovç u^/^ovritç, soit une apologie 
adressée anx gouvernants (sans doute Antouin, Marc- 
Aurèle et Verus), probablement contemporaine de la ' 
première apologie de Justin {ca. 150). Tous ces écrits 1 
sont perdus'. 

Athénagore {'^ÔJjvayÔQctçj est cneoi'e un u philosophe • 
athénien chrétien » ; ainsi du moins le qualifie le titre de i 
son apologie; on ne sait rieii d'autre de lui, et il n'a é 
connu d'aucun ancien, sauf de Méthodiosetde Philippe 1 
de Side, Les deux livres qui portent son nom se sont j 
conservés dans un ms- unique [Paris, gr. 451, X" S.). 4 
Le premier, IIçsaGelit TieQt yjpiortniw , est adress 
Marc-Aurèle et à Commode, ce qui en fait un écrit 1 
postérieur à 17û (où Commode fut associé à l'empire) .1 
et antérieur à 180 (où Marc-Aurèle mourut) : c'ea 
une apologie où Athénagore entreprend la justification \ 
des chrétiens accusés faussement d'athéisme et del 
crimes contre nature. Le second, Iltçi àvaûrdasioç, est j 
davantage philosophique : c'est une exposition, toute ] 
de raison et s'adressant aussi bien aux fidèles qu'aux ' 
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iiicrêJiiles, des fondements de la foi à la résurrection 
des corps et à rimmorlalilé de l'être humain '. 

Le noàç^ii)yi'j]TovQ\i épîlre à Diognèle est, non pas 
une épîlre, mais un court et élégant opuscule, adressé 
à un pei'soiinage sans doute fictif du nom deDiognétos, 
et présentant en quelques pages flaires et sympathi- 
ques l'apologie du elirisLianisme à un païen supposé 
désireux de le connaître. Cet opuscule a la mauvaise 
chance de n'avoir été cité par personne jusqu'au 
XVI' s. ; de nous être parvenu grâce à un manuscrit 
unique [Argentoraten. 9 ; XIIT'-XIY' s.), lequel a péri 
en 1870 au cours du siège de Strasbourg; d'y être at- 
tribué à saint Justin, alti-ibuliou que Tillemout a le 
premier montré qu'elle était injustifiée; d'être mutilé 
de sa fin. On a voulu en faire une composition posté- 
rieure à Constantin (Overbeck), datation improbable; 
ou postérieure â 170 et antérieure à 310 (Renan, Zahn, 
Ilarnack), opinion plus prudente que l'opinion qui en 
fait une œuvre du 11° siècle, car l'auteur de la lettre a 
connu et utilisé l'apologie d'Aristides. Cet auteiir reste 
inconnu et la conjecture l'identifiant avec Aristides 
(Kriiger), ou avec Apelles (Drâseke), ne parait pas 
justifiée ^. 

Les deux derniers chapitres (xi-xii) n'appartiennent 
pas à i'épitre k Diognète. Ils constituent un frag- 
ment honiilélique avec traces de rythme. L'auteur se 
donne pour « disciple des apûtres n. L'origine de ce 

1. OtTO, Cor/iHjt, t. TH. PC, l. VI (tesia de dom Mafij^, Paria ma]. 
S. ScavxKn, Atlifnagarae libellua pra ckr., oralio dereiturr. cadace- 
rum (Leipzig 18gi;. — ACL, I. I, p. nm et t. H, p. 313. ACL,t. t,p.»6 
et I. II, p. 317. HinutcK. art. • AUiBnagoraa ■ île A£ '. L. AnnorLD, De 
apologia Alhenagorae (Paris isn»). 

% Orm, Corpvt, l. m, p. 15B. GEMiAnDT-HtlutjcK, Bamabac epiilula, 
p. IM. Fi.'!», 0pp. pair, apattol. 1. 1, p. 310. ACL, 1. 1, p. TST el t. tt, 
p. SI3. Cmnsr.T,p. 743. ■ 
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fragment resle iodétermince encore (III' siècle?) 

Pacmi Ips opuscules attribués à saint Justin, figure 
un npoç liAiji'aç [Oratio ad Graecos], qui ne saurait 
être de saint Justin. L'auteur s'applique à montrer le 
caractère absurde et licencieux de la mythologie. Cu- 
reton en à publié une version syriaque, où l'apologiste ■ 
est appelc Ambroise : mais rien ne peut faire penser ' 
à Ambroise, l'ami d'Origène. Harnack fait de VO- ■ 
ratio adGraecQS une œuvre anonyme de la période ■ 
180-240 3. 

B Hermias le philosophe » ['Eç^tiaç] est le nom qui 
se lit en tèle d'un fragment de traité intitulé ^laavQ/tàç 
ziâv h%w fiXoaôipwv, ou Peraiilage des philosophes du 
dehors, et l'auteur en est compté d'ordinaire au nombre ' 
des apologistes du II" siècle. Les manuscrits en sont ,j 
récents (XV"et XVl's.), sauf un{Pa/m(f/i. 202; X^s.), ' 
qui constitue le plus ancien témoin d'Hermias, caraucun ' 
écrivain ancien ne l'a connu. C'est moins un traité, ' 
qu'une sorte de sermon adressé à une réunion de fidèles ■ 
(Renan) ; il viendrait probablement de Syrie (Renan). \ 
L'auteur y raille lourdement les contradictions des phi- 
losophes non chrétiens et ce persiflage est toute son '{ 
apologie. II y a lieu de douter que cette pièce médiocre 
eoit du 11° siècle : elle serait au plus tôt de la fin du IV' 
(Ceillier), sinon du VI° (Hamack), qu'il ne faudrait point 
en être surpris, car elle senable d'un temps où le pa- 
ganisme n'existe plus comme culte populaire^. 

Beaucoup plus intéressant est le ^éyoç naçutvszutùç 'i 
jigoç ^XXTji-aç qui porte le nonti supposé de saint Justin. 
II procède de la même idée que le ^laavçjiâç du soi- j 
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disant Hurinias et s'applique à monlfer les contradic- 
tions (lu paganisme. 11 veut montrer de plus que les 
■vérités religieuses que le paganisme a connues, il 
t les doit aux livres sacrés des Juirs. On a voulu que 
f ce^ôyoç7iaçaiv£TL»u!ç [Cohortatio adGraecos]a\\,caTvaM 
T Hermias (Kriiger) et que ce Aiîyoç soit Je la première 
r moitié du 111' siècle [KrOger, Puech);[mais il parait 
plus plausible que c'est uue pièce contemporaine de 
B_ l'empereur Julien (Asmus) '. 



S 7. — Saint JusUn. ^1 

SatQt Justin i^Iovaxïtioç], grec d'origine, est né dans 
[ la Judée, à Flavia-Néapolis, l'ancienne Sicheni, vrai- 
semblablement vers l'an 100. 11 est devenu clirétien à 
Ëphèse au temps d'Hadrien. Puis il est venu à Rome, 
comme Valentin et Marcion, pour enseigner; il s'y 
trouve au temps d'Anlonin le Pieux (138- IGl), comme 
eux à la tête d'un ôièuaKuXiïov, comme eux laïque, sans 
altacLe hiérarchique, philosophe de profession et de 
f costume. Il mourra martyr, du temps du préfet Junius 
pRusticus (disent ses Actes) , c'est-à-dire entre 163 et 167. 
i Justin a été élevé dans l'hellénisme le plus cultivé, en 
même temps qu'au contact des Juifs instruits : il est 
éminemment un « rationnel », qui conçoit ou propose le 

Ichristianisme comme l'expression la plus élevée de la 
sagesse. Controversiste , il s'applique à éliminer les 
spéculations gnostiques, falsifications de la philosophie 
aussi bien que de la foi : apologistç, il établit contre 
l'incrédulité des juifs le bien fondé en fait de la foi au 
un 
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irist, et celle foi il la présente aux Grecs ctimme une 
vérité révélatrice. Ona pu lirerde son œuvre timle une 
théologie : c'est qu'ansai il pose mélliodiquenieiit les 
questions théologiques que soulève le symbole et il 
s'essaie à les résoudre rationnellement. Il est par là un 
initiateur. Joignez-y l'autorité d'une conviction pleiiie 
de courage et d'ouverture, le charme bien nouveau 
d'un art littéraire sobre et ingénu. 

Parmi les écrils perdus de Justin on connaît de litre 
un SvrTuy{ia tiçoç Mag*l(\ii u cité par Irénée (iv, 6, 2 et 
V, 26, 2) ; un ^liyog nçàç sXlTjvaç cîlé par Talien [Orat. 
18), long ouvrage sur la sagesse comparée des chrétiens 
et des Grecs, ainsi que sur la nature des démons, nous 
apprend Eusèbe [iv, 18, 3) ; un 'Ekeyyoq -nçùç îl^ijcuç, 
unlfcpiflÉoiî'iHOvap/taçdaprttsles «livres helléniques » 
en même temps que d'après les saintes Ecrilurus; un 
Utçlyjvxijç, un autre enfin portant le titre obscur de 
■Falrije (iv, 18, 4 et 5) . ^ — Le Svvzayfia xazà nctaùv rwv 
ysysyrifidviov alçéas(ov, ou traité contre toutes les héré- 
sies, n'existe plus : on le connaît par la mention que 
Justin en fait lui-même [Apol. i, 2(i) et qu'Eusèbe (iv, 
11, 10) arelevée. Mais Ter lui lien {Adii. Valentinian. 5), 
à qui Justin » philosophe et martyr » est connu, l'a dit 
utiliser. On suppose même, sans que le fait soit assuré, 
qu'Hégésippe et Irénée en dépendent. Justin serait ainsi 
le premier en date de nos liérésiologuea. 

Les apologies de Justin sont intitulées, la première, 
'jlnokoylu vTtbQ yçiaiiavmv TiQ^ç \.4vTiiivtyoytoi'av<is6tj,et 
la seconde.'j^noXoylavntçxgiarianâvnQÛçT^y'PaifialoJV 
avyxX^iov. L'authenticité de ces deux pièces est établie 
grâce aux nombreuses citations qu'on en trouve dans 
Eusèbe. L'apologie à l'empereur est contemporaine 
d'Anlonin le Pieux : de plus elle suppose Lucîus 
Verus (né en 130) d'un âge à être appelé « 
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plie B el 11 ami du savoir » ; ellu suppose le Christ né 
depuis cent cinquante ans ; elle suppose Marcion hé- 
rétique déclaré : ou peut donc la dater de 150 environ. 
L'apologie au sénat est aussi contemporaine d'Antonin 
f .le Pieux el du temps où Lollius Urbicus est préfet de 
Rome (155*-160) : elle est postérieure à l'autre apolo- 
gie. Dans l'apologie à Ti-mpereur, Justin établit l'in- 
I nocence des chrétiens et l'injustice des luis qui les per- 

I fiécutent, puis la vérité du christianisme; dans les 

^_« derniers chapitres, avec une hardiesse qu'aucun autre 
^Hto| écrivain primitif n'a eue, la liturgie étant pour eux un 
^^^v mystèrequ'ilneconvientpasdcpublier. il traite dubap- 
^^^1 {émeetde l'eucharistie. Dans l'apologie au sénat, il 
^^^B'iire du fait même de la persécution el du spectacle 
^^^B âe la constance des martyrs une preuve de la vérité 
^^^Kâu christianisme. 

^^^B Le Ilçàç Tçviptava iovâàïof ôiâ^oyoç parait postérieur 
^^^Klux deux apologies. C'est le récit fait par Justin à un 
^^^B personnage du nom de Markos Pompeios d'un entre- 
F lien qu'il eut jadis à Éplièse avec un juif lettré et libé- 

I rai, "Tryphon (est-ce un interlocuteur fictif? est-ce un 

rabbi véritable?) : Justin lui a raconté sa conversion 
■ au chiistianisme ; provoqué par l'incrédulité ironique 
llda juif etde sescompagnans, il a entrepris de leur dé- 
^montrer par rËcrilure ta légitimité de l'abolition de la 
l.oi, la préexistence, l'incarnation et la résurrection du 
■Christ, la vocation des Gentils el la raison d'être de 
pTEglise. Le texte existant est mutilé *. 
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8. — Les premiers évêqiiea conlroversisles. 

'entrée des évèques daiis la VilttTdture Je toiilro- 
verse el d'apologie, dans le mouvemeDt créé par le» 
apologistes laïques, est un phénomène cnnU-mporain 
du dernier tiers du deuxième siècle. C'est eu Asie 
que cette initiative se manïtesle. A la préiliealion orale 
et exégêtique des presbytres se substiliie une littéra- 
ture où se concilie l'esprit positif des presbj-tn-s et la 
culture des apologistes. 

Apollinaire IKXavâioç '^okirâçioç' est évèqao de 
Hiérapolis en Plirygie, comme l'a été Papias. Un pas- 
sage d'une lettre de Sérapion d'Antioclu- lEuseb. v, 
19, 2) parle d'écrits publiés(des lettres?, par lui contre 
les propliètes montanistes {ca. 170-175;. Rusèbe (i». 
27) a connu d'Apollinaire un ITpôç lUtjra; eu cin»! li- 
vres, un Usçl ttXriQtlaç en deux livres, probablemi^l 
contre les juifs, enfin une apologie propi-ement dit*- 
adressée à Marc-Aurèle Ilgoç 'j4i-iiiinittr l'ntj Ttiatitaç. 
La Chronique Pascale cite deux fragments d'un Ihoi 
To? Tiâox'^ soi-disant d'Apollinaire, inconnu d'allleiint. 
Photius (corf. 14) a possédé le /7^'ç cUi;raç i-l le ntùi 
ttlijôd'aç, plus un Uspi svaeSeiw; qui pourrait n'èlrp 
autre chose que l'apologie à Marc-Aurèle. L'apolojïîe. 
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adressée à Marc-Aiirèle seul empepiïur, peut remonter 
à la périodo 169-176. Tout cela est malheureusement 
perdu '. 

Mclilon {MsUiUiv) est un autre évêque asiate, il est 
évêque de Sariles : Polycrate, écrivant au pape Victor, 
parle de son tombeau à Sardes comme du tombeau d'un 
des plus vénérés personnages d'Asie (Euseb. v, 24.5), 
et Tertullîen dans un écrit perdu reproche aux catholi- 
ques de le tenir pour nu prophète [Vir. inl. 24). Eu- 
sèbe (iv, 26) a possédé un recueil fort riche d'écrits du 
Méliton, dont il dresse )a liste : — a) deux livres Ile^i 
rov Titia/u, dont le fragment cité par Eusèbe témoigne 
qu'ils ont été écrits à propos d'une controverse sur la 
pâquc suscitée à Laodicêe « du temps du martyre de 
Sagaris et du proconsulat en Asie de Sen^ilius Pau- 
lus «, c'est-à-dire dans l'intervalle de 102 k 167. — à] 
deux livres iTepi noXiTtiaç xul nçorpijTiov, vraisembla- 
blement contre les propliètes montanistes, — c) un 
IIeçI êtexktjaiuç, — d) un IJsçt nvQiiaeïji;, peul-ètre con- 
tre les marcionites, — e) un Ileçl q)vatùiç âvOçiûnov, 
— /^un/Spi TiiwVïwç, sur la création de l'homme, — 
g^ un Utçl vTtaxo^ç movsiaç ùdadtiTtjçiiay on de l'obéis- 
sance que les sens doivent ii la fui, mais le litre reste 
obscur, — /() un /Zépî V'JÎ^S '"'^ aiûfiuioç, — i) un Jlspi 
Jloviqov, traité du baptême dirigé sans doute contre 
Marcion, et dont on a un très curieux fragment, —j] 

Iun rieçl (iX^OBtuç, — 1} un Ilegl itriaëtuç xal yt^tasiug 
Xqioxov, ici encore le titre est obscur, — m] un IJeçi 
nçotpriTeiaç, dont on veut avoir retrouvé un court frag- 
ment dans un des papyrus chrétiens de Behnesa', — n) 



1. Orro, Corpui, t. ». ACL, 1. 1, p. 1« el I. Il, p. 3S8. HAnHÀM, arl. 
• ApolUaariDE > de RE3. 
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TrfitXo^tvîttç, ou de l' hospilalilé, — o) un livre 
intilulé Kltlç que l'on a cru. a turt retrouver dans un 
lexicpie latin de symbolismes bibliques tirés des pères 
latins, — pj un TIbçI tov âtuSô^ov, xid t^ç dnoxakvijjeiiiç 
'luâwiiv, encore un titre obscur et qui peut iMre à dé- 
doubler ; — q) un Tleçi iiaa/tdiov Oeov, — ;■) endn un 
Ilçoç'jit^iiifïvov, apologie adressée à Marc-Aurèle, dont 
Ensèbe (iv, 2C) a sauvé une citation très remarquablei 
ccmcernaat les rapports du cliristlanisme et de l'eui- 
piredeNéron à Hadrien. On en a une autre courte cita- 
tion dans la Chronique pascale. Celte apologie est 
postérieure à la mort de Verus (109) et à l'associa- 
tion de Commode à l'empire (175), elle sera donc de 
175-180. 

Eusèbe parle en outre ti^'Eitkoyiù, c'est-à-dire d'ex- 
traits de Moïse et des Prophètes concernant « le Sau- 
veur et toute notre foi ", et il en cite la préface, une 
lettre à unclirélien du nom d'Onésime. La préface est 
le morceau célèbre où Méliton rapporte qu'il a fait un 
voyage en Palestine pour s'informer du canon de l'An- 
cien Testament, il entend le canon juif de vingt-deux 
livres. Le fragment citéparAnastaselc Sinaîlo {PG,U 
Lxxxix, p. 528) duti-oisième livre d'un Ileçi oaçniûasiuç 
Xçiaiov contre Marcion, est d'une au ib en licite proba- 
ble *. Pareillement, les quatre fragments syriaques pu-, 
bliés par Cureton et qui semblent appartenir k un trailô] 
nsgl V'/Î'S *"" atôfiuToç xai aîç rd nâSoç, dont on re-^ 
trouve des traces che^ llîppolyte et chez Alexandre! 
d'Alexandrie '. 



i. Houiu. Retiquiae, U 1, p. liK. Orro, Corpus, L IX. J 
Spieil. aalesm, t. il {entier) el Anal, sacra, t. U, p. 3. 
menle, p. S6. Discussion des fragmeiits de m\iu 
Cemque produit Pitra), dans ACi, 1. 1, p. a»6el[.ll,p. 
'is, Tojez OuJIelin rxiCiqtce, t. VI [1885], p. 



JOU LITTÉRATURE GRECQUE. 

Cureton a publié le premier, d'après un ms. syriaque 
du IV siècle, une apologie qui porte le nom du "philo- 
sophe Mélilnn ". Cette apologie se donne pour adres- 
fflée à « l'empereur Antoninn, Endehorsdu titreaucun 
10 ne permet d'attribuer cette apologie à Mélilon, 
Lui d'y voir une traduction d'un original grec. Mais 
L elle peut appartenir au II' siècle ' . 

Le personnage de Théophile, qui figure dans le 
l'catalogue épiscopal d'Anttoche (Euseb. iv, 24] et dont 
^ Ëusèbe place l'épiscopat entre 169' et 177*, est iden- 
P lifié par ce même Eusèbe avec l'auteur de quelques 
I écrits qu'il a eus\^n main : — a) un TIçôç lijv aîçsaiy 
''EçiiQyîvovç, hérétique présenté comme ayant soutenu 
J rélernilé de la matière ; cet écrit perdu a été utilisé 
f "par Tertullien [Adv. Hermogenem) et par lesPHiloso- 
mena; — b) un Kuzù MuQxituvog, perdu aussi, a 
l'été utilisé par Irénée et par Tertullien; — c) un Dçoç 
W:.AvTÔi.vmv, en trois livres, que nous possédons; — d) 
I, quelques autres écrits qu'Eusèbc qualifie de «catéché- 
riiques n, sans doute des livres purement didactiqueset 
Lnon plus apologétiques, il ne nous en reste rien. Le 
T IIçàçjivTflXvxoi' èkkiifct nsgi r^ç rtÙ»' xQi^OTiamv niacEUiç, 
f qui ne s'est conservé qu'en un seul manuscrit [Mar- 
r-çian. 496 ; XI' siècle), est attesté par Lactance [Instit. 
1 div. I, 23) et par Eusèbe (/. c] , peut-être par Tertullien, 
Minucius Félix et Novatien. L'auteur s'y applique à 
' montrer l'innocence do la yie chrétienne et la vraiseni- 
r-blance de la résurrection des corps; le Iroisième livre 



! compilalion latlno nnonjtne du V sicclo. Iji aoi-disani leUre tfe 
UëtiMnïEulrejiius, trouvéeBn arraénien, Anar. tacra, I. IV, p.30O, n'a 
aucuns valeur. — C. Tbohis, Melilo von Sardet (Osnabrûck 1333]. 

1. La taite en est reiiroduit avec une rersioa laline par Rem», dans 
le Spieilegium loleamenie, L U (Paris lass). Otto, Corpiu, 1. 1\. ACL, 
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a vérité et l'anLitpiité des récils mosaïques sur 
l'opigiiic du monde et de l'humainUi opposés aus 
cits des Egyptiens et des Grecs, L'auteur, diidecticien 
de peu de logique, mais esprit insinuant et oraé, se 
donue comme un païen converti ; il est d'un pays pro- 
che du Tigre et de l'Euphrate ; il écrit plusieurs années'. 
après la mort de Marc-Aurèle [180), Cette observalii 
chronologique, jointe à la métliode même de l'auleup, 
rend difficde d'y reconnaître l'évéque d'Antioche ; t 
la question reste fort obscure '. 






S 9. — Hontanlstca et antimontaniates. 



le mouvement illuministe, qui a Montan (Movravo^: 
ir initiateur, Priscilla elMaximillapourprincipales 
prophétesses, s'est manifesté en Asie aux environs de 
170. Dès 177 nous avons vu les martyrs lyonnais 
écrire à ce sujet aux fidèles d'Asie et de Phrygie en 
même temps qu'au pape Éleuthère, Le montanisms se 
propage en Orient et en Occident : à Rome, centre de 
toute propagande, il a des docteurs, Proklos, par 
exemple, et l'église romaine hésite un temps à le ré- 
pudier : en Afrique, Tertullien sera conquis par lui. 
Puis le montanismc s'éclipse presque subitement, du 
vivant même du pape Zéphirin (199-217), qui, après 
lui avoir paru favorable, s'est finalement prononcé 
contre. Il ne subsistera plus qu'à l'état de secte fana- 
tique localisée en Phrygie. 
La littérature montaniste, en grec, se réduit à peu 



^^Mipt 



).OTToCor;;uj, t. VUI. PC, t. IV (lid. de domMAïus). — Jérilme (V'ir. 
■l. IS) parte de coaimentaJrcs (perdus) In evangelium et proverbia 

jjowonii nudbuéa de son lempa â ~ 

iposés, —ACL,\. [.p.3)9.E, Vex\b 
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de choses. Les montanistes recueillaient religieuse- 
ment les oracles prononcés par les voyants de lenr 
secte dans leurs transports prophétiques : on a quel- 
ques curieux oracles de Priscilla, de Maximilla, de 
Quintilla..., rclevésdansTerlullien,Origène, Eusèbe, 
Épiphane. Le catalogue gélasien meniionne des 
a opuscula Montani, Priscillae et Masimillae ». Épi- 
phane. cite à plusieurs reprises une Mofruvov nço- 
tfitiTsia [xLviii, 4, 10, 11). Un montaniste du nom d'As- 
térios ['jiattQtoç OvçSavôç] est signalé comme ayant 
été réfuté par l'Anonyme dont il sera question plus 
loin (Euseb. v, 16, 17), et un autre du nom de Thémi- 
son {Qê/.tlawv] comme ayant écrit à la manière des 
apôtres une « épître catholique ». 

Parmi les catholiques qui ont écrit contre les Mon- 
tanistes, il faut compter, sinon l'apologiste Miltiades, 
du moins Apollinaire évêque de Hiérapolis, Méliton 
évêque de Sardes, Sérapîon évêque d'Antioche. — Ter- 
tuUien montanistc avait écrit contre un catholique du 
nom d'ApolIoniosunlivre que Jérôme a connu [Vir. inl. 
40). Eusèbe [v, 18) a possédé le traité môme d'Apol- 
lonios contre les Montanistes : il en donne six frag- 
ments, l'un entre autres où l'auteur témoigne que le 
montanisme date de quarante ans, c'est dire qu'il écrit 
vers 200-210, — Un autre auteur dont Eusùbe, par 
qui seul on le connaît, n'a point sn le nom, ce qui lui 
vaut d'être appelé r " Anonyme anlimontanisted'Eu- 
sèbe » , avait adressé un traité en trois livres à un cev- 
lain Irfot'/pjwoç Màçvtsi.'koi; (peut-être l'évêque d'Hiéro- 
polis Aberkios dont nous avons l'épitaphe). Dans sa 
iréface (Euseb. v, 16, 3-5), l'Anonyme exprime qu'il 
l'est récemment rendu à Ancyre, en Calatie, où il a 

iuvé l'église bouleversée par le montanisme, et 
plusieurs jours durant, il a disputé contre les nova-' 
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fléspresbytresdulieu lui oiildomaiidéde laisser 
Sunétnoire de ce tfui a vlé dit « en présence de notre 
SOmpresbyfre ZotikoB d'Otrous ». Eusèbe a sauvé neuf 
'raginents ayant traita l'histoire de la secle. On voit 
par l'un d'eux que l'anteui' écrit treize ans environ 
après la mort de Maximilla et au milieu d'une période 
~epaix, ce qui le reporterait au temps d'Alexandr^^H 
2-235), peut-être plus lot '. ^Ê 

S 10. — Saint Irénée. 

' Irénée {ElQrvuîtiç\ est un asiate qui a dû naître vers 
pS et a grandi dans les entours de Polycarpc de 
fenyme (■}■ 155), au milieu des presby(pes qui comme 
pdycarpe ont « conversé avec Jean et les autres té- 
Inoins du Seigneur ». En 177, il est à Lyon, en 
Gaule, prêtre, et il est chargé de porter au pape 
Éleutlière la lettre des confesseurs lyonnais « pour la 
paix des églises » : sans doute est-ce lui le rédacteur 
de la lettre de l'église de Lyon sur le martyre de saint 
Polhin et de ses compagnons. Au moment où se pose la 
question pascale, il est évéque des fidèles de Gaule et^n 
il intervient comme un arbitre dans le conilit entre Ifl^H 
pape Victor et Polycrate d'Épliése. La date de sft^H 
mort est inconnue. Ce disciple des presbylres asiate»-^B 
a passé par Rome, au temps où Justin y enseignait, 1 
et il est possible qu'il y ait lui-même enseigné. Comme ■ 
Justin il est ouvert à la culture hellénique et capable I 
de citer Homère et Platon, Comme Méliton, il est 1 
soucieux de contrôle et de faits : il connaît les héré- | 
^^Jitjues par leurs propres ccuvres. Mais, moins spé- "i 

^^^k. ACL, 1. 1. p. 3.18 (avec un rele vÉ des oracles monlaniales). Sur le 
^^^BpntBaisine, Duceesne, Origines cliréliennea, \i. 3S8. ACL, t. U, p. 363 ^ 
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eulalif cju'exL'gL'te, c'est sur le terram de rÉcriLure 
qu'il liïs entreprend de préférence, de l'Ecriture con- 
sidérée comme une parole divine, de l'Ecriture inter- 
prétée selon l'Eglise. Il est le premier théologien de 
rinfaillibilité de l'Église ^ 

Un Ileçt fiovoQ/Jaç ^ neçi tov fit] bÏvm tôv Qtoy notrjïiiv 
xBomv, lettre adressée à un prêtre, Florinos, tombé 
dans le valentinianisme et chef d'une petite église 
scliismatique à Rome, est cité par Eusèhe à qui on en 
doit un fragment très important concernant saint Po- 
lycarpe fv, 20, 4-8), Un/Iepi axlofiaroç était une autre J 
lettre adressée à un romain nommé Blastos du parti d 
Florinos (v, 15 et 20, 1). Irénée avait connu ce Florinosi]! 
en Asie, auprès de saint Polycarpe. Un HsqI ôyâoââoç,M 
mentionné par Eusèbe (v, 20, 1-3], réfutait les opi-iT 
nions valentinienucs embrassées par Florinos. — Eu- 
sèbe (v, 26) a connu un Heçl ènim^ftjjç soit un écria 
sur les éléments de la foi, et un ÏIqoç MuQKiavôy M 
le premier de ces deux écrits était une brève r 
solide apologie qui s'adressait aux Grecs, le second 
un B exposé de la prédication apostolique », un dé- 
veloppement du symbole. On n'en sait rien de plus. 
Du Bt6liov ôtuXt^Euv diuTiopojr signalé par Eusèbe (v. 



1. PG, I. vn [reproduit l'êdilion de domMtsîtET.Pnris nio.) Èdilion» 
lilusrécentesdeSTiEiiFii (Leipzig 19te-S3; et de HÀRVETlCBinbridKelSSTi. 
P. LooFs, Die Handichriflen àer ial, Ueberielzung dei Jrnuïiu (Leip- 
zig IS90I.K.Holi,, Fragmente, p. SS. —1. HAUiiSLEiTin, dans laZeiUchrip 
fâr Kirehmsetchicktt. L XIV |IS93), p. 69. PiTiu, Analeela 
t. U, p. Igg et SdIt. ACL, 1. 1, p. 163 et I. 11. p. SSO Et S17. Zim 
eliungen. 1. IV, p. 383. Les dissertatioDs de dom Hjssnir Ireproduiti 
dansPOresteniiouJoursàlire. Lipstnsarl. < Irenaeui • dn DCB.Vom' 
F. CAnnoL • la doctrine de saint irâni^e •, Science catholique, t. V 
IIBQI), p. 37, 341, jot. Dom j. ceiaphati, • Le lemaignise de saint Irénéo 
eo favear de la primauté romaine ■, Abu. Bènédicline, i. xli (IHDK), 
p. 49. A. Caheiiltnck, Saint Irénée et le canon du N. T. (Uouvain 1606). 
Fi-JB, Kircheng, Abhandl. 1. 1, p. 1. 
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26) on a quelques vestiges qui font penser à des ho- 
mélies. On a relevé dans Maxime le confesseur [VII' s.) 
deuxfragmenlsd'iin /lÉpin/oTetus adressé à Démétrios, 
diacre de Vienne; Pitra en a retrouvé un troisième. 
Nous rappelons pour mémoire les lettres d'Irénée sur 
la question de la pàquo. 

il reste pour apprécier la doctrine d'Irénée son 
I "EKey/oç nai àvavQonij rijç ifisvâtovv^iov yvaioEwi;. Photius 
I {cod. 120) possédait encore ce grand traité contre les 
I Gnostiques, désigné d'ordinaire sous le titre de Con- 
I tra haereses. De l'original grec, il subsiste seule- 
ment les citations qu'on en recueille dans les Philo- 
sophoiimena , Eusèbe, Épiphane, Tliéndoret... On 
trouve d(!S vestiges d'une version syriaque et d'une 
version arménienne. Mais on a une version latine in- 
tégrale, très littérale et d'un latin barbare, qui est 
sûrement antérieure à saint Augustin qui la cite, et 
que Tertullien (dans son Adv. Valentinianoi , 210'- 
I 230') a pu connaître; serait-ce une version lyonnaise? 
1 Les manuscrits en sont nombreux. Dans son Contra 
I haereses (m, 3, 3], rapportant le catalogue épiscopal ' 
' de l'église romaine, Irénêe l'arrête à Eleuthère dont ' 
' il parle comme d'un vivant; et comme ailleurs (v, 
praef.] il témoigne qu'il est lui-même investi de la i 
charge épiscopalc, l'on en conclut que le Contra hae- 
j> reses a dfl être composé entre 177* où Irénée était 1 
prêtre encore et 189' où Eleuthère est mort. Un i 
dont le nom n'est pas donné, a demandé à Irénée I 
' des explications sur l'hérésie valculinienne et i 

réfutation : la réponse est ce traité en cinq livres, le I 

) premier consacré à exposer la doctrine de Valentin I 

et subsidiairement des autres Gnostiques, le second f 

l'absurdité et les contradictions du système, les li- 

^^^^S m-v sa réfutation par l'exégèse. Vies ç.q^wc.'bm 

wL_ 
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d'Irénée sont les écrits mêmes des hérétiques dont il 
traite, mais aussi (i, 22-27) un traité hérésiologiqiie 
antérieur (réfutation de Simon, Ménandre, Saturnin, 
Basilides, Carpocrates, Cérintlie [Valentîn]. CerJon 
et iVIarcion), traité qui ne serait autre que le ISvvrayfia 
de saint Justin; sûrement entre autres dits de prosby- 
tres comme Polycarpe ou Potin, les Exégèses de Pa- 
pias; et encore la première apologie de Justin, les com- 
mentaires d'Hégésîppe et l'épître aux Romains de 
saint Ignace. On peut estimer à ce compte la valeur 
■du Contra haereses comme représentation de la 
■théologie catholique à la fin du 11" siècle et comme 
iHOurce de l'histoire littéraire chrétienne. 

On a donné le nom de fragments de Pfaff à quatre 
^fragments grecs soi-disant de saint Irénée publiés par 
.te théologien prolestant C. M.PfafF en 1714. Cesfrag- 
.inents avaient une réelle couleur irénéenne ; mais en 

regardant de plus prés, on a découvert que ces 
[textes, dont on n'avait ni un manuscrit, ni une attes- 
tation ancienne, étaient un ingénieux et effronté pas- 
tiche du sieur PfaCF, qui avait habilement prèle à saint 
'Irénée son propre protestantisme sentimental'. 




B Quant au mystère du culte chriitien, n'espère l'ap- 1 
prendre de personne, » dit 1 epître à Diognète (iv, 6 
Nous avons marqué que saint Justin est le seul écri- 
vain primitif qui sur les saints mystères, le baptême 
et l'eneharistie, se soit clairement exprimé. Pour tous 
les autres, c'est un sujet réservé. Encore saint Justin 
décrit-il les réunions chrétiennes et ce qui s'y pra- 
tique, sans citer aucune formule rituelle. On lit dans 
Firmiiien (Cypriau. Epislut. lsxv, 10) : n Ante XXII 
fera annos temporibus post Alexandrum imperalo- 
rera..., emersit istic subito quaedam mulier, quae în 
estasinconstitutapropheten sepraeferret... Eliamlioc 
fréquenter ausa est ut et invocations non contempti- 
bili sanctificare se panem et eucharistiam facere sima'iJ 
laret, et sacrificium Domino sine sacramento solitaï^ 
praedicationis ofîerret, baptizaret quoque multos u 
tata et légitima verba interrogationis usurpans, ut n 
discpepare ab ecclesiastica régula videretur. » Voiljy 
bien, au début du 111° siècle, la constatation d'uni 
lurgie qui tend à se fixer : mais c'est tout. 
. Dans la Prima démentis (lix-lxi) est inséré « 
ïau d'un caractère liturgique évident » : i 

f^ prière à Dieu dans le a style de la prière SO'^ 
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^^^ft leimelle, telle que l'expriinaienL [ii la lin du l"' siùcle] 
^^H les chefs ecclésiastiques dans les réunions de culte n 
^^^^ (Duchesne). 11 existe d'autres spécimens de ce style : 
^^^B telles sont les prières eucharistiques île la Didachè et 
^^^B des Acta loannis gnostîques. La Didachè donne une 
^^^K bénédiction du calice, une bénédielion du pain, une ac- 
^^^B lion de grâce après la consommation du vin et du pain, 
^^^B trois prières coupées de doxologies comme « Gloire à 
^^^B toi dans les siècles », ou d'exclamations hébraïques 
^^^" comme Amen, Maranatha, Hosanna, et d'une couleur 
tout à Tait primitive. Cependant ces prières constituent 
une n solita praedicatio » , plutôt que 1' n invocatio non 
contemptibilisn , c'est-à-dire la formule canonique pour 
la confection du sacrement eucharistique. De même et 
mieux encore les prières eucharistiques des Acta 
loannis (éd. Zahn, p. 243) : « Et ayant demandé du 
pain, il [l'apôtre Jean] rendit grâces en disant : Quelle 
louange, ou quelle offrande, ou cpielle eucharistie, en 
rompant le pain, évoquerons-nous, sinon loi seuri" 
Nous glorifions ton nom dit par fiVoj le Père. Nous 
glorifions ton nom dit par [Sià] le Fils. Nous glorifions 
ton entrée par la Porte, Nous glorifions la Résurrection 
à nous montrée par toi. Nous glorifions de toi la se- 
mence, le logos, la grâce, l'indicible pierre précieuse, 
le trésor, le labour, la pêche [aay^vrtv], la grandeur, le 
diadème, le vocable de fîls de l'homme, la vérité, le 
repos, la gnose, la liberté, le refuge en loi. Car toi 
seul es le Seigneur, la racine de l'immortalité, la source 
de l'incorruptibilité, le siège des éons... » etc. 

Les canons dits de saint Hippolylc présentent des 

formules liturgiques ressemblant davantage à celles 

'le nos sacramenlaires : prière pour l'ordination de 

!vêqne, du prêtre, du diacre; pour la liturgie du 

iptéme; pour les oblations. Ces mêmes canons don- 



^ n 

^^^eiit, mieux encore, un véritable i-iluel de l'ordiiialion, ' 
du baptême, de la messe. On a là, si ces canons sont 
romains, li» plus ancien état de la liturgie pratiquée 
I Rome'. ^ 

Z 2. ^ Lia poésie. ^^M 

Y Après la prière liturgique, le chant liturgique : dès 
{brigine, à l'imitation aussi bien des synagogues que 
|e certains collèges religieux païens, les assemblées 
Jirétiennes étaient mêlées de chants [/ Cor. xiv, 15 
lt2G; Col. m, 16; Eph. v, 19), et ce n'étaient point 
Seulement des chants individuels et improvisés comme 
Tertullien en a entendu [Apol. 39), c'étaient aussi 
des ensembles [Ignat. Eph. iv, 1 et Rom. ii, 2), et par 
conséquent dos chants écrits et consacrés, Pline 

I'pist. X, 96) ne parle-l-il pas de la coutume des 
rétiens de Bithynie et de Pont de « carmen dicere 
Iristo quasi deo secum invicera »? L'Anonyme con- 
1 Artémon, de psaumes et de cantiques écrits depuis 
riginepar les fidèles pour célébrer le Christ fEuseb. 
28, 5 : ipfÛLfiol xal wiai... yçufsîaai]? Eusèbe, des 
psaumes en l'honneur du Christ (pii se chantaient à 
Antioclie et que Paul de Saraosale supprima sous le 
prétexte qu'ils étaient, au contraire des psaumes da- 
vidiques, des compositions nouvelles et d'hommes 
nouveaux (vu, 30, 10)? Il ne reste presque rien de cette I 
littérature lyrique et didactique. Irénée attribue k son I 
m divin presbytre et héraut de la vérité » (est-ce saint 






F.-B. BtiiGilTuix, Liliirgieieaslarn atidweilern, t. I (Oiford 1800). 
. Originel du culte chrétien (Ptris 1898), p. 45. F. Wjiibf.!i, The 
lîiurff!/ and rituat ùf Ihe anteniccne CliuTCh [Lonclre» 1897). F. Cabroi, 
Le livre de la prière antique (Parts 1900). Blckcll a découvi^rl dans un 
pKpjniB [[n-IV* s.) du Faioum un curieux Cragineiit de jiriére lilarel- 
que grecque ; le texte dans ACù, t. I, p. K^, 
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Polycarpe?) un fragment diiiacLique contre In giios- 
tiqiie Markos, qui se trouve être une suite de huit vers 
iambiques sénaires' : 



Dans un auirc fragment des presbytres d'Irénée on 
a ptnsé relrouver le même mètre : 



' ôgYVfOy, rit «uxo'luij 



4 



t 



Ailleurs ce ne sont plus des mètres, mais une prose 
paralléliqtie : tel est un passage des épîtres pastorales 
(/ Tim. m, 16) : 

'Eifortpôd^ Ir DŒjïi, iSixaiâSii i» nrtvfiittt , 

Et tel un autre de la Prima démentis (lix, 3) 

Tày ftArov v-\^tnoy ir ùi/jîatoig 

Les Constitutions apostoliques ont sauvé le texte de 
trois pièces du mi^me genre : la'première est le ^o|« 
îvvif/iaioiç (notre Gloria in excelsis], qui peut être du 
111° siècle ; la seconde, jUveXib niûêBç xv^ioy, est une 
variante de la première; la troisième, (biZç iXagov â-^luz 
rfo'^jjç, qu'on Identifie à tort avec riij-rane que saint 
Basile [De spir. sancto, 73) attribue au martyr AtliC— 
nogènes (fin 11° siècle). 

1. tlCBTtO'n,Clemetil iif Rome, t n, p. 40a. Kjiiuhxjdeii, p. CtiO.ACL. 
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nombreuses traces de chanls daiisles milieux liéré- 
tiqucs. Le fragment de Muratori attribue à Marcion un 
11 novum psalmorum librum " . Origêne parle de yjjokftoi 
de Valentia et dWrfwi du Basilides, et Ton trouve 
trace dWJ«(' de Montan [ACL, t. i, p. 1(30 et 238). 
Les Acta TItomae syriaques présentent iinii belle 
« hymne de l'âme » , et les acles grecs une « hymne de 
la Sagesse n sans doute sjTÏaque d'original, qui sont 
deux perles'. Les Acta loannis renferment aussi un 
cantique gnostique, grec d'original, et d'une saisis- 
sante poésie toute d'enthousiasme mystique : « Gloire 
à toi, Père; gloire à toi. Verbe; gloire à toi, Grâce; 
gloire à toi. Esprit... » etc. [id. Zams, p. 220). PareOs 
cantiques dans la Pistia SopJua^. Les Philosophou- 
mena (v, 6 et 10) cite quelques fragmeuts de psaumes 
anonymes des Gnosliques Naasséniens, et [vi, 37) un 
fragment de psaume de Valentin, d'une rare obscurité. 
Toutes ces pièces lyriques sont en prose parallélique 
plus ou moins rythmée. Citons en exemple le frag- 
ment de Valenlin, sans prétendre à le traduire : 



¥ 



AlQii^i nâria n^e/jâ/JCta Tirtv/zaii 6Xé7iai, 
niîvitt 3'ôj(0v/tera Ttvtv^ïrn yoiS. 

ài^a Sk i% alOi^Oi Kfe/Jil/iet'Or, 



1. A. BeviI», Tlie hymn of the soûl fonlained in Ihe suriac Actacf S. 

I Thomas [Cambriilge 1898). U. Bon^ET, jicla 7Ao)nae(Lcipz[g 1883), p. 8. 
' 1. Aatanl dans la Papyrus de Bruce : . Alors Jésus conimouça de 

II paroles : Je le rends gloire— ele. El il Dl répondre par irois foi! à ses 

I disciples ; Aœtn, amen, amen. 11 leur dll eu oulre : Ki-poudez aprâs 
moi Awm h cbaque glorlflcalion. Il dil da nouveau : Je le cltantersi 
QD bfmne de louanges, ù Dieu, mon Perc, car... etc. Alor; pur irois fols 
répondlrenl ; Dieu Immuable, etc. Il reprit : le le cbanlertii 
a hymne de louanges. 6 Dieu immuable, car... etc. Us dirent de nou- 
jifftu pu crois rois : D Dieu... • etc. {èiX. Ahëlimeu', p. 160 et Buiv.). 
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S 3. — li'épigraphle. 



1 



A sonluiii-répigraphie enrichit le Irt'sor bien pauvri; 
de la poùsio chrétienne primitive, mais de quels pré- 
cieux joyaux! Nous ne citerons que pour mémoire 
les vestiges décompositions métriques, citations tron- 
quées de pièces que les fidèles savaient sans doute 
par cœur : telle l'épitaphe romaine de Iulia, qui peut 
être de la fin du 11° siècle ou du début du III" : 



[la^f IrOàde X 






L'inscription romaine encore de Marilima [mi^me 
époque) est complète : JÎJ 

Ma^irifta at/jy^, jrlvxtfày ipâa( av naTéieiU'a^, ^^M 

taxef j-aç /lerà oov [ici Vil poisson] riaraBàyinoy «ara narra. ^^B 
evatScia yilQ oij nàiio-ri oe jTjoaj-ii'. 

L'inscription de Fectorios (onze vers), découverte k 
Autun en 1839 et publiée immédiatement par Pitra, 
doit remonter, selon De Rossi, à la première partie du 
III' siècle ; mais les six premiers vers sont d'un mètre 
et d'un style trop différents des cinq derniers pour no 

4. De Rosst, Inieriplioiia chrittianae, I. U, p. xivi, ci suir. Touln 
l'iatroduction De Itossi à son t. Il est n lire pour l'hlaloire de la poésie 
épigraphiquo dirÉlionne. — voyei dans Boïmh, Corpus iittcript. gr. 
t. IV (Berlin IS7T), d'aulrcs Inscripiious méiriquea, aux numéros <ISU6, 
VtU, mn [InlétetsBMc), DSS2 (JulveT), loulcs inscriptions de Homo et 
aniéitauret au IV" siècle. 
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pas être eslimés IndiipendanLs el plus anciens. Ils for- 
ment acrostiche sur le mot fX&YS. 



I 



•i^„ .J,.»'»" •■'«»■ r'"= v"t' "M'» 

Xf^ot, iaSé[r ntjyij^r a/iS^OTor èy p^oriott 
QcairtaCiar vW[tco])', tiji' nijr filt BiHtiio t/'vjfijr 



race divine de VIXQY2 céleste, reçois avec un ' 
cœur plein de respect la vie immortelle parmi les mor- 
tels; rajeuais ton âme, mon très clier, dans les eaux ' 
divines, par les flots étemels de la Sophie qui donne i 
les trésors. Reçois l'aliment doux comme le miel da 
Sauveur des saints ; mange à ta faim et bois à ta soif, 
tu tiens l'/X'SF^ dans les paumes de tes mains » [Re- 
nan) '. 

L'inscription de Flavia a été découverte à Rome en ' 
1858 au troisième mille de la voix Latine : c'est une J 
inscription gno s tique, probablement valenlinienne, da.1 
III' siècle (De Rossi). Elle est opisllio graphe et les six Ç 
versdeface forment acrosticlie surlenom 0AABEIA'. 

Il ^^; ^oTfixôr TioOiovaa, oitaifte, Hvrevi-e aa<p^ /lov, 
^avTfoit )ifeioBfi(i'>i X(p£DTo)v fiv^or aipOnor, oYyôt', 
^Uirioy iWfviïcç aQ^^aifi 6e7a TTçDffiiiTrn, 
Sovi^S T17Ç jUfl^edlTj; fiÉYUV ayysXfiv^ viof ah/6^j 

[jftiJi'iui' ïioJtgiKOve x[b1 

Oux ffljfey Koir&y pioiov rûat ^Sc Boroijaa, 
ttârBare koI ïiu'ei xa\ Sça ipàos SifBiTor Sfrwf . 

i, De Roqji, t. ll.p- Xiï. Rcii*!l, Origines, I. VII, p.SBT. Nous n'ayon 
n apprendre f) aucun Ac nos Iceleurg que le poisson est le symbole ili 
Clirist 'I^aoZi XçiDioi %iaS Kôs Zon-^q — JXQr^, symbote 1 
alicaiii par Origèno et Terlallien, et sùrcmeul.ai\VÉt\eviTau.\\V 
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iiâsi fiïy ïworoi, Bayer 5e Oaiovmi' a'Jijflûi,-. 
yatat ri dovfjâ^tiç rfnïof yévoi^ tj TteifoSrjaai.^ 

n Désireuse de voir la lumière du Pltc, compagne 
de mon sang, de mon lit, ô ma sage, parfumée, au bain 
sacré, de la myrrhe incorruptible et pure de Chrîstos, 
tu t'es hâtée d'aller contempler les divins visages des 
éons, le grand Ange du grand conseil, le Fils véritable, 
presséequetuétaîsdetecouclierdansunlit nuptial, dans 
le sein paternel des éons... Cette morte-ci n'eut pas le 
sort commun des humains. Elle est morte, et elle vit et 
voit réellement la lumière incorruptible. Aux yeux des 
vivants, elle est vivante : ceux qui la croient morte sont 
les vrais morts. Terre, que veut dire ton étonnement 
devant cette nouvelle espèce de mânes? Que veut dire 
ta crainte? » (Renan] '. 

L'inscription d'Aberkios i^ABéçxioi;] est une épitaphu 
métrique de vingt-deux vers, donton avait le texte grec 
dans la vie grecque de saint Aberkios, évéque de Ilié- 
ropolis en Plirygie, vie attribuée à Métaphraste et sans 
valeur intrinsèque. M. Bamsay, en 1882, découvrit à Ké- 
leudres en Phrygieuneinscriptionraétrique chrétienne, 
épitaphe d'un chrétien du nom d'Alexandre Gis d'An- 
tonios, datée de l'an 216 et entièrement imitée de l'é- 
pitaphe que donnait la vie grecque de saint Aberkios : 
cette dernière devenait un texte authentique et remon- 
tant pour le moins au début du 111" siècle. Depuis, à 
Hiéropolis, Ramsay a retrouvé deux fragmenls (ils sont 
aujourd'hui au Musée du. Latran] du marbre mémo de 
l'épi taplie de saint Aberkios. Le texte en est trop connu 
pour que noue le reproduisions ici". 

« Citoyen d'une ville distinguée, j'ai fait ce monu- 

I. Corpai, a' 93930. [1. IV. p. S9t). Benar, t VU, p. It7. 

L De noser, t. n, p, xvni. pour la crlUque du lexto. A, DiETKiici,i>f« 

' Crabschrift ilej Aberkiot (Leiplig 1890), p. G. 
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ment de mon vivant, afin d'y avoii- nu jour nne place 
pour mon corps. Mon nom est Aberkios; je suis le 
«tisciplo d'un pasteur qui paît ses troupeaux de brebis 
par monts et par plaines, qui a des yeux très grands 
qui voient tout. C'est lui qui m'a enseigné les écritu- 
res fidèles. C'est lui qui m'envoya à Rome, contem- 
pler la cité souveraine et voir la reine aux vêtements 
d'or, aux chaussures d'or. Je via là un peuple qsi 
porte un sceau brillant. J'ai vu aussi la plaine de Sy- 
rie, et toutes les villes, Nisibe au delà de l'Euphrate. 
Partout j'ai eu des confrères. J'avais Paul pour com- 
pagnon, La foi partout lue conduisait; partout elle 
m'a servi un poisson de source, très grand, pur, pé- 
ché par une vierge pure : elle le donnait sans cesse i>. 
manger aux amis ; elle a un vin délicieux qu'eUe donne 
avec du pain, — J'ai fait écrire ici ces choses, moi, 
Aberkios, à l'âge de soixante-douze ans, véritablement. 
Que le confrère qui comprend prie pour Aberkios. — 
On ne doit pas mettre un tombeau au-dessus du mien 
sous peine d'amende : deux mille pièces d'or pour I» 
fisc romaiu, mille pour ma chère patrie Hiéropolie. * 
En ces derniers temps des prodiges d' ingénies itâ^ 
ont été faits pour éliminer l'épilaphe d'Aberkios de la- 
littérature chrétienne : on a voulu y voir soit l'épila- 
phe d'un prêtre de Cybèle, soit l'épitaphe d'un mem* 
bre d'un collège gnostico-païen synthétisant les mys- 
tères païens etceux du christianisme, soit une épitaphe 
imitée decelled'Alexandrefilsd'Anlonios, postérieure 
donc à 216, et contemporaine d'Héliogabale et du culta 
de la déesse Nestis (pour ITIanç, le marbre ayant une ■ 
brisure sur ce mot] ! Nous ne croyons pas qu'on ait 
réussi àlaiciser saint Aberkios '. 

ÛEUméo au rrieu). pat V. \.r.ikt v\«.ùs \a Uemi* 



f 
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Un dernier mot sur l'épigrapliie chrétienne grecque 
n général, aussi bien celle des temps primitifs que celle 
du in* au V siècle. On avait récemment annoncé la mise 
sur clianlier d'une Syiloge inscriptionum christiajta- 
rum graecariim, entreprise que l'École d'Athénespen- 
serait à transformer eu Corpus des inscriptions chré- 
tiennes et byzantines. Puïsse-l-elle aboutir! n Jene sais 
s'il existe une catégorie de textes êpigraphiques, qui 
soit plus mal connue aujourd'hui que les inscriptions 
chrétiennes de l'empire d'Orient... u Le tome iv du 
Corpus Je Boeckh est le seul recueil général el com- 
bien insuffisant? Cependant, n les inscriptions grec- 
ques peuvent rendre des ser\'ices multiples à l'his- 
toire ecclésiastique. Elles livrent à l'hagiographe des 
renseignements plus précis et surtout plus authenli- 
ques [?] que ceux qui lui sont fournis par les Acta sanc- 
loriim, elles complètent et corrigent les listesd'évêques 
que Lequien a dressées aiilrcfois avec un soin admirable 
dans son Oriens christianus, elles donnent des indica- 
tions précieuses sur les titres, la hiérarchie, le pouvoir 
et la richesse du clergé. On y retrouve les traces de 
tous les grands événements qui ont troublé l'Église, 
persécutions , défaite du paganisme, lutte contre les 
hérésies. Mais leur importance est surtout considérable 
pour l'étude de la société chrétienne primitive, parce 
qu'elles y suppléent dans une certaine mesure krinsuE- 
iisance des sources man.uscrites. Elles nous laissent 
entrevoir les sentiments intimes, elles nous éclairent 
sur les préoccupations ordinaires, elles nous révélenl 
même les superstitions des premiers fidèles, el l'on 
peut juger combien l'état d'esprit de ceux-ci est encore 

du élargi français, 1. XXII [ia«), p. ins el par le P. do Gbi!ib»ai9oii 
dans les Éluda, l. LXXI (1B97), p. 133. — P. B.iTiFroL. Brl. • ALcrdus . 
j de Ifi^oîngie cafAofigue. 
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mal apprécié, à la bizarrerie de certaines hj^pollièses 
que la découverte de la remarquable épilaplie d'un 
vieux saint phrygien [Aberkios] vient précisément de 
provoquer » ^ 

i. F. CuMonr, « Les inscriptions chrétiennes de l'Asie Mineure > dans 
les Mélanges de l'École française de Rome, t. XV (1895\ p. 2V5 et suiv. 
On trouvera dans cet article de F. Cumont une bibliographie sommaire 
et on véritable programme de la méthode à appliquer à Tépigraphie 
chrétienne grecque. Cf. T. Homolle. Le « Corpus inscripiionum gracca- 
nim christianarum >, ByzanL Zeitschrift^ t. Vni (1899), p. S99. 



SECONDE PÉRIODE : D'HIPPOLTTE DE ROME 
A LUCIEN D'ÂNTIOCHE 



Au cours du II" siècle, on a tu la doctrine ecd 

tique H'affirmer comme tradition. 11 lui reste k i 
veloppei' comma science : ce sera l'originalité diiB 
IIP siècle de Fonder ce dt'vcloppemont en fait et eo'J 
droit. 

B Cum. . . servetur. .. ecclesiaatica praedicatio per suc- 1 
cessionis ordinem aL apostolis tradila et usque adfl 
praesens in ecclesiis permaTiens, illa sola credenda est 
Veritas qnae in nuUo ab ecclesiastica traditione dis- 
cordât n [Origen. ap. Pampli. Apol. 1). C'est le critèreï 
catholique, hors duquel il ny a place que pour rhérésie. J 
Mais la prédication ecclésiastique ne saurait se suftirO-V 
à elle-même, parce que cette prédication affirme sans 
expliquer et même n'affirme pas toujours nettement : 
«... Sancti apoatoli fidem Christi praedicantes de qui- 
busdam quidem qiiaecunque necessaria tradidenmt, 
credideruiit omnibus credeiitibus, etiam bis qui pigrio- 
res erga inquisitionem divinae scientiao videbantur, 
manifiïstissime tradiderunl, rationem scilicet asser- j 
lionis eorum relinquentes ab bis inquirendam qui Spi^ 
ritusdonaexcellentiaetpraecipuesermonis, sapientiafn 
et scientiae per ipsum Spiritum sanctum perciperc me*a 
rebantur; dealiisverodixerunt quidem quia sint, quo-. 
modo autem autundcsint siluernnt, profectout stu-^ 
dîosiorcs quique ex posteris suis amatores sapientiae e 
scientiae exercitium liabcre possent in quo ingenîi sull 
fniclum ostendere valerenl... » {l. c.\. Las 
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la philosophie ou de l'Ecriture n'est plus seulement 
appelée à réfuter les liéréliques, « apostolicam confir- 
mare (idem » , mais à mettre eu lumière « quae sint illa 
(juae manifeste in ecclesiastica praedîcatîono Iradita 
sunt, etquae siat quacnon aperle deflniuntui-, « selon 
l'expression de Paraphile (/. c). Telle va être l'œuvre 
d'Hippolyte, de Clément, d'Origène, de Lucien, les 
premiers qui aient posé en principe le droit à la recher- 
che de l'intelligence de la foi, et qui, l'ayant pratiqué 
avec des erreurs ou des tâtonnements multiples, en ont 
cependant accrédité le principe dans l'Église. 

De son côté, l'action épiscopale va condescendre à 
cette sorte de rationalisme : a Rome, à Alexandrie, à 
Césarée, à Antiorhe, sur Ions les grands sièges, nous 
trouverons des évêqucs de cet esprit nouveau, si difTé- 
rent de l'esprit des presbytres du second siècle. Tels 
Bontau mieux Denysd'AIexandrie, Theoteknosde Cé- 
sarée, Anatolios deLaodicée, sagesesprits,quisavent 
unir la foi traditionnelle et la cullure, toute la culture de 
leur temps : union déjà délicate assez pour que des es- 
prits pétulants comme Paul de Samosate y échouent, 
et pour que, aussi Lien du temps de Clément d'Alexan- 
drie que de Lucien d'Anlioche, on sente se former un 
parti d'esprits inquiets qui demandent à rautorité ec- 
clésiastique d'en définir les conditions. 



i 
i 
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e concert des églises, qui sY-st manifesié si haute- | 
î les dernières années du II' siècle, va se | 
perpétuer dans la corresptindaïK'i» épiacopale et se ^ 
compléter par les synodes. 



g 1. — Ëvêques grecs de Rome. 



A Rome, les évoques vont rester nn temps encore I 
grecs de langue. Les épitaphes des papes Urbain, A 
Anléros, Fabien, Lucius, Eulycliii-n, Gaius, retrou-' 
vées du nos jours, sont des épitaplies grecques. Seule 4 
des épitaphes pontificales connues du III' siècle, celle 4 
du pape Corneille (-j- 253) est latine : et la date en J 
coïncide exactement avec l'apparition de la littératureJ 
latine dans l'église romaine (Novatien). Nos papeal 
grecs, du reste, ont été des évéques de peu d'écriture: 
si nous défalquons de leui's Regesta les fausses dé- 
crétalos que les Latins leur ont plus tard attribuées, A 
on ne trouve plus que quelques vestiges, en dehors! 
de la Prima Clementis, et des lettres do Soter aux j 
Corinthiens et de Victor sur la pâque. 

A ce dernier il faut attribuer la condamnalion da 1 
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Théodole le Corroyeur (Euseb. v, 28, 6). Notons que 
Victor était un Africain et par conséquent plutôt la- 
lin d'écriture, encore que le De aleatoribns qu'on a 
voulu lui attribuer no soit probablement point de lui. 
L'édit de Calliste (217-222) sur la pénitence, que Ter- 
lullien [Pudicit. 1) combat, se devine mieux qu'il ne 
se retrouve dans les allusions de Tertullieii : l'origi- 
nal de cet édit était grec- Au pape Pontien (230-235) 
se rapporte ce que dit saint Jérôme [Epist. xxxiir, 4) 
de la condamnation d'Origène prononcée à Rome en 
synode sur l'instance de l'évéque d'Alexandrie, Dé- 
métrios. Eusèbe(vi, 43, 3) a possédé un recueil de 
lettres de saint Cyprien et du pape Corneille, lettres 
adressées à l'évèque d'Antiociie Fabios et concernant 
la question novatienne : les lettres de Corneille étaient 
rédigées en grec. Eusèbe mentionne (vu, 5, 3] des 
lettres sur la question des rebaptisants adressées par 
le pape Etienne (254-257) aux évoques de Syrie, 
d'Arabie, de Cilicie, de Cappadoce, de Galatie. Le 
pape Denys (259-268) est connu pour avoir évoqué à 
son synode raffaire de Denys d'Alexandrie accusé 
par des chrétiens d'Egypte d'erreurs cli ri Biologiques : 
« Le sjTiode de Rome s'émut et l'évéque de Rome 
communiqua par lettre à son homonyme le senti- 
ment de tous » (Athanas. De synod. 43). Athanase a 
conservé un important fragment de cette lettre {De 
décret, nie. syn. 26). Saint Basile a connu et cite 
[Epist. Lxx) une lettre du pape Denys à l'église de 
Cé&arée pour porter aux Césaréens ruinés par une 
incursion de barbares des consolations et des se- 



ACL, 1. 1, p. 095-61)1. JtrrÉ, Regeila ponlif. rom. ab candUa ecele- 
ad a. nos, V éd. (Lelpiig 188S> E. ROLrps, Dai Indutgeni-Edict Oes 
I. Bitchofi Kallitt (Leipzig IB93). Sur Calliste Comme théolOI ~ 
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S 2 — ÉvêciueB d'Egypte. 



Le nom seul s'est conser\'é des dix premiers évo- 
ques du catalogue épiscopal d'Alexandrie tel que l'a 1 
connu Rusèbe. Démétrios, le onzième nommé et dont \ 
l'épiscopal dure une quarantaine d'années (189*-2 
serait auteur d'une épître adressée vers 196 aux . 
évoques de Jérusalem, d'Anlioche, de Rome, > 
rationo computi paschalis et ieiunii Cliristianorum el 
quoraodo a paschate ludaeorum deducalur » (EuLycli, 
Annal., p. 364 : PG, t. cxi, p. 989). Si lardif que soit 
le témoignage d'Eutyclitos (X° s.)^ l'idée de déduira ^ 
la pâque chrétienne de la pâque juive est antérieure j 
aux systèmes de comput U'Hippolyle et de Denya J 
d'A., et il n'est pas invralsemblnble qu'un évt 
d'A. ait lenlé de formuler une règle pratique de com- I 
put pour son église et pour les autres. Dès le temp» 1 
de Démélrios, il y avait échange de lettres entre l'éj ' " 
d'Alexandrie et les églises de Palestine, Jéru3alem,J 
Tyr, Césarêe, pour se concerter en vue de célébrer'! 
la fête de pâque un même jour chaque année (Euseb.T 
V, 25). Alexandrie était considérée comme la cité des 1 
astronomes et son évéque comme le mieux informé J 
de la date pascale : «... apud Aegyplios huius sup- 
putationis antiquitus tradila esse videbatur perilia « 
(S. Léo, Epist. cxxi, i). Au IV" siècle, et depuis, ! 



Tolr Duchesse, Origines chrélicnnet, p.sBi. La lettre grecq oc prË tendue I 
do pa[iB Félii 1+ aï4) à réypride Maiimn et an clergé d'Alaianilrle^ 
Ingmenl cnnleQBntune eiro^îIlDD de la Toi romaine aur Hncamntinn J 
(Uni, a' I iu), est un faux dca ApolEinarislea. — Sur la lllt. grecque i I 
Rome, voii' le mémoire de Ciap^m, • Grlecheo tind GrlcRbiicli il 
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chaque année à la date de riipiphanie, les évi^quea 
d'Alexandrie envoyaient k toutes les églises d'Egypte 
une lettre annonçant la date du commencement du 
carême et de la solennité de Pftque (Cassian. Coll. x. 
2), et ils envoyaient une pareille lettre a Rome ; ce qui 
fait dire à saint Léon : « [se]... diem venerabilis festi 
çmnibus occidentalîum partium sacerdolibus inti- 
quem alexandrin! episcopi declaravit ins- 
;roctio » [Epist. cxlii, 1), Nous rencontrerons dès 
le IIl" siècle des spécimens de telles instructions ou 
« lettres festoies ». 

Le nom de Déraétrios ?st attaché au souvenir de 
deux synodes tenus à Alexandrie et où il fit juger 
Origène. Le premier semble avoir réuni les évèques 
d'Egypte et le clergé d'Alexandrie : ce synode exilait 
Origène d'Alexandrie et lui interdisait d'y séjourner 
ou d'y enseigner, mais ne touchait pas à la question 
de son ordination. Lo second synode semble avoir 
réuni quelques évéques seulement, tout dévoués à 
Démétrios ; Origène fut par eux déposé du sacerdoce. 
Ces détails précis sont fournis à Photius [cod. 118) par 
VApologie de Pamphile. La sentence fut sans doute 
expédiée par Démétrios k toutes les églises de la ca- 
tholicité, ce qui fait dire k saint Jérûme : « [Deme- 
Irius] tanta adversus eum {se. Origenem] debacchatus 
insania est, ut per totum orbem super nomino eiua 
scriberet » {Vù\ inl. 54) * . 

Nous parlons plus loin et à part de Denys. 

Le successeur de Denys, Maxime, ne compte pas 
dans notre histoire. Autant en faul-ii dire de Théonas, 
car la lettre soi-disant écrite par lui à un chambellan 
dïrétien de l'empereur (Dioclétien?), est une pièce 



1. ACL, t. 
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latine qui n'a jamais cxisié en grec et dont on i 
I montré qu'elle devait avoir été forgée intégralement j 
par l'oratorien Jérôme VignCer (■[■ 1661), connu par . 
I d'autres faux. L'évéqne Pierre f300'-312) est à men- 
; tionner pour des canons Ila^ fistavolaç dont le texte J 
I subsiste : ces quatorze canons pénilentiels, que l'on | 
! rencontre dans les collections canoniques byzantines, ] 
I sont en réalité extraits d'une leLtre feslale, celle de 1 
l'an 306, où Pierre prescrit les règles qui doivent J 
I présider à la réconciliation des diverses catégories 1 
de chrétiens lapsi au cours de la persécution, entre 1 
I autres de ceux qui ont souscrit une renonciation au 1 
] christianisme, /etpoypa^jjoavreç, (On a retrouvé tlans -j 

des papyrus grecs provenant d'Egypte deux tels Ubelli, \ 
sous forme de lettres adressées par l'apostat aux 
magistrats préposés aux sacrifices.) Le canon quin- 
zième appartient à un Tleçi roi; ndis/a, adressé par 1 
j Pierre à un certain Trikentios et dont on a un autre f 
fragment. Le concile d'Ephèse cite de Pierre quel- 
ques lignes sur l'incarnation tirées d'un ilïjii ëtô- 
Tfjioç, dont on a des vestiges en syriaque. En syriaque j 
encore on a des fragments d"un IIe^ dvaavâascaç. 
Prokopios de Gaza [PG, t. lxxxvii, p. 221) signale j 
un IIçôJTOç i.ôyoç nsçl rfvx^ç, Etaient-ce des traités ou I 
étaient-ce des lellres? Ces fragments ne sont pas | 
sans intérêt pour Thistoire de la théologie ancienne. 
Saint Pierre mourut martyr en 312 ' . 

1. La lettre de Tliùonas dans PG, t. X, p. Ifieo. p. B.aitFoi,, • L'cpltre ] 
de Tbâonaa à Lucien ■, BulItUn crit. \. vn [isse], p. ir>5-i6a, reproduit . I 
dans Œuvra de Julien Harel, 1. 1 (Paris IBDGI, p. Sl-BS. ACL,\. 1, p.TBO i 
el Theot. Literalur-î. t. XX lisns), p, 107. ~ l-es deux irbelli, publlïi i 
le premier pnr Kreha (18D3), le setDiitl par Wossely (180*), Boni repro- j 
daitï el commenlés dans la Theot. Lileralun. t. XIX (IB9t|, p. 38 el j 
16Ï. — Les fragments de saint Pierre dans PG, I. xvill, p. UT. ACL, ] 
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Sous l'êpiscopat de saint Pierre, probablement en 
306, un synode alexandrin eut à juger Mélétios, ré- 
voque de Lykopolis qui prétendit usurper la juridic- 
tion de Tévêque d'Alexandrie et dont le parti schis- 
matique devait durer jusqu'au V" siècle. Deux pièces 
concernant l'action contre Mélétios ont été retrou- 
vée psar MafFeî dans une collection canonique latine 
du VU" siècle. La première est une lettre de quatre 
évoques égyptiens, Hésychios, Pakhûme, Théodore, 
Pliiléas, protestant contre les ordinations faites par 
Mélétios. Ce Philéas peut être l'évéque de Tlimuis, 
Hésychios a été identifié avec l'Hésycliios dont 
Jérôme, à plusieurs reprises, parle comme de l'au- 
teur de la recension alexandrine des livres de l'A. 
et du N. T. : il n'y a de raison ni pour, ni contre cette 
identification. La seconde est une lettre de Pierre 
d'Alexandrie à l'église d'Alexandrie pour notifier 
l'excommunication de Mélétios'. 

Des évèques égyptiens autres que ceux d'Alexandrie, 
on ne connaît que quelques noms. Népos [Nénioçi est le 
millénariste que Dcnys d'A. réfute dans son JZepi tnay- 
ytXtiÔi' en le louant d'ailleurs de " sa foi, de son acti- 
vité, de son application aux saintes Écritures et de sa 
nombreuse psalmodie, quE aujourd'hui encore est très 
populaire parmi nos frères » (Euseb. vu, 24, 4), Ce 
recueil de psaumes ou cantiques chrétiens n'a laissé 
aucune trace, non plus que le livre millénariste que 
réfutait Denys et dont Eusèbe {t. c.) note seulement 
le titre d'après Denys," Ekiy^roç dXktjyoçtaiùv ou traité 
contre les interprôlations allégoristes de l'Apocalypse. 
Népos était, semble- l-il, évfique d' Arsinoë, et peut avoir 

. t. X. p. 15GS et t. Wiri, p. son aewe de MAFrEi}- Bdutb, 
Mp>ls.ACL, 1. 1. p. H(. ttuMw, p. 353 et EU. K. UuLL, Frogi 
Wip. lia. 
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- Saint Detiys d'Alexandrie. 
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elle son milléiiarisme sur lii fin du dL'uxiûnK; siécJo 
ou au début du troisième : Denys d'A. n'a rencontre 
à Arsinoë que Korakîon [Kooatùuiv] a pcrpOtiUT i'enspi- 
gnement de Népos [L c). — Philéas, t^vt^quede Thinui», 
mourut martyr en 300 : Eusèbe [vin, 9, 7) lui atlribiiu 
quelque va leur comme écrivain pliilosoptiique (s'agil-îl 
de spiritualité?) : emprisonné k Alexandrie, Il adressa 
à ses fidèles de Thmuis une lettre d'exhortation, dont 
Eusèbe (vm, 10, 2-10) citt! un beau fragment. On a 
une passion grecque des saints Pliiléas et Pliilororaos, 
qui est de bon alui ' . 

tenys(.^^ov^'(I^oç), quifutcv^que d'Alexandrie de 248' 
*, représente au mieux le nouvel esprit ecclésias- 
tique fait de tradition et de science. Païen de naissance, 
peut-être rhéteur de profession première, il s'est con- 
verti k l'école d'Origène et a été chef de l'école ca- 
léchétique d'Alexandrie [ca. 232), Le beau passage 
gu'Eusébo (vu, 7) cite de Denys sur la lecture des 
livres des hérétiques, témoigne d'une culture excep- 
tionnelle. Denys Tait figure d'exégète et de philosophe, 
comme Origène : mais dans son exégèse il réagit sen- 
siblement contre l'allégorisme excessif de son maître, \ 
et sa pliilosophie semble se confondre avec l'apologé- 
tique. Il est un interprète de la m praedicatio ecclesias- ; 

I. ACL. t. I, p. tlj, UT, pour ^(^pos,- p. 4M et S9I pour PtillOai 
Alexandre de LïkopoLi^, quo PhoUus {CoaWa Manich. I, <l) toel 
Sérapion de Tlimulfl et Titus de Boslra au nombre des Ccrivaln! 
ont TiSrulA la manichéisme, ei que ¥ank {Kircbendscikon, a. v.) p 
avoir itë i-vËque de LflEopolis vers l'an 300 el prédécesseur de KH6- 
dos, eil en rëalîtéun platonicien sûrement pas clirËlien. jL Biunkhami, 
AUxandri L. contra Manichti opinionei dùputatio (Lelpiig lB9t>). 



130 LITTÉRATUitE GRECQUE. 

tica M et annonce ALlianase avec qui il a plus d'un li-aït 
commun. Et enfin il est évêque et un évoque môle à la 
vie de tonte l'Église. Par son action, par son carac- 
tère, il est à rapprocher de saint Cyprien : et s'il nous 
restait davantage de ses écrits, au slvle clair et cha- 
leureux, il le surpasserait sans doute. 

Sept fragments d'un ïlegl ipvoiwç de Denys sont cités 
par Eusèbe dans sa Préparation évangélique fxt\', 
23-27) : ce traité était dédié à un chrétien du nom de 
Timolhéeel datait probablement d'avant l'épiscopalde 
Denys. Les fragments existants, réfutation d'Epicure 
et de la philosopliie atomiste, contiennent un intéres- 
sant développement sur la finalité dans la nature. Ce 
traité semble avoir été écrit en forme de lettre. — Pro- 
kopios de Gaza [PG, t. Lxxxvn, p. 221) attribue â 
Denys un commentaire de l'Ecclésiaste, dont Anastase 
le Sinaite [PG, t. lxxxix, p. 541) cite un passage 
d'une exégèse anti-allégoriste très caractérisée, Eusèbe 
(vu, 2(i, 3) note qu'en tôte d'une de ses lettres à l'évê- 
que Basilides, Denys rappelait qu'il avait commenté 
au moins le début de l'Ecclésiaste. Ce commentaire 
est plutôt antérieur à l'épiscopat de Denys. — Eusèbe 
[m, 28 et vu, 24 et 25) a connu et cite un traité de 
Denys en deux livres TlEçi intty/èy.iijiv, réfutation du 
millénarisme de l'évêque Nepos : le second livre conte- 
nait une pénétrante critique de l'authenticité de l'A- 
pocalypse Johannino; nous en avons dans Eusèbe cinq 
fragments de première importance. Ce traité date de 
l'épiscopat de Denys. — Le traité en quatre livres in- 
titulé 'âe/p^ç Koi l'noKoyiat était adressé au pape De- 
nys pour se justifier de formules d'apparence subor- 
dinatiennes adoptées par lui dans les épîtres 
Ettphranoretà Aramon. Ce traité capital doit dater 
30^261. Atbanase consacre tout un opuscule, De sen- 
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tentia Dionyaii, à dêfeixln? VEi-ty/^oç ilc Deuys contre 
les Arifiis qui prêleinlaJL'iit le Iult à eux : il le cile 
souvent ailleurs et l'on n'a plus du précieux livre do 
Denya que les citations quVn fait Athanase^. — Ku- 
sèbe [Praep, vu, 19) cile un fragment du premier des 
livres de Denys iTpdç ^aJiùXtov : on n'en a rien de plus 
que cette citation. 

Ëusèbe a possédé un recueil de la correspondance 
de Denys, et il note que plusieurs des traités de Denya 
étaieut même eu forme de lettres (vu, 26, 2) : ce recueil 
est une despriucipalessources des livres VI et VII do 
son Histoire ecclésiastique. — On arrive k distinguer 
un premier groupe de lettres, se rapportant à la ques- 
tion des lapsi delà persécution de Dèce (251-252) :aux 
fidèles d'Egypte, à Conoii évoque d'Hermopolis, à 
l'église d'Alexandrie, aux fidèles de Laodicée, aux fi- 
dèles d'Arménie, aux Romains. — Un second gi-oupe a 
trait à la question du schisme de Novatien à Rome 
(251-253) : à Novatien, aux confesseurs romains parti- 
sans de Novatien, à Fabios évèque d'AnliocIie, au pape 
Corneille, aux Romains naçl BlQijvrjç, aux Romains 
iniaroKif (Jiuxorixjj âtà 'Innokvrov, aux confesseurs ro- 
mains après leur soumission . — Un troisième groupe 
concerne la question du baptême des liérétiques (254- 
257) : au pape Etienne, au pape Xystus, à Denys prêtre 
de Rome, à Philémon prêtre de Rome. — Un quatrième 
groupe a trait à la question sabellienne : à Ammon 
évoque de Béreniké, à Telesplioros et Kuphranor, à 
Ammon et Euporos. — Puis des lettres diverses : à 
Origène en prison à Tyr (250-251) nt^i /laQTvglov; k 
Basilides évoque de la Pentapole [le sujet n'est pas 
connu) ; à un évêqne Germanos, sur la persécution de 

!■ ensemblo par Codstant, PL, t. IV, p. tts. 
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Dèce; aux Antiocliiens pour s'excuser de n'assister 
pas au synode contre Paul de Samosate ; à Apbrodisios ; 
a ThéoteliJios de Césarée, éloge d'Origène mort. — 
Enfin les lettres pascales : elles ont dû t'ormer une 
série par ordre clironolog^ique ; la lettre à Domitios et 
Didymos doit être de 251, la lettre à Hermammon de 
262; la lettre « aux frères » au temps de la peste est 
de 2G3 ; une aux Alexandrins au moment de la guerre 
civile et une à l'évoque Hiérax sont de 2G2. Mais ces 
lettres sont-elles toutes des lettres pascales? 

Mentionnons enfin les écrits de Denys dont on ne 
connaît que le titre : un i7spS aaSt)dvov et un IJeitt yvfiva- 
clov [vu, 22, 11), un Usçi 7iEtQaa/.iiùp (vir, 20, 2), signa- 
lés par Kusèbe; un niçlyit/tii)i;donl on a un fragment '. 

^ 4. — Paul de Samosate. 

Dans l'Orient grec peu de vie littéraire au troisième 
siècle ; la Grèce, la Thrace, l'Asie sont muettes, 
« Aguntur etiam per Graecias illa cortis in locis concilia 
ex universis ecclesiîs, per quae et altiora quaeque in 
commune tractantup et ipsa repraesentatio lotius no- 
minis cliristiani magna veneratione celebralur », écrit 
TertuUien vers 217 [De ietun. 13). Il n'y a aucune trace 
littéraire de ces synodes. Denys d'A. fait allusion à un 
synode d'iconîum et ii un synode de Synnada délibé- 
rant sur la validité du baptême des béréliques [Eu- 
seb. VII, 7, 5], Denys parle de l'entente procurée sur le 
sujet des lapsi {a. 252) enlre les évéques de Palestine, 
Cilicie, Cappadoce, Pont, Billiynic, Arabie, Mésopo- 

1. PC, 1- X (Irës insufnsaat). Pithi, Ânalecla sacra, t. lU, p. ;>,%. ACL. 
I.l, p. ioo. Dinmcit, Dionj/iioi B. A-irrelburglUn)- H- nni.a, Die Schrifl 
lin Diongtvwt utbtr Ht Natur (Leipiig 1841). K. Hoti., Fragrnttat, 1U> 



P'HIPI'OLYTE l'E ROME A LUCIEN D'.LNTIUCIIE. 



BHQdë (Euseb. vit, 5, 1), ce qui suppose des synodes el 
une correspondance 1res étendue : de fait il est ques- 

: tion [vi, 46, 3) d'un synode tenu à Anfioche des évo- 
ques de Cilicic. Cappadoce et Palestine en 251. Cepen- 
dant il faul venir à la déposition de l'évêqued'Anlioclie, 
Paul, pour rencontrer un synode faisant époque. 

Paul, origine de Samosate, peut-être sopliiste de 
profession première, a été fait évèqiie d'Anlioche 
en 260*. La sentence de sa déposition (liuseb, vir, 30, 
11) parle d'écrits dont il est l'auteur, vîtofti-^^iura, et 
un fragment donné par Léonce de Byzance indique que 
ces vnofivijfiuva ont été lus devant le synode. On a re- 
trouvé cinq fragments de j^ôyot nçùç ZaOtvof, qui 
portent le nom de Paul et que l'on considère comme 
authentiques. On voudrait en savoir davantage sur cet 
énigmatique esprit ; il est accusé de renouveler les er- 
reurs de Théodote et d'Arlémon, cesl-à-dire l'erreur 
monarchienne condamnée à Rome au temps des papes 
Victor et Calliste : en même temps sa dialectique et 
son exégèse littérale semblent préluder à ce qui sera 
la méthode de l'école d'Anlioche, et il n'est pas impos- 
sible que saint Lucien, originaire de Samosate comme 

I Paul, ait eu quelque communauté de pensée avec lui. 

\ La passion a sans doute dénaturé bien des traits du 
caractère el de la conduite île Paul : comment Juge- 
rions-nous Calliste si nous le jugions d'après les seuls 
Philosophoutnena? On reconnatlra plus prudem- 
ment en Paul, avec Newman , un esprit qui « n'eut pas 
la claire vue du solennel sujet sur lequel il entrepre- 
naitde spéculer », et qui, fort de sa science calcula mal 

Kilé de la tradition ' . 
tion synodale contre Paul de Samosate comprend 
: 



: 



LITTÉIt^TURE GRECQUE. 

un premier procès en 264. Denjs d'A. s'est excusé sur 
son grand âge; mais Firmilien de Césarée (Capp.), 
Grégoire de Néocésarée, Iléiénos de Tarse, IS'ikomas 
d'Ieonîum, Hyménaios de Jérusalem, Tliéoteknos de 
CésQi'ée (Pal,), Maxime de Boslra (Euaeb. vu, 28, Ij, 
parmi les plus marquants, y prennent part : Paul se 
justifie et est absous. Peut-être y eut-il un second pro- 
cès : il tourne semblable ment à la justUication de Paul, 
Un dernier procès, en 26S-269, prononça sa condamna- 
tion : l'accusation y avait été soutenue par Malchion, 
un prêtre antiochien « recteur des écoles grecques 
d'Anlioche » : les act«s des sessions avaient été sténo- 
grapliiés (Fluseb. vu, 29, 2). Ces actes subsistaient 
encore au sixième siècle, et l'on en a cinq fragments 
donnés par Justtnien et Léonce de Bysiance : Eusèbe 
(vu, 30) a inséré pour une part la lettre synodale où 
a déposition de Paul était prononcée et motivée'. 



S 5. — Firmilien de Césarée, Alexandre de Jérusalem, 
Bérylle, Anatolios. 

Eusèbe (vi, 27) parte de trois évéïpies, Alexandre de 
Jérusalem, Théoktistos tle Césarée en P. et Firmilien 

1. ACL, t. I, p. SiO et «00, pour les frasmenls authentiques dea icles 
atiïnograpliiês. Piiiu, Anai. tuera, t. 1[[, p. 600. — a l'action synodale 
. contre Paul se rattacbeniient qualre pièces grecques : a) une ëpftre 
H [-disant adressée à Paul avant ea dêpasilion par les • ëvéqnes ortho- 
doxes -, exposant à Paul la saine doctrine; b) uoe éplire soi-disant 
Hdresséi? â PanI pour le convaincre de aea erreurs par Denjs d'Alexan- 
drie; c) une suite de dix dîniuullês soi-disant proposées par Paul el 
auxquelles Dcnjs satisrail; d) un prétendu symbole de Nicée condam- 
nant los erreurs de Paul. Ces pièces, au moins les trois premières, ont 
été Inconnues de saint Attianaae ; mais saint JérAme ies sisnalc et tes 
croUde bon alol (FiV. inj. 00 et 11). Leur authenticité n'est pas déien- 
dablc : ce peuvent être des apocryphes fabriqués au temps de Valetis. 
Les textes dam l.inac, 1. 1, p.SOS elCASPtlu,Que(ton,t.IV,p. tUI.Kous 
espérons leur consacrer une étude. 
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de CésaréedeC, comme de pi'^lats qui furent atlaclii^s 
à Origène sans défaillance et qui le tenaient pour leur 
maître unique « dans l'interprétation des saintes Ecri- 
tures et tout ce qui est de l'enseignement ecclésiasti- 
que. » Fîrmilien ne se contenta pas d'appeler Origène 
en Cappadoce « pour l'utilité des églises, » lui-môme 
le visita en Palestine et resta Tin temps près de lui pour 
« son propre avancement dans la science des choses 
divines. " CeFirmilien (Oiç/uXharoç), cap pad oc ien d'o- 
rigine, fut évoque de Césarée en C. entre 230' et 268*. 
Il se peut que la visite d'Origêne en Cappadoce ait 
coïncidé avec un des synodes tenus à Iconium et Sjti- 
nada, auxquels Denys d'A. fait allusion [Euseb. vu, 7, 
5) et aussi Firmilien (inler Cyprian. Epist. lxxv, 7 
et 19). La correspondance d'Origêne paraît avoir con- 
tenu des lettres de Firmilien . On en trouve une dans 
la correspondance de saint Cyprien (/. c), réponse à 
une lettre perdue de Cyprien, sur la validité du bap- 
tême des hérétiques [a. 256). La correspondance de 
Denys d'A. en devait comprendre aussi (Euseb. vu, 5, 
1), Saint Basile [De sp. s. 74) parle do Ati/ot de Fir- 
milien témoignant de son orthodoxie. Firmilien prit 
part aux deux premiers synodes d'Anlioche où Paul 
de Samosate fut absous; il venait au dernier, lors- 
qu'il mourut en chemin, à Tarse (Euseb. vii, 30, 5) *. 
Alexandre (251*) est, dans le catalogue épiscopal 
de Jérusalem, le premier évéque qui appartienne k 
l'histoire littéraire ; formé à Alexandrie suus Pantène 
et sous Clément, compagnon d'études d'Origêne 
(Euseb. VI, 14, 9), évoque d'abord en Cappadoce, il est 
devenu évéque de Jérusalem en 213*. On lui doit l'or- 
ganisation à Jérusalem d'une bibliothèque ou archive 



1 



C LTTTÉtLYÏL'RE GRECQUE. 

h l'on conservait les pièces de la correspondance desfl 
[évêquBs [vi, 20, 1). C'est là qu'Eusèbe a pu trouver lea ^ 
œpttres qu'il cite d'Alexandre : une épître aux fidèles . 
d'Antioche pour les féliciter de l'élection d'Askléptades 
fau siège de cette ville [vi, II, 5}; une épitre aux fidèles. 
Id'Antinoeia d'Egypte (vi, 11, 3) ; une épUre à Origène 
kour prendre sa défense (vi, 14, 3] ; une épîLrc dans le 
fnéme sens, souscrite par Théoktîstos avec lui, adressée 
feDémétrios d'Alexandrie (vi, 19, 17). On a les quel- 
ques citations qu'Eusèbe fait de ces lettres. Origène 
on télé de ses iiomélies sur Helcliana complimente 
Alexandre en présence de qui à Jérusalem il les pro- 
I ^once ' . 

Dans cet archive de Jérusalem, Eusèbe a trouvé « des 
lettres et des écrits » de Bérylle (Bîj'priUloç], évèque de 
BostradesArabes[vi,20, IJ.C'estde ce m^me Bérylle 
hju'il dit que, à l'encontre du n canon ecclésiastique ", 
ni tenta d'accréditer des opinions « étrangères à la foi » , 
■jtiomme de nier la préexistence du Christ et sa divinité 
■'distincte de celle du Père (vi, 33, 1). Bérylle aurait été 
^repris par Origène, s'il faut en croire Jérôme ( Vir. inl. 
' 60), qui paraît avoir trouvé dans la correspondance 
d'Origène des lettres échangées entre eux deux. Un 
synode aurait m^me été tenu à Boslra, oii Bérylle pré- 
senta sa justification et où Origène le convainquit de 
son erreur : Eusèbe (vi, 33, 3) a possédé les actes dé- 
taillés de celte conférence, actes dont rien ne s'est 
Lconsei-vé ^. 

Anatûlios a été fait évi^que de Laodicée de Syrie {ca. 
tS170) après avoir été un temps attaché à l'évéque do 
l Césarée Théoteknos {ca. 264]. 11 élait alexandrin d'o- 
I rigine, nous apprend Eusèbe (vu, 32, 6), et d'une cul- 

m, Religuiae, t. Il, p. 16». PC. t. X, p. 103. ACL, 1. 1, p. BOB, 
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tare encyclopédique, sachant l'arillimélique, la géo- 
métrie, l'astronomie, la physique et la rhétorique, à ce 
point que les Alexandrins avaient voulu le charger 
de professer l'aristotélisme dans leur ville (cf. Lu- 
cian. Eiinuck. 3). Il avait composé des 'AçtH^ttiTixal 
aîaayioyui on dix livres fil en existe des fragments), et 
aussi des traités sur les choses divines, dit Eusèbc 
(vii, 32, 20). On connaît de lui un ZIepi roû irau/a dont 
Eusèbe a conservé un passage [vu, 32, 14-19), et que 
l'on penseavoir en latin, Liber Anatoii de ratione pas- 
chali: toutefois Krusch, qui a réédité ce texte, le tient 
pour un apocryphe latin du VI' siècle. Il n'est pas 
prouvé qu'Auatolios ait été d'abord chrétien; mais 
cela ne rend pas plus vraisemblable la conjecture {Va- 
lois) qui veut que ce soit lui le sophiste de Béryte dont 
parle Eunape (éd. Didot, p. 490)'. 

Eusèbe (vu, 32) signale d'autres évéques d'une pa- 
reille culture, sur la Tm du 111° siècle, il les signale 
comme les derniers représentants d'une société que la 
persécution dioclétienne allait décimer. Tel Mélétios, 
évêque de Pont, que ses amis se plaisaient à appeler 
« le miel d'Attique, » et dont Eusèbe, qui l'a connu, 
loUe la rhétorique et l'érudition [noXvftaHèla] . Tel aussi 
cet Etienne, un alexandrin admiré pour son élo- 
quence de philosophe et pour sa culture hellénique (t^ç 
jtaçîXXfjat naiâéiaç), et que pour ce mérite on avait 
élevé au siège de Laodicée, à la mort d'Anatolios, La 
persécution le servit mal, ayant montré qu'il avait plus 
d'esprit que de caractère. Tel Grégoire de Néocésarée 
dont nous parlerons plus loin, tel enfin Méthodios. 

•. mittelalt. Chrrmo- 
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- RtétbodioB d'Olympe. 



Les éléments de la biographie de Mélliodios sont 
rares et contradicUiîros. SAremenl il ne fut ni êvêquo 
de Tyr, ni martyrisé au temps cleDèce, comme le rap- 
porte Jérûme ( Vir. inl. 83). Il a pu être évèque en Lycie, 
k Olympe (Socrates) plulât qu'à Palara [Léonce de 
Byzaiice), et mourut vers le temps de la persécution de 
Dîoclêtien {ca. 311). Il est postérieur à Orîgène et à 
Porphyre qu'il combat, et antérieur au dialogue De 
recta in Deum fide où il est cité, c'est-à-dire antérieur 
à Constantin. 

Méthodios procède de l'esprit platonicien et allé- 
goriste, mais marque la réaction contre Origène. Il 
écrivît quelques traités, la plupart en forme de dialo- 
gues qu'il prétendait imités de Platon : les adversaires 
d'Origène les ont excessivement loués, les amis d'Ori- 
gène (Eusèbe le premier) ont feint de les ignorer : plus 
tard les M archaïsmes d'expression et de pensée, qui 
heurtaient la terminologie consacrée parles concOes 
du tpiatriéme et du cinquième siècle n (Duchesne), les 
ontfait délaisser si bien qu'un seul nous est parvenu en 
grec. C'est le Svunôaiovctov iêxa TiaçSifU)}- ^ tibçI àyydlaç : 
un Banquet, inspiré de celui de Platon, etoù dix vielles 
dissertent sur la virginité comparée au mariage. Ce 
dialogue, d'un art médiocre, a été beaucoup lu et très 
surfait. L'entretien de ces dix prudes dans le jardin 
d'Arété se termine par un hymne au Christ età l'Église 
; certain intérêt liturgique. Photius [cod. 237) 
reproche à IMéthodios de favoriser l'arianisme et de 
donner dans certaines erreurs origénistes : c'est là 
une marque de son temps, comme dît Tillemont. 
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Méthodios a pu doninr dans cortaînes opinions 1 
d'Orîgène, il est pourtant de ses adversaires. On a ' 
de lui un IJe^ àyaOTÔatuiç, qui est une réfutation ' 
d'Origène sur la préexistence et sur la survivance 
de l'âme : le fftçt avaatâaeoiç d'Origène s'y trouve ' 
textuellement cité à plusieurs reprises. On y re- 
lève trace de Justin et d'Atliénagore. Du texte grée i 
du traité de Méthodios sur la résurrection nous ne j 
possédons que des fragments cités par Epiphane, par'J 
le De recta in Deum fide, par Juslinien, Prokopios | 
de Gaza, Photîus... L'ouvrage entier, en trois livres, ■■ 
s'est conservé dans une version slavonne (XI° s.) pu- I 
bliée par BouweLscli. C'est un dialogue, encore, dont 1 
la scène est placée à Patara et dans lequel deux ori- 
génistes {dont un médecin) sont réfutés par deux ortho- 
doxes, dont l'un est Méthodios. — SonlTepi avTs^ovaiov, 
traité du libre arbitre, dont, on a des fragments grecs \ 
dans Eusèbe, dans le De recta in Deum fide, dans ] 
Photius..., nous est parvenu entier en elavou, comme i 
le précédent : deux valentiniens y sont réfutés sur la 1 
question de l'origine du mal. Le long fragment grec A 
donné par Eusèbe [Praepar. vu, 22) sous le titre J 
de Heqï T^ç JIjjç on ovx dyÉvvtiToç ovâè naxwv aÎTlci, 
qu'Eusèbe attribue à un « Maxime philosophe chré- 
tien s, n'est pas un emprunt fait par Méthodios à uni 
auteur chrétien de ce nom plus ancien ( Vir. inl. 47), 1 
mais une citation de Méthodios mise par Eusèbe déli- 1 
bérémcnt ou par distraction sous un nom inex 
Le IIe^ IdnQaç, dont on aune série de fragments grecs 1 
dans un ms. unique [CoisHn. 294; X1I° s.), s'est con-ï 
serve en slavon : ici encore un dialogue sur le senS^ 
spirituel des prescriptions du Léviliquc concernant la t 
lèpre : moins uji traité qu'une dissertation exégélique. ■ 
" même l'opuscule De la distinction des aliments et 1 
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^^^k sur la génisse [Num. xix, 1-10] dont les cendres part- 
^^^Ê fiaient les péchés, conservé seulement en slavon, L'o- 
^^^K-puscule De la sangsue, en slavon, est un développe- 
^^^^fnent sur un texte des Proverbes (xxx, 15]. Le slavon 
^^^^Cvous a conservé enfin un traité De la vie et de l'acte 
^^^^'raisonnable. — Ce n'était pas là toute Tœuvre de Mé- 
^^^" thodios. Photius {cod. 235) possédait et résume de lui 
lin dialogue contre la théorie origéniste de la création, 
JÏEpi TiHv j'Ewjrtùi'. Jérôme [Vir. inl. 83; Episl. xlviii, 
13, etc.) mentionne à plusieurs reprises un Kazà TIoç- 
tpvçiov, signalé aussi par Philostorge (viu, 14) : on eu 
a quelques fragments grecs, Théodoret [Dial. p. 56) 
cite un passage d'un Heçi ftuçtvgiof dont on a en grec 
un second fragment. 11 y a des traces d'un commen- 
taire sur Job, d'un De pythonisi 
de la Genèse et du Cantique di 
dialogue intitulé Xénon ' . 



ï, d'un commentaire 
i Cantiques, et d'un 



es, ei u un ^h 

ra (Halle I866^|^^H 

a crîtïqae d^i^^^| 
des textes iIlii^^H 
il. cru. t. Xlf^H 



1-PG. l-XVmfreproduit Callaiidi] 
Pinu, ^nai. «ocra, t. m, ji.waet 

Olympus, I. 1 (Erlangen et Leipzig 1891), bonne édilion critiqae 
pièces ou rragments grecs cl une tndaclicin allemmde des textes 
vous. K. BOLL, Fragmente, p. IGC. ACL^ 1. 1, p. 4<3S. Bull. crit. t. 
(1S9I], p.aot. — R. SicKun, SibylUaiache Texte und Fonchungen [Halle 
tS9B). a donné une citllion crilli|ue des Renelalionei S. Methodii, pièce 
pieud Épi graphe grecque de la fin du VII' siècle, syrienne d'origine 
ïrsiaemlilablenienl. CC.Bj/sant. Zei(MAri"/ï, t.IX (tBOd), p. M». — Sur 
Anlliime, evéque de Kicooiédie it Sia) cl soa Irailé iltçl rijs a^ibt 
iii*l^a(at,yoyai0.3llmwil,AtciinenoledHetleralurapatriilica(tlU&n 
18981. 




ECOLES ET DOCTEURS 

Les évêques et les synodes dont nous venons de 
parler, k Rome, à Alexandrie, à Anlioclie, jusqu'en 
Cappadoce, témoignent d'une vaste activité dont il 
nous reste à étudier les créateurs véritables : Hippo- 
lyte, Origène, Lucien, au premier rang, trois grands 
noms dont aucun ne figurera au nombre des Pères de 
l'Église. 

Z i. — Caius et les écoles romaines. 

A Rome, la tradition d'un enseignement cbrétien t 
distinct de la catéchèse ecclésiastique et comme d'i- 
nitiative privée, se continue un temps. Des liéréti- 
qaes, comme Théodote et Praséas, des prêtres aussi 
comme Caius et Ilippolyte, tiennent écoles. Il n'est 1 
même pas prouvé qu'un enseignement comme celui I 
d'Hippolytc n'ait pas été patronné par l'auloriLé ec- 
clésiastique à la façon dont l'élail à Alexandrie l'école 
catéchétique. En tout cas on enseigne à Rome, et, dans 
les trente premières années du III' siècle, on en9eign9 ' 
avec une émulation qui se ressent do l'activité litté- 
raire du temps des Sévères, 

Les hérétiques monarchiens constituent comme uiia 
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e SOUS le nom de Théodotîcns. Ce nom leur vient 

lleThéodote le Corroyeur (0£o'rforogooxrrEifg),ungrec 

de Byzance élabli à Rome (fin du 11° siùele et début 

jdu ill') et escoramuiiié par le pape Viclor. Avec eux, 

tbius de gnosticisme, plus d'illuminisme, mais un ra- 

Sîonalîsme méthodique : les catholiques leur repro- 

Kcheut de s'appliquer à la g^éométrie, de croire Euclide 

* Arislote plus que la Bible, d'adorer Galieu, de ne 

paire que syllogiser. La critique textuelle apparaît : 

B leur reproche-t-on pas en effet de corriger les Ecri- 

fes ? 11 est vrai que « les exemplaires de Théodote 

ne sont point d'accord avec ceux d'Asklépiodote, ni 

: d'Hermophile avec ceux d'Apollonides » (ap. 

Ëuseb. V, 28, 16). Autant de noms de Théodotiens. 

Rien ne nous est parvenu de ces tentatives critiques, 

ti de Théodote lui-même. Un second Théodote (v, 28, 

h) banquier de profession appartient au mémo groupe, 

Xt aussi Artémon ou Arlémas, dont il va êlre parlé 

jj)] us loin. 

Noet (No'jjioç), un grec de Smyrae, a enseigné, à 

Smyrne, et a compté des disciples à Rome, dont est 

l'raxéas: qui eut pour disciples Cléoménes, Victori- 

l^us, Ëschines, Sabellios. Ce dernier a donné son nom 

i la doctrine de l'école. Au contraire des Théodotiens, 

' qui posent Dieu et lui subordonnent la personne du 

Christ, les Sabelliens font de la personne du Christ 

une modalité de Dieu. Les controversi s tes catholiques 

ont beaucoup insisté sur ces doctrines, mais rien des 

L écrits do ces hérétiques ne s'est conservé. Le traité de 

I Tertullien Adcersus Prajseam date du temps du pape 

ICalliste (217-222)'. 

Du temps du pape Zéphirin [199-217), date un dia- 
_ i. J£L, L t, p. G9S et S97. Odcbeiuie, Origina ehritUnnet, p. atl ri 
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^^^be contre les Mwitanislea et direclcmenl contre un 
certain Proldos, TTgôç TJgàxXov, (ju'Eusèbc (vi, 20, 3) a 
trouvé dans l'archive épiscopal de Jérusalem : l'au- 
teur était un a homme ecclésiastique » [u, 25, 0], 
comme dit Eusèbe des évéques; U était de Rome et il 
s'appelait Gains (Fatoç). Eusèbe fait de lui plusieurs 
citations très importantes, spécialement celle où Caius 
mentiomie les tombeaux des deux apAlres, Pierre et 
Paul, au Vatican et sur la voie d'Ostie, On savait par 
Ebedjesu qu'Hippolyte avait écrit des « Capila ad- 
versus Caium », qui restaient problématiques, lorsque 
récemment en syriaque on retrouva des fragments 
de cette œuvre perdue d'Hippoly te, fragments qui nous 
ont donné cinq citations nouvelles du dialogue de 
Caius. On u'aque ces citations d'Eusèbe et d'Hippoly te. 
Photius(cod. 48)alu unilegi ioîfn«»Toç faussement at- 
tribué a JosÈpliL-, mais que des mss. ou annotations do 
mss, attribuaient k « un certain Caius prôtre vivant à 
Rome, le même qui avait composé le Labyrinthe, et 
aussi le dialogue contre Proklos... n Pliotius ajoute 
que ce Caius était donné encore comme l'auteur d'un 
livre contre l'hérésie d'Artémon.etque, vivant àRomo 
au temps de Victor et de Zéphirin, il fut fait i&v<ûv 
In/oxoïio; (■?). Assurément cette attestation de Pliotius 1 
est tardive, mais elle ne dépend point d'Eusèbe et 
n'est pas une simple supposition do Pliotius. Ce livre 
contre l'hérésie d'Arlémon est cité par Eusèbe (v, 28), 
Ktaù r^ç 'Açxé^invoç aiQÎaswç, et par Théodoret [Haer. 
II, 5) qui l'appelle SfaxQoç XaOvQtvdoç : Eusèbe ignore 
qui en est l'auteur ; selon Théodoret, quelques-uns l'at- 
tribuaient à Origène. Les critiques récents en font une 
œuvre d'Hippolyte, sans raison suffisante, croyons- 
nous. On n'a que les fragments cités par Eusèbe. 

; Nous inclinerions à penser que le prêtre romain 
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,Caiu9, contemporauideVïctoretdeZéphîi-in, et contre ' 
lequel Hippolyte a écrit, est l'auteur du traité ilpoç 
■Ulfûxi.oi' contre les Montanîstes, du traité HeqI lov tiuv 
To'ç, du Labyrinthe ou des Philasophoumeiia, du Pe- 
tit labyrinthe ou du traité cootre Arlémon : c'est à 
lui que conviendrait le rûle que les Philasophoumena 
font jouer à leur auteur bu temps de Callistc {217- . 
222). La qualité à.'i:Bvôiy Èniuittinog désignerait un épis- v 
copat analogue à celui dont les ïhéodolîens de Rome \ 
avaient décoré le confesseur Natalios, au temps de 2 
phirin (Euseb. v, 28,8]'. 

S 2. — Saiiit Hippolyte '. 



Bien des points restent obscurs dans IJiisloire d'Hip- 1 
polyle. Le Catalogue Libérien, chronologie des évfi— > 
ques de Rome qui date du. temps de Libère (352-3 
s'exprime ainsi sur Tépiscopal de Ponlien : « Eo tein**j 
pore PonLianus episcopus et Yppolilus prosLyter exulesl 
sunl deporlati in Sardinia in insula nociva Severo et'J 
Quinlîano cons. » [a . 235|. La Depositio rnarlyrum, listfifl 
desmartyrslionorésà Rome, contemporaine du CataîO'U 
gTicZ,iôe/-ie/i et conservée comme luidansleCAro/io^ro-T 
phede 354, mentionneauiSaoùtladéposilion" YpolittiJ 

1. PC. t. X, p. IS. CASPini, Quelten,t. m, p.ai*. KinsicK, Di 
n'schea Caiia uiid Ilippolytia Fragmente (Lei|iz)B 1890]. ACL, U 1^ 
p. GOO, 603. 6tS. Texle des fragments des Capitula advtrius Caiam daa' 
les Hippolytui Werke, t, I, ï (Leipzig )B9T), p. i». 
Ï.PG, t. X (reproduU Frabricius, Hambourg, iTiu-B). P. de I 
KSippotyli romani guat feruiilur omnia graeee [Leipzig 1858). Pnv,,_ 
L Ânaleeta iacra, t. II, p. SIB el aulv. Hippotylui Werke, 1. 1, i-i (Ldp^ 
adg, 189T), pwN. BoNWETsenetH. IcHELis, conlicnt les écrits ciâgiû^ 
ques el homilËllciiieg d'Bippoljrle. K. Holl, Fragmente. lU. Caspiri^h 
QuelEen, 1, m, p. 377. LIcurroOT, Clcmenl of Rome. l. Il, p. 317. DD-V 
CDESDE, Orig. chr. p. 300. G. FiCKKU, Studten lur Hippolylfragt (L&lfi 
ilg 1B03). H. AcBELB, HippolsUludienlLelfaie 1807), 
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murtina et Ponliajii in CalUU ». Jt'râme qualifie 
irppoljliï do martyr {Comm in 3/(. *prol.; Epislut. 
jtxxvi, ilji. Une tusi?rîption du papo Dainuse parle 
d'Hippolyte comme d'un martyr : elle a été relevée 
sur la voie de Tibur â l'endroit où était le cimetière et 
la basilique du martyr Jlippolyte. Mais déjà le souve- 
nir d'ilippolyte était perdu : car cette mi^nie inscription 
damasiemtL' fait d'Hippolyte un martyr novatien qui 
n'aurait rallié le catliolicismc qu'au moment de mourir, 
légende reprise et développée par Prudence (Pem/e^A. 
XI, 19 sqq.), encore qu'il soit inouï et invraisemblable 
qu'Hippolyte ait survécu à sa déportation de l'an 235 
jusqu'à vivre au temps de Novatien. Eusêbe (vi, 20) 
a trouvédaiis l'archive de Jérusalem des écrits au nom 
d'Hippolyte, dont il fait par distraction sans doute un 
évêque, sans pouvoir dire de quel siège : ce lapsus 
d'Eusébe est reproduit par Jérôme [Vir. inl. 61). Il 
n'y^'^^ssuré que ceci, savoir qu'Hippolyte, prêtre ro- 
main, mourut déporté avec le pape Pontien, en 235 o 
peu après, 

Eusèbe (vi, 22) cite par leurs titres sept ouvrages 
d'Hippolyte, les seuls qu'il ait rencontrés; mais lisait 
qu'il en circide nombre d'autres. En 1551, on a dé- 
couirert sur la voie de Tibur, au cimetière d'Hippolyte, 
une Btatue en marbre d'Hippolyte, vêtu comme un plii- 
losopbe antique, assis sur une cathedra auïc montants 
latérauxdelaquelleestunelong^einscription grecque' : 
cette inscription reproduit le cycle pascal calculé par 



i. L^uripUon et la atalue sont sajourd'liul au musiSe do Uitran. On 
ea tronfcra une reproduction figurée et le leile dana la Riattnuyel. 
Otr oAriill. AUerthûiacr ôe Kiucs, art. * Hlppoljtua ■ ; le KnK et aue 
Élude arc liïologlque dana J. FicKcit, Disa%lcl\riiU. Bitdaxrke im chriall. 
MvMtvmfhê Laterani ll:e]pzig laoO), p. 1 06 ; un texte crillque dans ACL, 
L I, ^. eofi. Revue binéiiictine, I. XVII IIOOU), p. 310. 
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Ilippolyto et donne une liste de ses écrits. Cutte liste, 
par le fait d'une mutilation du marbre, est incomplète ; 
mais même intacte elle n'a pas dû énumOrer toute 
l'œuvre d'Hippolyte (témoin la liste d'Eusèbe), encore 
que statue et inscription soient vraisemblablement un 
peu postérieures à sa mort. Elle permet du moins, com- 
plétée par Eusèbe(^. c] eliérôme {Vir. inl. 61), de réca- 
pituler l'œuvre d'un écrivain de première importance. 
Ses travaux exégétiques ont dû embrasser toute l'É- 
criture. Le marbre mentionne des 'Qtâat sîç nâaaç rùç 
yçoffâç, où l'on a voulu voir des hymnes sur les livres 
de l'A. et du N. T. (Harnack), et même l'original grec 
du Maratorianum (Liglitfoot), ou plus simplement des 
homélies. Mais tout celaest conjectural, — Eusèbeparle 
d'un Etçi^vi^a^^tEQovel d'un EîçiàftBTÙT^rk'^a^fieQùy, 
deux livres que Jérôme semble avoir connus sous le 
titre unique de /n Genesim et dont il cite [Epistul. 
XXXVI, 16] un passage sur Isaac, Rebecca, EsaÛ et Ja- 
cob : on a recueilli dans les chaînes grecques de nom- 
breux fragments d'Hippolyte sur la Genèse ' . — 
Léonce de B. cite un fragment JGç r«ç svXoylaç rvv Btt- 
Xadfi, qui fait penser à un commentaire sur tes Nom- 
bres, Théodoret {Dial. p. 131) cite un fragment sic 
Dj»- ùSijV Tiji' nsyiikr}v, savoir sur le cantique de Moïse 
dans le Deutéronome. On a un fragment sur Rutb. 
I-e marbre et Jérôme citent un Eiç rijV iyyaaTçlfiv(toi; 
dont on n'a rien d'authentique, Théodoret fp. 55 et 
131) cite un Elç xàv 'Ehtavâv x«i tlç riiv "Avvriv. — 
Le marbre et Jérôme signalent un commentaire Elç 
T(nî( ipaX/iovç, dont Théodoret {l. c.) fait plusieurs ci- 
tations : on en a l'introduction en syriaque et un frag- 
ment grec, sans compter plusieurs fragments inau- 



BippotytM Werke, 1. 1, i 



p^^ 

D'IIII'POI.YTE DE KOSIE A LUCIEN D'ANTIOCDE. 147 

llientiques. — Jériîme connail un De Proverbiis : 
nombreux Tragmcnla tires des chaînes. Du De Eccle- 
siasie mcjiLionnê par JéMnie on a un petit fragment 
grec. Eusèbe a possédé un Elç rô nufiu, dont Anas- 
tase le Siualle a cité un passage et dont on a dos 
morceaux en syriaque, en arménien et en slavou. — 
Jérôme mentionne un 7^ Jsaiam : Throdoreten cite 
(/. c.) cinq lignes. Eusèbe un Elç /it'pij ruv 'leÇutijjX, 
dont on a un fragment en syriaque. Jérûme un In Za- 
chariam, dont on ne connaît que le tilre. — Jérôme 
cite un commentaire sur saint Mathieu {Comm. in Mt. 
prol.j, dont on a des restes en arabe, en éthiopien et 
en copte. Il n'est pas sûr qu'Ilippolyte ait rien écrit 
BOT saint Luc. Jérôme mentionne un De Apocalypsi, 
dont on a trouvé des vestiges en syriaque, en arabe et 
en siaTon'. — Il ne subsiste que le De Daniele men- 
tionné par Jérôme, le plus lu des ouvrages d'IIippo- 
Ij-le : il a été composé en 202. Ou en possède les 
IivresH-111-IV entiers et des fragments dul", en grec, 
en slavon les quatre livres; on a pu restituer intégrale- 
ment l'œuvre*. — Hippolyte est le premier catholique 
qui se soit essayé à écrire des commentaires détaillés 
de livres de l'A. T. ; ce ne sodI pas encore des com- 
mentaires qui analysent le texte mot pour mot, ils se 
contentent d'approfondir le sens général. Origène 
viendra après lui, qui pour le génie et l'érudition le 
dépassera; mais pour la justesse des principes d'her- 
méneutique la palme revient à ïlippolyle. Il est bien 
plus Judicieux qu'Origène, et sa méthode se rapproche 
davantage de celle des Antiocliiens. Il aime l'allégorie 
et pousse loin le sens figuré, encore est-il qu'il y met 

1, Hippoiytat Werhe,\.. [, a. p.siel ,-uiï. 
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lie la mesure et qu'il reale attentif au sens Iiisloriqut- 
[Bardenliewer) ' . 

Des écriLs de polémique J'Hippoiyle, une 'Anaist- 
yrix^ nQoç îovâuiovç est connue seulement par le frag- 
ment qu'on en lit dans une collection canonique mo- 
nopliysite {yal. gr. 1431; XIP s.). — Kusèbe cite un 
traité iJptîç énâaiiç tàç aigéatiç, que Pholius {cod, 121} 
décrit comme une réfutation abrégée de trente-deux 
hérésies, dont la première est celle de Dosithée, la 
dernière celle de Noët, réfutation que l'auteur décla- 
rait être un simple résume d'irénée : ce traité a dû 
être publié vers l'an 200. Il n'en reste rien, sinon un 
fragment sur les Valenliniens retrouvé en arménien. 
Mais on croit que ce traité d'Ilippolyte a servi de 
source principale à Epipbano et à Pliilastrius, et que 
le catalogue liérésiologique qui sert d'appendice au 
De praescriptionibus de Tertullien, en est une tra- 
duction latine directe abrégée. — La collection mono- 
physite déjà mentionnée [Val. gr. 1431) a sauvé le 
texte d'une '0/*ti/a tïsnjV aîçioip No^rov d'Hippolyte: 
homélie n'est pas le mot propre, car il s'agit là du 
morceau final d'un traité contre les hérésies : était-ce 
un traité spécial contre les Monarchiens? — Eusèbe 
cite le titre d'un IIqoç MaQxiiova d'Hippolyte, traité 
dont il n'y a aucune trace. — Le 'Ymç tov xutià 
'Iiudyvr^v evayyMov kuI ùnoKuXvipswç, mentionné par 
le marbre, et dont on n'a rien, paraît avoir été un 
traité contre les Aloges. — Des KtffiûXmit ituiù Faiov, 
mentionnés par Ebedjosu seul, on a cinq fragments 
dans un commentaire syriaque de Denys Bar Salibi^. 

i. ACL, 1. 1, p. 6«i, O.B«RitESiirwEii, Dei hl.Hipp. von Itom Commcn- 
larxum Bûche Danitl (Freiburg 18TI). 

9. ACL,\. 1. p. 6<i3. l.eB(rasi>i^Kl><^°"^c Ciius découverl* pai Gwïnn. 
■ont publiés dans Hf;ipoIj/tuj Wfrfce, l. 1,3, p. 139. 
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ApoIogisle.IIîppnlyto avait écrîl un TIqvç f^k^vnçxfd 
jiprfç TJXâvioru ri xnl jrept roû Ttarrilç, que lo marbre 
mentionne et qui n'existe plus. — On l'idenlific avec 
on traité faussentent mis sons lo nom do Josoplie et 
que Photius (cod. 48) décrit on rappelant les titres 
différents de jif^lTuv navrai;, de nepi rjjç xov nat-tùçal- 
r/'aç, de Tftpt i^ç rov nutiàç ovalaç, que les niss. lui 
donnent t l'ouvrage est d'im catholique que Photius 
identiHe à tort avec l'auteur du Labyrinthe (les Pki- 
losopkoumena). On a un fraj^rnent ^cec de ee pseudo- 
Josèpbe. ■— I,e marbre parlu dim /leçi Qeov nui aa^nç 
àvaarâasuiç, et d'mi IIçozQtnrtitoç nçoç StStjçsnar, qui 
est un seul et mémo ouvra^çe que l'on trouve cité en 
syriaque sous le titre de « De resnrreetione ad Mam- 
maeam împeratricem » , et par Théodoret {Dlal. 
p, 232) sous le titre de « lettre à une impératrice ». Il 
s'agit là d'une apologie d'ordre philosopliique adres- 
sée à la mère de l'empereur Alexandre Sévère, Iulia 
Mammaea, chrétienne de sympathie et que l'on sait 
avoir accueilli Origène. C'est sans doute cet ouvrage 
qui faisait mettre par Jérôme [Epiât. i.xx, 4) Ilippo- 
lyte au nombre des catholiques qui avaient écrit 
« contra gentes ». Oii a de cette apologie quelques 
fragments, grecs, syriaques ' . 

L'œuvre proprement didactique d'Hippolyte comp- 
tait un ouvrage sur l'incarnation, /7fpi Mitoroftiuç, si- 
gnalé seulement par Ebedjesu, et un JTépi uyaOBv 
ttal nôOtv Tii xaxôv, signalé seulement par le marbre. 
Un IJeçl GtoXoylaç est lo titre insolite que le concile 
du Latrau de G49 donne à un écrit d'Hippolyte dont il 
cite un passage. — Le Iltçl Xçiaiov xal dvnxçioiou 
. est un des rares écrits d'Hippolyte qui se sont con- 

Lff(ppoiv"" Werke, t. I, 3, p. 9W. ACL, t. i, p. Cîs. 
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serves : ou l'a en grec en plusieurs mss,. on l'a aussi 
en slavon. 11 a dû Être écrit au temps do la persécu- 
tion de Sévère, en 202. Le marbre n'en parle pas, non 
plus qu'Eusôbe, mais il est attestL- par Jêrûme, par 
Pliotius {cod. 202). L'auteur recueille tous les textes 
de l'A. et du N. T. qui paraissent avoir un sens es- 
chat ologi que, soit allégorique, soit littéral, et sans 
chercher à les expliquer : œuvre curieuse, mais su- 
perficielle'. 

Hippolyte fut-il aussi un prédicateur, comme Ori- 
gène le sera? L'homélie dont parle Jérôme, De laude 
Domini salvatoris, comme d'une homélie prononcée 
en présence d'Origène, n'existe plus; le discours 
fiur la résurrection de Lazare (arménien et fragm, 
grecs) est très suspect; le discours sur la parabole 
des talents et le discours sur les larrons, cités par 
Théodoret seul {Dial. p. 130 et 233), peuvent être 
des passages de commenlaii-es évangéliques , de 
même que l'homélie contre Noët est un fragment de 
traité'. 

On est mal fixé sur le caractère du /lepi /aQta^mm/v 
dnoavohtt^ naçââoaiç (ne sont-ce pas deux titres ? ) que 
mentionne le marbre : l'auteur y traitait sans doute 
« des dons spirituels et surtout de la prophétie, sujet 
auquel le Montanisme venait de donnerune grande ac- 
tualité u (Duchesne)^. 



1. HippolgliaWfrke, t-l-^. P- i.ACL.l. l, p. tilo. 

i. ACL, 1. 1, p. etl. L'homclie altriliuÉe i Hippalfle Eie tiJ âyia 
Beoifàrim ait, cmyons-nou», de Beslorios. P. B^ncFOL, • Sermons de 
Neïlorla» >, Revue bibliqite,l. IX (IBOO), p.33fl. E. Ncwdes, Die altlikc 
KmmpToia (Leipzig isos), p. StT. 

3. ACL, [. I, p. Gi3. — Au livre Vlil, cli. Il, des Conitilalioni apas- 
Joliquea, $e lit dans une ^tSaonaXi'x r^y ayîuiy driiymohov tts^ 
jCtiafiÔTioy anoDfnie, où Achelli a voulu voir uno adaptalion 
Jïtfl j-ttfio/iHTùw irHippoljte ; colle identifliaUoi 
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Chronographe, Hippolyte avait composû uqo 'Anô- 
Ja|(ç y_^v(ov Tov jiâa-^a, rjue mentionne le marbre, le 
mfime qu'Eusèbe intitule TIbçî tov miax'* ^l •'ont il 
nous apprend que c'était une étude de comput jointe i 
un canon ou cycle de seize ans pour régler la pâquL', 
à commencer à la première année de l'empereur 
Alexandre, soit en 222 : d'oii l'on peut conclure que le 
cycle pascal inscrit sur le marbre et qui va de l'an- 
née 222 a l'année 333 a fait partie de ce traité. Ainsi 
s'explique le titre que donne le marbre même à ce 
traité : 'jinôâsi^iç /po'vtuv roi) nâaya xmà rà [?] êv %m 
jtivant. Ce traité, dont la Chronique pascale a sauvé 
un fragment grec du livre premier, était le premier 
essai fait dans l'Eglise pour calculer l'échéance du 
14 nisan d'après un cycle'. 

Le livre que le marbre désigne sous le titre de Xço- 
vtxùv était une chronique dont le texte original est 
perdu, mais qui s'est trouvée latinisée et incorporée 
dans trois compilations. D'abord dans celle que l'on a 
coutume d'intituler le Chronographe de 354, savoir le 
calendrier romain exécuté par le calligrapbe du pape 
Damase, Furius Dionysius Filoealus; secondement 
dans le texte qui, sous le titre de Liber generationis 
mundi, après avoir circulé isolément, figure en tête 
du soi-disant Frédégaire; enfin dans le texte connu 
sous le titre convenu de Barbarua Scaligeri. Per- 
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Bible. Diub ce même lirre vni, cb. 4-46 deB Comtilutiom apottotiquet, 
on fetronve une Bource dcalgnée aou9 1c litre de ^latâ^CK ràr éylay 
ân/KnéXiDr jtïçI j(iif<noriâr [Jicf 'InnolvTOv] ; ces eooalltu- 
tionB soi-dlsaDl d'Hlppolyle, qae certains mimascrits donnent à, part, 
ont pour source, les préleadus Canons d'Hlppolftc, mais ces 
ne pvuïcDl être identiUés avec le Hr^l ^aq^afiârior. fdxk, 
apostoîiachen KomtitMtionen (Rotlenburg 1891), p. 13G etsaii. 
i. De Roasi, inttripJi'onci cAmf l'anae, I.I,p.Lxuxetsulv. Fragmcals 
U Bippolytui Werke, 1. 1, ï, p. WT. 
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sonne n'a tenté encore une restitution de la chroniipie 
d'Hippolyte, Le Liber generationis se terminait par 
un catalogue pontifical donnant avec les noms des papes 
l'indication de leurs années de siège, et ce catalogue, 
qui s'arrêtait à Pontien, a servi de base au Catalogue 
Libérien jusqu'à concurrence de Tannée 235, en cela 
exactement antérieur à l'exil de Pontien et d'Hippo- 
lyte. A ce calcul la Chronique est le dernier travail 
d'Hippolyte '. 

Des données positives que nous venons d'cnuraérer 
on peut conclure que l'activité littt'raîrc d'Hippolyte 
s'est produite versl'an 200 et a pris fin vers 235; qu'elle 
embrasse des travaux d'exégèse, de controverse contre 
les hérésies, d'apologie, d'exposilion dogmatique, enfin 
de eomput et de chronographie. Computistc, il « mis- 
sion en 222, la dernière année du pape Calliste, de 
(Iresser un cycle pascal pour l'Eglise romaine; chro- 
nograpLe, il dresse le catalogue épiscopal de l'Eglise 
romaine, des origines au pontificat de Pontien ; dans le 
cercle de lettrés qui à la cour des Sévères se groupe 
autour des impératrices Iulia Domna et Iulia Manimaea, 
fla voix est écoutée; il est illustre au point que ses admi- 
rateurs, exemple unique dans l'antiquité ecclésiastique, 
lui élèvent une statue ; enfin prêtre il est arrêté avec 
l'évêquo de Roms et martyr avec lui. Ajoutons qu'il 
est le dernier représentant de la littérature grecque 
de Rome : la mort d'Alexandre Sévère (235) ouvre 
pour Rome une période, " un enfer d'un demi- 
siècle, où sombre toute philosophie » (Renan), toute 



i. IIUMHSEii, Ckronîca minora, L I (Berliji IKti;, p. T8 et suiv. pulille 

lelextedu Liber génnationU et. du fiorfrariuScaliireri parallèlement. 

iccBEsxH, Lib. ponlif. 1. 1, p. ii.iv et as. H. Gelzer, Sexliu JuUv 

AMtanta, t, n, p. t-33. ACL, t. 1, p. SIS. BtLMOK, «ri. • Cbronicon 

t CamUianum > du DCB. 
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— La question des « Pbilosophc 
n Canones Hippolyti 



La perte deTcouvrede Gains eld'IIippofyte, lescoii- 
fasions qui se sont si tût produites sur le souvenir 
d'IIippolyte, s'aggravent des divergences d'opinion 
soulevées par la déeouverte des OiXoooipovftsva. 

Ce traité anonyme compte dix livres : le livre I" 
avait été publié sous le nom d'Origène par Gronovius 
(1701] ; les livres iv-x ont été publiés pour la première 
fois par E. Miller (1851) d'après im manuscrit unique 
{Paris, suppl. ^z-. 464; XIV* s.) rapporté del'Athos en 
1842; lus livres ii-iii sont perdus. Les PAiVosojoAoM- 
mena sonl une vaste réfutation de toutes les erreurs, 
celles des philosophes grecs y compris les Bralimanes 
I et les Druides (liv. i), celles des astrologues (iv), celles 
l des hcrétirpies, Gnostiques, Alontanistes, Encralites, y 
T compris saint Justin et Tatien (v-viii), enfin celles de 
Noët, de Galliste et des Juifs (ix), le dernier livre étant 
«ne récapitulation des neuf premiers. Tout ce qui a trait 
au pape Galliste est inspiré par une opposition exaltée 
> comme peut l'élre le pamphlet d'un contemporain. 
I B Des raisons internes, écrit Kriiger, particulièrement 
' des rappels du Syntagma [le Jîpoç ùnâuai; riiç aiçéoEiç], 
du IJsçt T^ç Tov jittVToç ovaiaç, de la Chronique; des 
relations non méconnaissables avec des écrits authen- 
tiques d'Hippolyte, comme le traité contre Noêt et le 
traité sur l'Antéchrist; l'impossibilité de rendre vrai- 
, semblable la composition des Ph- par un autre auteur ; 
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de cette œuvre, qui, il estvrai, n'est me ni ion née ni par 
le marbre, niparEiisèbe, ni par Jérôme. « Les /*A. au- 
ront éiù composés dans les dernières années d'Hippo- 
lyte, vers 230 (Krûger), qnelques années après la mort 
de Calliste (Bardenhewer), dont la doctrine et le gou- 
vernement y sont trop violemment attaqués pour que 
l'auteur n'ait pas été un Romain en rupture avec la 
grande église •■ 

L'unanimité est actuellement pour l' identification 
d'Hippolji* et de l'auteur des Philosophoumena. Tou- 
tefois, avec M. Duchesne, on peut opposera cette unani- 
mité de très fortes raisons — 1° Entre le Smiay^ia npo'ç 
àndouç tÙç MQtasiç authentique d'Hippolyte etles Ph., 
il y a M la différence d'un esprit à un esprit n, se mar- 
quant dans la description des hérésies, leur suite, leur 
réfutation, dissemblances de méthode et de conception 
assez forti?s pour indiquer deux auteurs, et non deux 
œuvres d'un même auteur. — 2''Lecyclepaspal d'Hip- 
polyte a été à l'usage des catholiques; or ce cycle 
était inexact d'un jour et demi dès l'an 230 : il a donc 
été adopté par eux au moment où il a été étahli, 
en 224 au plus tard, savoir au moment du prétendu 
schisme. — 3° Nous pouvons ajouter que, non seulement 
les textes dérivés de la CAroniÇKc d'Hippolyte ne men- 
tionnent pas de schisme sous Calliste, mais témoignent 
que, en 235, sousPonLien, Hippolyle était prêtre : tout 
souvenir de sa prétendue révolte était-il donc k ce 
point elTacé? et, à sa réconciliation avec l'Église, on 

I. E. UiLLin, Origenis Philoaophovmena (Oiford 18."]). PC, U XVI 
[reprodallTédil. deDuRCKEHel Schkeidea-iii, Gattingen tffisj.Le livre I" 
Ml réédité par k. dieu, DoxograpM gr. (Berlin 1BT9). — Les diver- 
ses opinions sar rauieur sont rapportées par De Suedt, Dietertationei 
teleetae (Gand IStG), p. K3, à campléler par 'BinDiNnEwcn, p. 13t, el 
FCNX, Kirchtng. Abhandl. 1. U, p. 101. — H. Stiehills', Die gnosU 
Quelien Hippolyli in i. Haaplichrip gegeit die Hàreliktr (Leipzig 
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Kfivait donc réiutégré dans l'ordre presbyte rai? — 4° On 
pjectepa que l'auteur des Ph. se donne (i, 1) comme 
int composé jadis un exposé et une réfutalion en 
abrégé des opinions des hérétiques, et ensuite (x, 32) 
UD traité Ileçl rij; roû nayrtîç ovalitç : mais reconnaître 
là le Svrrayfiu itQÔç àndaaç làç aÎQtasiç et le IJqoç SXltjvaç 
jj neptToî'jiKi'roçd'Hippolyte, c'est oublier :a)qucres- 
posé et la rérutation des hérésies était un tlième com- 
mun au temps d'Irénée et de Tertullien, b) que le titre 
iJspi TrjçTov navToç ovai'aç n'est pas exactement le titre 
que l'inscription du Latran donne an traité d'Hippo- 
lyte, et qu'enfin c) le même autour des Ph. se donne 
(vi, 39) comme l'auteur d'un Kurà ftàyav dirigé contre 
les Marcosiens, traité que nous serions curieux qu'on 
retrouvât parmi les œuvres d'Hippolyte *. 

Les mêmes critiques qui attribuent les Philosaphou- 
mena à Hippoly te lui attribuent les Canones Ilippolyti, 
dont il nous reste à parler. Ces canons, en trente-buit 
articles, sont un exposé de la discipline et de la litur- 
gie chrétienne : des conditions de l'ordination de l'é- 
vêque, des prêtres, des diacres ; du presbytérat hono- 
raire des martyrs; de la réception des lecteurs, des 
veuves, des vierges ; du catéchuménat, du baptême et 
de la pénitence ; des rîtes du baptême, de l'agape, de 
l'eucharistie, de l'onction des malades; des jeûnes, du 
mariage, de la prière. Nous n'avons pas de description ] 
plus complète et plus explicite des institutions de l'au- 
cienno Église : ce document est de premier ordre. Il 
n'existe pïusqu'enarabe, et aétépublié pour lapremière 
fois intégralement par Dom Haneberg [1870) : le texte 



r»rgumentalioii de M. Ddchesne, Originel chré- 
tienne», p. 300 el mil. qui lui est en partie commune avec DE Hosiii, 
BatttUino Si archeologia criillana, t. 1V(I866), p. 91.— sur l'ait ri bution 
(lesPA. iCalus,voii'pliishaul, p. lU. 
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de Haneberg a été pris dans une collection canonique 
à l'usajre des copies monophysiles, collection formée 
entre 1241 et 1350. On en a une traduction éthiopienne. 
Si tardive et dérivée que soit la source et « sauf quelques 
retouches facîlesà reconnal Ire, les38 canons concordent- 
admirablement avec ce que nous savons del'organisa-, 
tien, de la discipline, de la liturgie, en vigueur au com- 
mencement du III' siècle, à Rome et en Afrique ■ 
(Duchesne). En outre, le VIII" livre des Constitutions 
apostoliques (IV° s.} et la Constitution ecclésiastique 
égyptienne (III" s,], dépendent de nos canons. 

Il est vrai que les 38 canons se donnent pour rédigés 
par Hippolyte : " Ili sunt cauones ecclesiae et prae- 
cepta quae scripsit Hippolytus princeps episcoporum 
romanorum secundura mandata apostolorum i', lit-on 
au litre. Mais ce titre n'est évidemment pas le titre 
original. Achelis a voulu voir dans ces 38 canons 
r'^ïiooToTjxiJ naçûâoaiç que le marbre du Latran attri- 
bue à Hippolyte : encore faudrait-il établir au préalable 
que les 38 canons sont l'œuvre d'Hippolyte. Pour cela, 
Achelis s'est appliqué à prouver que l'auteur des ca-' 
nonsest un occidental, etun évèque, etl'évéque d'une 
grande ville, et d'une grande ville qui ne peut être 
que Rome, et Rome antérieurement au pape Fabien. 
Mais tout cela pour identifier l'auteur des Canons et 
l'auteur des Philosophoumena. A quoi on peut objec- 
ter que « le contenu des Canones Ilippohjti est aussi 
peu philosophuméniste que possible : les canons cor- 
respondent à la discipline de la grande Église romaine, 
et non à celle des rigoristes dont l'auteur des Pkiloso- 

f/)AoKffiena fut le chef et le porte-parole » (Duchesne). 
Reste donc que l'auteur des canons est un évêque. Et qui 
autre pourrait écrire : « Fralres nostri episcopi in suis 
Qrbibus singula quaeque mandata apostolorum, pa- 
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trum iioslrorum, disposuerunt n?Oii encore : <• Posuî- 
mus id in fidp... Hoc statuîmiis unanimes... Nos arcta 
uoione in virlule côniiincti.-. o? Ce n'est donc pas le 
prêtre Hippoiyle rpii parte, mais bien tin évi\ue, ou plu- ( 
tôt un groupe dëvéqucs. savoirun synode. Le préam- I 
bule des canons contient la condamnation de « ce! 
hommes perdus qui ont blasphémé le Verbe de Dieu a 
et la proclamation que « le Verbe est le fils de Dieu, 1 
créaleup do toute créature soit visible, soit invisible» 
Ces hérétiques ne sont point le phUosophuméniste et se» I 
partisans au temps du pape Calliste, ni les Sabelliens du f 
III' siècle, mais bien plutôt les Théodolîens du temps 
du pape Victor. On peut donc proposer do voir dans 
les Canones Hippolyti une œuvre synodale de l'Église 
romaine des environs de l'an 195 ' . 



' Fantène et l'école d'Alexandrie. 






A l'instar de Rome, Alexandrie est une église établie J 
dans un milieu d'intense culLure : BasUides, Valentin, \ 
Carpocratcs sont d'Alexandrie, Apelles s'y est réfugié. ^ 
C'est une église, autant que celle de Rome, attachée au 3 
canon traditionnel de la foi, cet àXrfi^i; zîjç noataçlaç M 
nlatetaç xariûv dont Clément d'A. parle si souvent. Mais f 
elle est mêlée davantage à l'évolution de la culture ee-' 



I. B. Hikeherc. Canon» s. B, arabice (Uunicb IStO). H. AcheliS: 
CanafWjff,[LeipEislBeil,LG teite Gn eat reprodultenapp.de lai* éd. | 
des Originet du culle de H. Duchcsne. ACL, t. I, p. 643. Bull, eritt ^ 
t. Xn (IB9I), p. 41. Rev. Hiat. t.\LV[|I |18»l).p.3)i4.Noi» ne souscrivons' 1 
pas i l'hypothèse qui Touctreit idcntlflcr les canons dlu d'Hippolylo ot.J 
cette inmzoX^ toZc ir "'Rifiji... Sibkoiiikij Std 'Imtoiiizov qaa no 
iTOns iu fnumércr par Enscbe au nomliro des écrits de Denfs d'i- 
leisndrie, liypothese ijue Dom Monin a BTanctl'e sanspreuvo aufflsïnte : ' 
ions d'ilippolyte •, Revue bénédielim, l. SVII (1900), j 
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elésiastique.Tandisque, àRome,leséco!es[rfi(îa(fxaiaa] 
sont des entreprises privées [sauf peuL-ètre du temps 
d'Hippoly te), k Alexandrie l'église a son école propre et 
comme officielle, t6 r^ç xarrjjnjaetûç âi6aJj>ca}.EÏov, dit 
Eusébe [vi, 3,3), L'origine en doit remonter assez haut: 
Eusèbe parle de l'école catécliélïque « établie de cou- 
tume ancienne jj, c'est-à-dire dès avant Pantène, 
comme d'une institution du II" siècle'. 

ICe Pantène [TTâvratyoç], le premier didasc aie qui soit 
mentionné, appartient à la fin du 11° siècle; Clément 
d'A. est donné dans r^/>o?o^/ed'Origène par Pampliile 
(Pbotius, cod. 118) pour l 'auditeur et le successeur de 
Pantène, et Pantène comme « l'auditeur de [presbytres] 
qui avaient vu les apôtres ». Eusèbe [v, 10) en fait un stoï- 
cien converti, et veut même qu'il ait prêché un temps le 
christianisme aux Indes. Clément d'A., dans ses //y^o- 
typoses (ap. Euseb. vi, 13, 2), après avoir nommé Pan- 
tène son maître, reproduisait des interprétations et des 
traditions de lui (sxrfo^jùç nul naçaâiJaEiç], et cela donne 
l'idée d'une méthode assez archaïque. Une sentence 
que Clément d'A. ciLedelui(£'c/og'. ex proph., 56) té- 

Imoigne d'une exégèse allégorîsante déjà très accusée. 
n ne semble pas que Pantène ait rien écrit, quoique 
Jérôme dise le contraire ( Vir. inl. 36) . 
Clément d'A, dit de ses Stromates [i, 1) qu'elles sont 
|>our lui un recueil, « qui dans sa vieillesse pourra lui 
servir de trésor pour remédier an défaut de sa mémoire, 
et lui représenter, comme dans un miroir obscur ou 
dans une peinture morte, les discours vifs et animés de 
ces hommes saints et dignes de toute louange, dont il a 
eu le bonheur d'être le disciple : l'un en Grèce, il était 
G.B 



■G.Bicc, Thechritlia 
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Ionien; deux autres en Grande -Grèce, l'un était de 

Cœlé-Syrie, le second d'Ef^j-ple ; deux autres en Orient, 

l'un d'Assyrie, l'autre un Hébreu de Palestine. Mais 

oelui que j'ai i-encontré le dernier et qui était le premier 

,|Knir la valeur, je le trouvai caché en Egypte , et n'en ai 

iplus cherché d'autre que lui. Cette véritable abeille de 

""licile courait les prés et recueillait les fleurs des pro- 

illètes et dos apôtres pour former dans les âmes de 

lux qui récoulaieiit une pure richesse de gnose ». 

[v, 11, 2) identifie le dernier de ces maîtres in- 

imms avec Pantène ' . 

S 5. — Clément d'Alexandrie. 

Si Pantène se raltacliait au.\ presbytres, Clément 
(ifAîj^Kîjç) se rattache aux apologistes lai'ques du 11' siè- 
cle. Il est probablement Athénien d'origine {en. 150) 
et païen converti ; il a voyagé en Italie, en Grèce, en 
Syrie, en Palestine, puis s'est fixé à Alexandrie, où, 
après avoir été auditeur de Pantène, il lui succède à la 
tête du âiàaaxakstoy chrétien : ce doit être vers 190. il 
y enseigne jusqu'au moment de la persécution de Sep- 
B^me Sévère [fl. 202-3), où il pritlafuite: il ne paraît pas 
I j^'il soit jamais revenu. On peut conclure de certains 
F^assagesde son œuvre ISfrom. i, 2) que son enseigne 
[ ment excitait à Alexandrie de très vives critiques. En 
k215* Alexandre de Jérusalem dansimelettreàOrigène 
î(ËU8eb. VI, 14, 9) parlera de Clément comme d'un 
tSKOrt. Son [influence a été nulle sur les théologiens 
d'après lui. Mais Clément d'A. est demeuré très cher 
iHx humanistes pour ses qualités de lettré, pour l'é- 

p. i!M. PC, U V, p. 1337. GwTKR, aru • Panlaeuut • 
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tendue de son érudition profane, pour la séduisante et 
deur deson esprit, pour son écleclisme. Jérùme le juge 
au mieux, croyant le louer, quand il écrit de ses livres : 
a Quid in illis indoctum? immo quid non de média, 
philosophia est? » (EpisC. lsx,4). Hus sévère, le cata- 
logue gélasien mentionne les « opuscula Clementis | 
Alejiandrini », pour les mettre au rang des livres k quiJ 
nuUatenus anobis recipi debent »'. 

On observe que V Exhortation aux Grecs, le Pédago- 
gue elles S tromales forment une suite : Clément conduit ^ 
son lecteur du paganisme à lacroyance, de la croyanceà 
la discipline, de la discipline à la gnose, ces trois étapes 1 
correspondant aux trois degrés des néo-platoniciens, la 
purification, rinilialion,la vision, — Le IIçoiçenTiiiàç 
jtpdç ciijîVKg, composé vers 190, est une apologie : Clé- 
ment y montre la transcendance du christianisme, parla 
critique de l'hellénisme, de ses mythes, de ses cultes, de . 
ses philosophîes ; puis, concédant que phdosophes et 
poètes ont entrevu la vérité prêcliée par les prophètes, 
il montre cette vérité intégrale dans le Christ seul. Celte 
apologie s'est conservée en un ms. unique {Paris, gr. 
451; X's.). — Le nuiSuyiDyôi; (en trois livres) est pos- 
térieur à l'apologie et antérieur aux Stromates : Clé- 
ment s'y propose d'élever son auditeur, qu'il suppose ] 
chrétien déjà, parune vie meilleure àrintelligenredela ) 
gnose véritable : Jésus est lepédagogue, cl la vie chré- I 
tienne une pédagogie, le traité une œuvre de morale I 
indulgente s'adressantà une société bien peu séparée de -j 

l.PG,t.VlIMx(repro(taitr6dilioiiPorreR, Oxford ms). Nouvelle édi- 
tion par W. DiHDnitr (Oitord I8S9). ZtiiH, ForacKungea, I. III, • SOpple- 
menlum Clomcntïtium • |18SI). Pini. Anaieetaiaera, l.II, p. 3n,~ACL, 
(. I, p.l9U. p. BltiN*nD, The biblieal texl of C. of A. {CambridRO I89n). 
, Hntertuchanuen libcr Aie Scholien su C. A. (Niiroberg 
USV). K. Hou, Sragmtnle, p. Kl. S. os F*», CUmml iTAlexandrit 
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société païenne. — A la fin du Pédagogue se lisent '■ 
deux hynïnes, Vane"Y^yoç jov dyiov çoutiçùç X^iutov . 
porte le nom de Clément et est sujette àcaution, l'autre 
Elç roV naiSaywyùv anonyme est tenue pour apoeiyphe. 

Le mot de Stromates, sac ou tapisserie, désignait 
dès avant Clément {il a servi à Plutarque) des ouvrages 
de genre môle : le titre intégral de Clément est Katà 
Tiji' ttXr^O/l qikosoqiiiiv yKuaxtxùv vrtoiiHjfiÛTwv [o'xFû)] 
arçoifiaTtîç. L'ouvrage est postérieur à la mort de 
Commode {«. 192). Clément y veut établir que l'Evan- 
gile satisfait tous les désirs de l'homme et fait l'unité 
de tout son savoir : la vie chrétienne est la perfection 
de la sagesse, la tbéodicée chrétienne une phdospphie 
mieux éclairée. Les Stromates nous sont parvenues en 
un ms. unique [Laurentianus, V, 3; Xl° 3.), les pre- 
mières pages manquant; le viii° livre ne parait pas 
avoir été jamais rédige'. 

L'opuscule T!q à aw^ôfiEvo^ nXovatoç^ dont Eusèbe [ni, 
23, 5) a extrait l'histoire du voleur converti par l'apôtre 
saint Jean, est un discours où Clément montre que la 
richesse n'est point condamnée par l'Evangde et quel 



t. Far Eusèlie (Vi, 13, 1) 
maies comptaient huit Un 

vni* livre, figurait TopuBcule Quïi diMi jatu^fur, d'autres où ce VUl' li- 
vre avait pour Incipit ^il' ouJi ot Tralai'raroi tiSy ipLlooô^ui' : la 
LaureRh'onuicst de Ces deraiera.Mals cepréleDdu Vl[l° litre u'esl qu'un 
morccan délaclié d'un traité de logiciue, loin d'être une conduaion. 
Zalin croit que ce morceau et deux autres encore, aatoir les 'Ex tùv 
Scoâdrov Si^miaXîai ljriT0/i«let1es'£ii tiJj- Tr^aiptiriày èxio'^al sont 
des extraitsduvni* livre :D'Arnini au cODlrairequeccsontdesmalfirJauK 
préparés parClémentel non mis en œuvre. Les Be tPBgmenlB delà dida- 
■catiedeTliéodotcsontdeacIiaIiDD9toxluelles,3aDBBUiLe,tréBprédeU9ei 
pour 11] lato Ire da gnoslicismo. Les 03 eilraits sur ies prophètes sont, 
non des citations, mais dos noies sans suite, sur divers leile» ou sujets 
'ïcrlpturalres. D'Akriu, De oclava Clementie Stroraalorum libro (Ros- 
lock i9MJ. 
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usage un chrétien en peut faire pour son salut. La 
date de ce Quis dives salfetur n' est pa^s déterminée. 

Les 'Y7iorvitiûaEiç{an mot que RuRn traduit Disposi- 
lianes) étaient, selon Eusèbe (vi, 13, 2), un ouvrage en 
huit livres. Photius [cod. 109] ledécrit comme une suite 
d'expositions sur des textes de l'Ancien et du Nouveau 
Testament, spécialement la Genèse, l'Exode, les psau- 
mes, l'Ecclésiaste, leacpîtrespauljnes, Ifsépîti-ea ca- 
tholiques; il déclare que l'ouvrage est sur certains 
points orthodoxe, sur d'autres tissu « d'impiétés et de 
fables 11, éternité delà matière, création du Fils, plura- 
lité des Xùyoi, métempsychose, androgynie d'Adam, 
etc. Euaèbe [vi, 14, 1] donne les Hypott/poses pour une 
explication abrégée de toute l'Ecriture, y compris les 
livres contestés comme les épîtres catholiques, l'épître 
de Barnabe, l'apocalypse de Pierre. On n'en a que des 
fragments, mais nombreux, en grec dans Eusèbe, 
Oekuménios, Maxime le confesseur, Jean Moschos, 
en latin dans le morceau jtestelalin, d'origine inconnue, 
mais peut-être antérieur à Cassiodore) intitulé Adam- 
brationes Clementis Alexandrini in epistulas ca^ 
nonicas ' . 

On signale d'autres écrits de Clément. — ■ Un Ilsft] 
tov nâa/n, écrit « à cause du livre de Méliton « sur 
le même sujet, est cité par Eusèbe (iv, 2C, 4 et vi, 13, 
9) : " Les amis de Clément, dit-il, l'obligèrent à 
mettre par écpît les traditions qu'il avait recueillies 
des anciens presbytres » : il citait Méliton, Irénée et 
d'autres encore. On en a «pielques fragments. — Un 
Kayàv iKttXTjataarixoç ^ npoç tovç ioviàiÇuviuç, dédié 
à l'évéque de Jérusalem, Alexandre, est signalé par 
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Ëusèbe (vi, 13, 3) et l'un en a un fragment. Eusèbe 
[î. c] parle encore de iJiukt^siq nsçî vrjtSTBlaç xeù nBçt 
jtatttXaXiaç, inslnicUon sur I? jeûne et sur la médisance, 
sans doule deux opuscules analogues au Quis dives 
salvetur, eld'un TlQiiiQSTttixùq tiivnOfio>-fiv ^ n$ôç vovç 
I ifëoiari p£6anTiafdvi>fç, exliorlation aux nouveaux bap- 

I lises sur la constance. ^^H 

^H Se.~Origëne. ^H 

^^^F Peud'exislencesBontmieuxconnuescjuecelle d'Ori- ^^H 
^^^ gène :Eusèbe lui consacre presque en entier le livre VI ^^| 
' (le son Nist. ecci. ; l'éloge s'est conservé que prononça .^^H 

' de lui Grégoire le Thaumalurge; et si Je Vj^Ttokayla ^^^ 

'SiQiyiyovç, composée par Pamphile, il ne nous reste que 
' le premier livre sur dix, Jérôme et Pliotius, qui Tout 

I eue en mains, y suppléent pour une part en ce qu'ils 

en rapportent. 

Jérôme ( Vir. inl. 54) parle d'un catalogue des œuvres 
d'Origène : « Et quia indicem opcrum eius in volumi- 
nibus epislularum quas ad Paulam scripsimus, in qua- 
dam epislula contra Varronis opéra conferena, posui, 
nuncoraitlo. «Ce catalogue dépendait, mais assezlibre- 
ment, de celui qu'Euscbe assure (vi,32, 3] avoir inséré 
dans sa biographie perdue de Pamphile. Il a été re- 
trouvé de nos jours ' . 

Au total, on est loin des six mille livres qu'ÉpipIiane 
attribue (lxiv, 63) à Origène : et, encore que le cata- 
logue hiéronymien soit incomplet, on est loin aussi du 
compte de ceux qui se sont conservés. Les Grecs, depuis 

I. Reproduit dsiia ACL, 1. 1, p- M*- E. Kuisterbasb en a donné une 
edllion crilique d'aprè» le» quatre mss. qa"on en connsft. Siiîuiifis- 
berichu, ifsn, p. 85s. 
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Épiphane et Théophile, très animûs contre l'origé- 
nisme, ont laissé décimer l'œuvre de leiir plus beau 
fj;énie :phis de la moitié de ee qui subsiste, subsiste en 
des traductions latines (iv°-v° s.) , trop libres ou trop re- 
touchées pour qu'on puisse les prendre à ia lettre. 

Origène {'îîçiyéi'Tiç 'ASa^iûvzioç est égj-ptien d'ori- 
gine, comme son nom de fils d'Orus l'indique : il est 
né vers 185 et de parents chrétiens. Il a été l'auditeur 
dePantèneetde Clément; puis, ce dernier ayant pris la 
fuite en pleine persécution, Origène, à peine Sgé de 
dix-huit ans et laïque, a étt appelé à prendre sa place 
au ôiSaaxaktïov d'Alexandrie (203). Ce premier ensei- 
gnement remplit douze années, interrompu seulement J 
par une visite à Rome. En 215', Alexandrie en proie à-l 
la guerre, Origène se retire à Césarée de Palestine, ^1 
où i'évéque {Théoktistos) le fait interpréter l'Ecriture 
à l'église. Mais Démétrios, l'évèque d'Alexandrie, le 
réclam&et Origène revient (218*). Le second enseigne- 
ment à Alexandrie se poursuit jusque vers 228, oii 
Boudain, pour des raisons demeurées obscures, Ori- 
gène quitte Alexandrie. Il va à Césarée de Palestine, 
y est élevé à laprè Irise, puis visite Éphèse, Nicomédie, 
Athènes; à son retour à Alexandrie {231], Démétriiis 
lui relire la catéchèse et le dépose de la prêtrise. Ori- 
gène s'établit alors à Césarée : ce troisième stade de 
son enseignement interrompu seulement par la persé- 
cution de Maximin (235-7), à laquelle il échappe, se 
termine à la persécution de Dèce (250-1), oii il passe . 
par la prison et par la torture, des suites desquellesv 
il meurt à Tyr en 253. 

Origène est toute la science de son temps : la logî- 1 
qoo, la physique, l'éthique sont pour lui plus spécia-f 
lement les préparations nécessaires de la science dea 1 
choses divines. Celte science des choses divines, il \\ 
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sède, (lisons mieux, il la fail clans tous ses divers 
tets : critique du texte biblique, scolies et commen- 
t de l'Ecriture, apologie, réfiitalion des liéréti- 
théologie positive, mélaphysii[ue chrétieime, 
feiritualité : et en toutes ces applications il est prodi- 
jpeux. « Il est le premier grand scliolar, le premier 
■and écrivain spirituel, le premier grand commen- 
Hiteur. le premier grand dogniatista u (Bigg). Il est 
lassi notre premier grajid prédicateur. 

Saint Augustin excepté, aucun théologien n'aura 
une influence pareille à la sienne, soit quon le suive, 
soit qu'on le combatte : il est, a-t-on pu dire, le n créa- 
teur de la dogmatique ecclésiastique » (Harnack), il 
synthétise ce que les Apologistes, les Presbytres et 
les Gnostiques même ont enseigné, et il pose tous les 
problèmes que la spéculation et que l'histoire doivent 
soulever (Id.). Mais aussi, par lui, la vérité chrétienne 
est transformée en une sorle de gnose platonicienne, 
l'Écriture en une révéiatioQ superlittêrale : là est le 
danger, le système que l'Eglise répudiera, l'origé- 
nismc '. 

La critique textuelle d'Origène sur le N, T. n'a 
laissé de trace que dans les leçons qu'il présente en -, 
BBB commentaires. On est d'accord pour juger sévère- 
ment l'élément personnel de cette critique : Origène 
corrige ou altère son texte ayee peu de méthode; une 
raison d'allégorie ou de doctrine, ime identification 



I 



1. Les œuvres oomplÈles d'Origène dana PO, l. Xl-xvri {reproduit 
pour le fond rédilion de I)om de i.* HtE, Paris 1T33.M, iSïec les Heia- 
ples de Moniraucon, les supplëmenls de mai, etc.). Les AUcDiaiidi al- 
teol de prÉfi^rence l'édllion de Louuitzsoi |Berliu I83(-WJ. L'édition ' 
critique de l'Acad. de Berlin est en cours. — SurOrigÈne, p. hcet, Ori- 
geniana, Houen UiC8 (reproduit dans PC, t. Xvu), reste tondameutBl. 
E. RiDEPEKNi:!G, OrigeneS (Bonn IMI-dj. WestcOtt, arl. ■ Orlgenes . du 
DCB. CllOISET, t. V, p. B4S, 
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topograpliLiiiie lui suffit; souvent son auLoritû a acéré-- 
dite des confusions. Toutefois il a eu à sa disposition 
des manuscrits dont on imagine le prix comme 
moins de l'élal du texte au III" siècle. Peut-être a- 
t-il lui-même corrigé ou ponctué de signoa critiques 
des manuscrits, tels les « Adamantii excmplarîa », 
dont parle saint Jérôme. — Pour l'A. T. il fit établir 
les Hexaples [ra6|ttn'X«tt»'T('j'pt«f«), exemplaires en six 
colonnes parallèles donnant : 1° le texte hébreu non 
vocalisé, 2' sa transcription et vocalisation en carac- 
tères grecs, 3° le grec d'Aquila, 4' le grec de Symma- 
que, 5° le grec des Septante, 6' le grec de Théodo- 
tion. Pour plusieurs livres de l'A, T., notamment pour 
les livres poétiques, Origène ajoutait trois autres 
versions grecques, celles-ci anonymes {Çui/i(a, Sexta, 
SepUma). Plus tard il fit établir des Tétraples, où 
ne figuraient que les Septante, Aquila, Syramaque 
et Théodotion. La vocalisation de l'hébreu, devançant 
la ponctuation m a sso ré tique, si elle s'était conservée, 
serait une œuvre capiLale. L'hébreu et les recensions 
grecques étaient reproduits tels quels : s le text 
des Septante Origène posait les astérisques et les 
obèles destinés à noter ce que les Seplant a a ent 
de plus ou de moins que l'hébreu [très litte al menU 
représenté par Théodotion). Origène a^a t p n 
pour « remédier à la discordance des exemplaires 
de l'A. T. w, fixer le texte vrai en prenant pour 
étalon l'hébreu. Voyez Comm. in Ml. xv, 14, où il 
expose lui-même sa méthode. Ce travail énorme fut 
exécuté vraisemblablement à Césarée, entre 237 et 
250. — Paniphile fit copier des manuscrits des Sep- 
tante avec les obèles et les astérisques de l'édition 
hexaplaire : a Alexandria et Aegyptus in Septua- 
ginta suis Hesychium laudat auctorem. Constantino- 
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ilis usque ,\nUocliiara Lucianî martyris exemplaria 
probat. Mediae interhasprowiaciaapalaesU'noscodi- 
ces legunt guos ab Orîgene elaboratos Eusebiiis et 
Pamphilus vulgaverunt i> (Micron, praef. in Paralip.]. 
Le même Jérûme put collatiomier son texte des Sep- 
tante sur les He sa pie s originaux de Césarte : 
n... Nobis curae fuit omnes veteris legis libros, quos 
vir doclus Adamantius in Ilexapla digesserat, de 
eaeaariensi bibliolbeca descriptos es ipais auUienlicis 
emendare » (Comm. in TU, m, 9). Quelques manus- 
crits actuellement esistants des Septante dérivent 
sûrement des « palaestiiii codices » dont parle 
Jépûme ; tel le Codej: marchalianus ( Vatican, gr. 
2125; VI° s.) des prophètes, tel le Codex chisianus 
(Chigt R. Vil, 45 ; IX° s.) de Daniel. Une version sy- 
riaque des Septante d'après les Hexaples fut exécutée 
vers 617 par Paul, évoque de Telia, version dont on 
possède le texte presque intégral. M. Mercati, en 
1896, a découvert dans un manuscrit grec de la 
bibliothèque ambrosienne [O. 39 ; XIII-XIV' s.) quel- 
ques feuillets palimpsestes (X" s.) contenant des frag- 
ments hexaplairea de onze psaumes*. 

Comme commentateur des Ecritures, Origène 
passe tous ses devanciers. Avec Théodore de Mop- 
suesteet saint Augustin il représente l'interprétât ion 
ecclésiastique, et personnellement le parti pris da 
l'interprétation allégorique, comme Théodore celui 
de l'interprétation littérale, et Augustin ime sorte de 
crà oierfiû entre les deux systèmes. L'exégèse d'Ori- 

1. PG, t. XV-XVI [reproduit rëdilion de MoniTaucon, PorEs 1713). Une 
noaïelloéditionpMF. Fi£LD|0»fOrd.lB15). — ACi, t, l,p.339.C.TiTLo«, 
art. . Heiapla . du DCD. Bull. ertl. t. VU (1888), p. 199. Revue bibl. 
t. lY [ISaS), p. SOI, et t. V {<S9G), p. 87. G. HF.nr.iiT[, Un patimplata 
otn6ro»ianoifcija!mieïapIi[Tiirin 1896), tiré àpartdesc. r.del'ACBd. 
irio, séance du n avril 1896. 
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Lgént: comprend trois espèces distinctes de travaux. 
«... Soias Origenis opuscula in omnem Seripliiram 
fesse Iriplicia. Primum eius opus excerpta quae 
Lgraece a/ôl.iu nuncupantur, in quiLus ea quae sibi 
Ividebantur obscura atqiie habere aliquid difficultatis 
l'Bummatim breviterqiie perstrinxit. Socundum bomi- 
lliaticum genus... Tertiiim qiiod ipse inscripsît to/iodç, 
[■nos volumina possumus nuncupare, in quo opère 
Ptota ingenii buî vêla spirantibus ventis dédit et rece- 
Pdens a terra in médium pelagus aufugit » (Ilieronym. 
\Prol. interpret. homil. in Ezech.). Dans ses Scalies 
fDrigène appliquait à la Bible la méthode appliquée 
»ar les scoliastes alexandrins aux auteurs anciens 
tcomme Aristopbane on Ai-istote : des notules inter- 
Rprétatives à la marge du texte. Les homélies étaient 
Lies (t tractaUis quos paenc cotidie in ecclesia habebat 
■ex tempore, quos et describentes notarii ad raoni- 
nmeutum posleritatis tradebant r>. Les tomes étaient 

i traités proprement dits, expositions de longue 
rhaleine partagées, non en livres, mais en « tomes », 
B.expressions synonymes. 

Le catalogue hiéronymien des œuvres d'Origène 
I énumère des scolies sur les parties suivantes de l'E- 
I crilurc : l'Exode, le Lévitique, Isaïe, l'Ecolésiaste, 
Jenlin sur quelques passages de saint Jean. Il ne s'est 
îervé aucun manuscrit de scolies d'Origène; mais 
Ion pense que pour une large part ces scolies ont dû 
B$tre absorbées par les chaînes grecques, le Com- 
mentaire sur rOctateuque de Prokopios de Gaza en 
première ligne'. 

Le catalogue hiéronymien énumère les séries sui- 
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^rontes d'IiuniL-liiis' ; » Myslicaruin oiniliarurn l. //. — 
In Genesi oin. XVll. — In Ea-odo om. VIII. — In 
Leviiico om. XI. — In Niimeri-i oni. XXVIIl. — In 
DetUeronomio om. XIII. — In Jesii Nave om. 
XXVI. — In lilro ludicuin om. VIIII. — In primo 
Regnorum libro om. III I. — In lob om . XXII. — In 
Paroemias om. VII. — In Ecclesiasten om. VIII. — 
In Cantica Canticarum om. II. — In Isaiam om. 
XXXII. — In leremiam om. XIIII. — In Ezechiet 
om. XII. — De psalmis...^ — In euangelîum xaià 
MatBtttov om. XXV. — In euangeliiim kutù Aovxùn 
om. XXXVIIII. — In Actiis aposlolorum om. XVII. 
— In epistulam ad Corinthios secundam om. XI. — 
la epislulam ad Thessatonicenses om. II. — In epis- 
tulam ad Galatas om. Vil. — In epistulam ad 
Tiluni om. I. — In epistulam ad Ilebiaeos om. 
XVIII. Voici ce qui en subsiste : 

Genèsk : XVII homélies traduites par Rufin, plus 
Jeux fragments grecs de la II' Iiomélie. 

Exode : Xlll liomélies traduites par R., plus doux 
fragments grecs de la VIII°. 

Lévitique : XVI liomélifs traduites par R,, phis 
un fragment grec de la II', deux de la VIIl". 

Nomhues : XXVlli liomclics traduites par R., plus 
un fragment grec de la XIII°. 

JoBVH : XXVI homélies traduites par R., plus un 
fragment grec de la XX". 

Juges : IX homélies traduites par R. 

Sajil-el-Rois : une homélie sur Elkana [/ Sam. i 



1. s. Klusterhixn, Gricchiiehe Excerple avi Bomitien dei Origenei 
(Leipzig last). 

S. Le Catalogne éaïunère lea divers pasumcs commciiti^s : au tulal 
410 liomèlies. — Plus loin le catalogue énnmi^re is liom. sur Mt., c'est 
un double des 35 tome» sur Ht. 
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et II) traduite en latin par un inconnu : une liomêlie 
Mç TjjV tyyauTçlfivOov (/ Sam. xxvii) en grec. 

Job : uu fragment en latin, traduction de saint Ili- 
laire, cité par saint Augustin. 

Psaumes : neuf Lomélies {Ps. XXXVI-XXXVllI) 
tradaites par R., nombreux fran;menls grecs dans 
les chaînes. 

Camtique : II homélies traduites par Jérôme. 
IsAiE : IX homélies traduites par J. 
JÉRÉMrE : XIX homélies en grec, dont XII traduites 
par Jérôme, plus deux en outre traduites par le 
même et qui n'es is lent plus en grec; un fragment grec 
de la XXXIX' homélie. Le nombre total des homélies 
grecques sur Jérémie était de quarante-cinq '. 
EzÉCHiBL : XIV homélies traduites par J. 
Luc : XXXIX homélies traduites par J. 
Actes : un fragment grec de la IV° homélie. 
Hbdueux : deux fragments grecs. 
L'intérêt des homélies origéniennes est trop peu 
remarqué : elles sont les premiers spécimens de l'élo- 
quence de la chaire ecclésiastique, et elles ont cer- 
I tainement eu, surtout chez les Latins où elles ont 
' davantage été lues, une influence sensihle sur le 
développement du genre. Préchées à l'église, en pré- 
;e des fidèles et des catéchumènes, quelquefois 
même en présence de païens et de juifs, ces homélies 
sont pour la plupart des improvisations slénogra- 
1 phîées, de forme très simple, pleines de traits de 
I mœurs. Origène y reste l'exégéte allégoriste systé- 
. matiqne qu'il est toujours; mais le moraliste et le 
» catéchiste y ont une part plus grande, et qu'il con- 



, .. rAN». Die Vehcrlieferung der Jerenno-i/offlilini iSnOri- 

|. ftntt (Leipzig iSB7). 
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Viendrait d'étudier. — La ehi'onologie des iiomélies 
est mal dêlermiiiée. Les homélies sur la Genèse, 
TEsodc, le Lévitiqne, les Nombres, Josué, Samuel, 
les Rois, Jêrémie, Ezécliiel, sont postérieures k 244 1 
les homélies sur le Cantique et sur les Juges sont 
antérieures à 244; les homélies sur Luc sont anté- 
rieures aux tomes sur Jean ^. 

Si les homélies sont l'exégèse vulgarisée, les tomes 
sont les commentaires savants : « Tota ingenii sui 
vêla spirantibus venlis dédit et recedens a terra in 
médium pelagus autugit, a dit Jérôme. Le dévelop- 
pement du sens allégorique s"y montre dans toute 
sa richesse, môle à la discussion des problèmes de 
critique, de concordance, de dogmatique, aussi bien 
qu'aux moralités. L'ordre, la clarté, les qualités clas- 
siques y font trop défaut : le sens de la littéralitè et 
de l'histoire n'y manque pas moins; mais c'est Ori- 
gène même que celte abondance, celte sagacité et ce 
symbolisme démesuré. 

La chronologie des tomes n'est guère mieux déter- 
minée que celle des homélies. Les cinq premiers tomes 
sur saint Jean, dédiés k Ambroise, datent du second 
enseignement d'Origèue à Alexandrie, et sont les pre- 
mîei^ de tous les tomes d'Origène : les tomes VI" et 
suiv. datent do 231'; les derniers ne sont pas anté- 
rieurs à 237* et àla persécution de Maximin. Les huit 



I. p. Datiffol el A. Wii.HtRT, Traclalui Origenii de libriaSS, Scriptu' 
rarum iPsris lUDO) : vingt lioméllCB en lalln. [|iii portent le nom 
d'OrigËne, ont iHé, i^royons-aous, iradulten du grec d'Orlgâna e: 
en latin par Viclarlnus de Petau. Celte publication et ces coDClusions 
ont provoqué une controverse qui dure encore au moment ut 
écriTons. Voye^ G. Wetilix, Arehiv fur laleiniiche Lexicagraphte, L 
XI(ia(»),ii.Gi(3, el HiusBLEtTEii, Théo logisehes Literalurbiatl, 6, 13, ÏO 
avril I90D. qui revendiquent eaus niatlfs surfisants nos Tractatva Qri- 
genii pour Novatien. Cf. BuUetin de liil. seel. 1900, p. 190 el 
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premiers lomes sur la Genèse ont ctii publiés à 
Alexandrie, les derniers à Césarée ; les tomes sur les 
Lamentations ont été publiés à Alexandrie; les petits 
prophètes, Romains et Mathieu sont postérieurs à 244 
et datent de Césarée; les cinq premiers livres sur le 
Cantique, d'Athènes (240*); les derniers, de Césarée; 
Isaïe et Ezéchiel sont de la période 235-240. 

Le catalogue hiéronymien compte les tomes sui- 
vants : « In Genesim Ubros XIIII. — In Isaiam lib. 
XXXVI. — In Osée de E0-aim lib. I. — In Osée 
commentarium. — In lohel lib. II. — //( Amos lib. 
VI. — In lonain lib. I. — In Micheam lib. III. — In 
Naum lib. II. — In Abacuc lib. 111. — In Sophoniam 
lib. II. — In Aggeum lib. I. — In principio Zacha- 
riaelib. II. — In Malachiain lib. II. — In lezechiel 
lib. XXVIIII. — Inpsalmos....K — In Proverbia lib. 
III. — In Canticum Canticorum lib. X, et alios to- 
mos II guo.s insuper scripsit in adolescentia. — In 
îamentationes leremiae tomos V. — In Matheum lib. 
XXV. — In loanneni lib. XXXII. — Inporles quas- 
dam. loannis excerptoruni lib. I. — In Lucam lib. 
XV. — In epistulain PavU apostoU ad Romanos lib. 
XV. — In epistulani ad Galatas lib. XV. — In épis- 
tiilam ad Ephesios lib. Jll. — In epîslnlam ad Pki- 
lippenses lib. I. — In episiulam ad Colossenses 
lib. II. — In episiulam ad Thessalonicenses P lib. III. 
— In episiulam ad Thessalonicenses II" lib. I. — 
In epistulani ad Titnm lib. I. — In epi-ttiilam ad 
. Pkilemonem lib. I. n Voici ce qui subsiste : 

1. Le catalogue cuumére sur divers puâmes W liires, plus des Ex- 
terpta sur les pi. I-XV el des Exeerpla in tolum psalleriMa, Ces der- 
niers Étaient, crajuas-noufi, un comineDtaire perpéluel el 1res déve- 
loppe du psautier, tandis i[ue l'Ertchiridioit in pialmos, donl parle uinl 
UQ psautier accompagna de brèves scolics. Rm. bibligue, 
L VlI(IS98},p.ï05. 
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(rois fragments grecs, deux lalins. 

PsAUMKS : nombreux fragments grecs. 

Phoveddes : nombreux fragments grecs '. 

Cantique : un fragment grec du commentaire Je 
jeunesse; deux fragments grecs du commentaire en 
dix livres ; enfin de ce grand commentaire, en latin, 
quatre livres traduits par Rufm. 

Lamentations : nombreux fragmenta grecs. 

IsAiE : deux fragments latins. 

ÊzÉcHiEL : un. fragment grec ^. 

Osée : un fragment grec. 

Mathieu : en grec, les livres X-XVII (Mt. xiii, 3fi- 
XXII, 33); en latin, une adaptation anonyme, incom- 
plète [Mt. XVI, 13-xxvn, 63). 

Jean : en grec, les livres I, II, VI, X, XIII, XIX (incom- 
plet), XX, XXVIII, XXXII. et de nombreux fragments ^ 

Romains : un fragment grec; en lalin, une adapta- 
tion en dix livres par Rufm. 

Galates : trois fragments lalîns. 

ÉpnÉsiENS : nn fragment latin. 

CoLossiENs : autant. 

Thessalomciens : autant. 

Philémon : autant. 

TiTE : cinq fragments latins. 

En debors des œuvres scripturaires que nous venons 
de passer en revue, le catalogue hiéronymien énu- 
mère les œuvres théologiques ou apologétiques tpie 
voici : B Stromatuin lib. X. — Periarchon lib. IIIl. 
— De resurrectione dialogos II. — Dialognm adver- 

i. Le catal. hîeronym. meollonnc De Proverbiorttm tiuibuidairt 
gvaeitionibm lib. 1, inconnu d'ailleurs. 

9. Les Libri II ad GroiaiJi de visionc TSijoiroîwv dont parle 
Sérùme (Adv. riu/ïn. I, 43), aonl inconniiB d'ailleurs. 

3. A. E. Bboosc, The commeniary of Origen on eaint John'i Gospel 
(Cambridge 'SW)- 
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sus Candidum palentiniannm , — De martyrio lib. 
— De paschei om. VIIl. — De pace oin.I. — Exhor- 
tatoria ad Pioniatn. — - De ieiimio, de monogainis et 
trigamis om. II. — In Tkarso om. H. » 

Le dialogue contre le valentinien Candide est mea->:4 
lionne par saint Jérôme, qui l'avait en grec [Contra^ 
Ritfin. II, 18-19). Les huit homélies sur la Paque, ' 

I dont il n'existe pas d'autre trace, semblent devoir être 

mises au rang des homélies exégetiques. L'homéHe 
De pace, peut-être une homélie de circonstance, est 
inconnue d'ailleurs, h' Exhortatona ad Pioniam, qui 
est également inconnue, peut être un titre fautif, que 
l'on a proposé de corriger en Exhortatoria adpatien- 
ïiam(KIostermann).Les deux homélies sur le jeûne et 
le mariage ne sont mentionnées que par notre cata- 

^^^■-logue. De mémo les deux liomélics In Tharso, titre 

^^K énigmatique. 

^^^m II n'est pasprobable que les ZTir^asiçTiQÔçB^QvXkov, 

^^B ou controverse contre Bérylle de Bostra, aient été dis- 
tinctes des actes du synode tenu pour juger Bérj-lie : 
le calogue hiéronymien n'en parle pas. Un prétendu 
^lùXayoi; tiqùi; xov dyviânova Bâaaov est un entretien 
auquel Jules l'Africain fait allusion dans sa lettre à 
Origènc, et cet entretien n'a pas dû être un livre, pas 
plus sans doute qu'une dispute avec les juifs dont 
Origéoe parle lui-même {Contra Cels. i, 45) '. 
Mais nous possédons dans son intégrité le traité si- 

tgnaté par Eusèbe (vi, 36, 2), omis par le catalogue 
liiêronymien, conservé par \\a ms. sinon unique, au 
moins archétype des autres [Vatican, gr. 38[i; XIII° 
siècle), le traité Kajà KéXaov. Il date du temps de 
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fut composé, il Césarée, sur la demaudc d'Anibroise. 
Ce dut èlre un écrit de circonstance, provoqué par le 
raillénaii'e de Rome qui se célébrait cette année m^nii) 
(248) : une justification du christianisme au regard d 
l'insolence païenne. Aulieu Je construire une apologie ■ 
de toutes pièces, Origène entreprend une réfutation , 
da pamphlet écrit contre le christianisme par Celse, 
le Aôyoi; ttltjdt/ç. L'identité de Celse n'est pas établie 
mais ou sait par les citations qu'Origène fait de lui, ■ 
qu'il écrivit son pamphlet sous le régne commun de 
Âlarc-Aurèle et de Commode (177-180). Origène s'as- 1 
treint à suivre la marche même de Celse, il cite tex- 
tuellement ses dires, et il les réfute. On a ainsi pour les 
trois quarts le Atiyoçdhfi'^ç, grâce aux citations d'Ori- 
gène. Mais l'attaque de Ceise était assez méthodique 
et approfondiepour fournir à Origèneun plan à ses huit 
tomes et l'occasion d'y traiter les principales ques- 
tions que soulève sur le terrain de l'histoire et de la 
théodicée le fait chrétien'. On a pu dire que Celse et 
Origène s'y montrent n essentiellement modernes », et 
qu'ils plaident au fond. Le Contra Celsuin «est la meil- 
leure et la plus compréhcnsive défense de la foi chré- 
tienne qui nous soit venue du temps des Pères : la foi 
n'y est pas défendue contre les préjugés ou la malice 
du populaire, comme c'est le cas avec les premiers 
apologistes, mais contre im acte d'accusation étudié, 
vigoureux, d'un philosophe pa'ien, qui était (il semble] 
un juriste romain accompli, et qui écrivait au nom delà 
plus haute philosophie du temps et avec le souci pas- 
sionné du bien de l'Empire romain... Tout ce traité est 
à lire et à relire » (Ilortj. 
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Uo IIsçiùvaaTÛaEWç mentionné par Eusèbe {vi,24, 2) 

comme un Iraité en deux livres, et par le catalogue 

hiéronymien sous le titre de a De resurrectione lib. Jlel 

'iosde resurrectione diniogos II n, appartenait au se- 

tçond enseignement d'Origène à Alexandrie. On n'en 

que deux fragments grecs et quatre latins. Le traité 

le Méthodios sur le mi^me sujet est une réfutation de 

ni d'Origène. — Il est question d'un traité du libre 

Lrbitre dans le commentaire d'Origèoe sur l'épif re aux 

Romains (vu, 16); mais il n'est pas sûr que dans ce 

passaj^e l'auteur ne fasse pas allusion simplement au 

Periarchon (Krttger). — Des ^ïrpco/iaraç sont men- 

,. tiennes par Eusèbe [vi, 24. 3) et Jérôme écrit \Epist. 

ixx, 4) : « Hune [Clemenlera A.] imitatus Origenes 

'decem scripsit Sli-omateas, christianorum et pliilo- 

,8ophorumintersesententiascomparans, et omnianus- 

religionis dogmata de Platone et de Aristotele 

umenioCornutoqueconfirmans ». Ûnenadeuxfrag- 

grecs et dix latins * 
Le TIiçl up/(ùv ou traité des principes était l'œuvre a 
igmatique maîtresse d'Origène. Le texte grec estj 
perdu, à l'exception de quelques fragments grecs coa-J 
serves par la Pkilocalie et Justinien. On 
version latine exécutée par Rufin en 398, et dont l'iu 
délité lui valut toutes les sévérités de Jéréme. Jérômel 
lui-même, en 399; entreprit une traduction littérale : 
« ...librura Origcnis ad fidem, quemadmodum ab ipso 
_ auctore edilus est, tuo sermone manifestes, et quae a 

^^^L 4efensore eius [Rufin] interpolata sunt prodas » [Epist. 
^^^B xxxxnt], lui demandaient ses amis romains : mais il ne 
^^^P subsiste de la traduction hiéronymîenne que vingt-sept 
I courts fragments cités par Jérôme dans une lettre 
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'(Epist.cxx.iv).LePenar-cho/iîidùiilreçuh\ié par ri- 
gènepeiiavant 230, à Alexandrie (Euseb. vi, 24,3), C'est 
unQ somme en quatre livres : le premier traitant de 
Dieu et de la créaliun; les deux suivants de la Pro- 
vidence, de riiomme, de la rédemption; le dernier 
de l'Écriture ; la philusopLîe du cliristîanisme et son 
fondement. Le Periarchon est le plus ancien essai de 
présentation en forme systématique de la doctrine 
chrétienne. 

Deux livres font groupe à part, le /JporpennxtJç sic 
/iaçTÛçiot; adressé au diacre Ambroise (l'ami déjà 
mentionné d'Origène) et au prfitre Protoktetos, de 
Césarée, tous deux alors emprisonnés. Cet opuscule 
date de la persécution de Maximin, plus précisément 
du commencement de cette persécution (235). C'est 
une chaleureuse exhortatiort au martyre, et plus peut- 
être une protestation contre le laxisme qui cherchait 
des accommodements avec les édits. Cette Exhor- 
talLO ad inartyriam, signalée par Eusèbe (vi, 28) et 
parle catalogue hiéronymien, n'a pas été traduite en 
latin : nous l'avons en grec ' . ^ Le /Tepî Ev^t/ç, adressé 
à Ambroise et ii Tatiana, sa sœur, est un traité sur 
la valeur, le devoir et la méthode de la prière, et com- 
prend une explication du Pater. On se plaît à y voie 
la perle de toute l'œuvre d'Origène, On conjecture 
qu'il a été composé en 2.33-234 (Koetschau); mais 
nous tenons cette date pour douteuse, et nous incline- 
rions à faire du De oratione un écrit plus récent (244- 
249) ^ 

Jérôme [Epist. xxxiv, 1) parle d'un Traciacits de 



). Origeiisi Werke, l. I, ]i. 3, édition criliquo Ot inlroOuc 
ï. Origenes Werke, t. II. p. 3S7, i 
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Phe littera, où l'on incline à voir simplement un pas- 
sage du commentaire du psaume CXVIII. — I.e De 
nominihiis hebraicis Je Jérôme est une réfection d'n 
Lexicon noininum hebraicoruin d'Origéne, lequel 
était lui-même une réfection de V Onomaiticon de Phi- 1 
Ion : nous avons l'édition liiéronymienne. C'est un ] 
index explicatif étymologique des noms propres lié-> ^ 
breux ^ . 

La correspondance d'Origènc n'avait pas été ro- J 
cueillie de son vivant; Eusèbe {vi, 36, 3) parle d'une 
centaine de lettres qu'il a rassemblées; Rufin [De 
adult. lib, Orig.) cite une lettre « ex libro epistula- 
rumOrigenisIV"». Le catalogue liiéronymieu fait men- 
tion de plusieurs séries de lettres d'Origène : n Orige- 
nis, Africaniet Gregorii. — Item excerpta Origenis et 
diversarum adeiun epistularum lib. II. — Epistulac 
sinodorum super causa Origenis in Ubro ÎI. — Epis- 
tularum eius ad diverses lib. VIII!. — Aliarum 
epistularum lib. II. — Item episUila pro apologia 
operum suorum lib. II. « Eusèbe (/ c) parle d'une 
lettre à l'empereur Philippe, d'une autre à l'impéra- 
trice Severa (femme de Philippe), dune autre au pape 
Fabien, d'autres à divers é"véques : il n'en reste rien. 
On relève la trace chez Eusèbe (vi, 19, 121, d'une 
lettre n à certains qui lui reprochaient son application 
aux sciences des Grecs » ; cliez Rurin (/. t-.), d'une 
lettre « ad quosdam caros suos alexandrinos », où 
Origène protestait contre son excommunication par 
Démétrios; chez Eusèbe encore (vi, 2, 6), d'une lettre 
d'Origèoe à son père Léonidas; chez Suidas [s. v. 
'îipty.), d'une lettre à un anonyme concernant Am- 
broise. On a un fragment grec d'une lettre à Plio- 

1. DiLuuhm:, OnonuMtfcaMfro Getiingeii issi) 
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B et Aiidrû prôlres ; trois fragments latins d'une 
e « ad Gobarmn de undecima » ; un fra^mL-nt latin 
e lettre « ad Firmilianum de bis qui fugiant quaes- 
"tionem» [ACL, 1. 1, p. 388). Il subsiste deux lettres in- 
tégrales : la lettre à Jules l'Africain, en réponse aux 
questions de celui-ci sur l'Iiii^Loire de Susanae, a été 
écrite de Nicomédie [n. 230') et s'est conservée avec 
celle de Jules l'Africain en de nombreux manuscrits; 
la belle lettre à Grégoire de Nêocésarée, sur le mépris 

Ides études profanes, a été écrite k Césarée (a. 240*) et 
pous est parvenue dans la PhUocatie. 
V 
De: 
3,2) 
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I 



S d'Origène. 



,Au nombre des disciples d'Origène formés par lui à 
" ixandrie, on cite Plutarqne et Hérakias (Euseb. vi, 
3, 2] , deux frères ; le premierfut martyrisé sous Seplime 
Sévère, le second devint évèque d'Alexandrie. Denys, 
qui lui aussi devint évéque d'Alexandrie, était im an- 
cien auditeur d'Origène. Etienne Gobaros (VI" siècle), 
cité pEir Photius [cod. 232), mentionne une lettre à Orî- 
gène d'Alexandre, évéqued'IIierapolis etmartyr, pleine 
d'éloges pour Origèno. A Césarée, Origène fut le 
maître de Grégoire de Niîocésarée et de son frère 
Athénodore, ainsi que du Théoteknos qui futévéque de 
Césarée (Euseb. vu, 14). 

Ce Grégoire, qui sera connu sous le nom de /'(Oijj'optos 
o BavftaiovQyôç, s'appelait d'abord Théodore (Euseb. 
VI, 30] ; il était né à Nêocésarée dans le Pont, et était 
venu étudier le droit à Béryte, d'où il passa vers 233 à 
Césarée sous la maîtrise d'Origène. Vers 240, de re- 
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tour dans le Pont, il devint évêqne de Néocésarée : it 
dut mourir vers 270, Dans la première moitié du 
IV" siècle, il a circulé une biographie grecque du 
« Thaumaturge », qui est perdue, mais dont dépendent 
le panégyrique qu'a fait de lui Grégoire de Nysse, la 
notice que lui consacre Rufin et une vie syriaque ano- 
nyme récemment étudiée (Ryssel). L'œuvre écrile de 
Grégoire comprend: — Une 'ExHBfiiç niaTswç, qu'on 
a en grec et en latin ; c'est un symbole dont l'authen- 
ticilé longtemps controversée semble aujourd'hui 
acquise [Caspari, Bonwetsch). Il nous a été conservé 
par Grégoire de Nysse. — Une 'EmazoXfi xaionxij, 
onze canons pénilenliels relatifs aux péchés et méfaits 
commis par les chrétiens du Pont au cours d'une in- 
vasion de Gotlis, en 254. — Une MsTdif'Quaig tîg ràv 
'iJtxÀijomOTîjv iSoXofiùvToç, que l'on a en grec sous le 
nom de Grégoire «le Nazianze, est identifiée avec l'o- 
puscule de ce tilre que Jérûme [Vtr. inl. 65) attribue 
à Grégoire de Néocésarée. — On a en syriaque un 
écrit « à Tliéopompe sur l'impassibilité et la passibi- 
lité de Dieu », tenu pour authentique. — En syriaque 
encore on a un écrit « à Philagrius sur le consubstan- 
tiel " , que Drâseke a retrouvé en grec dans les œuvrea 
de Grégoire de Nazianze et dans celles de Grégoire 
deNysse : c'est l'opuscule IlQÔçEvdyçiovnfQÎfisÔTriTOç: 
aulhenlicilé mal clablie. Il faut en dire autant du 
n^çi yrv/îjç nçàç Taitavdv, que l'on a en grec. 
La j4itlKshç ngùç jiihuvôy, citée par saint Basile 
lEpist. ccx, Ô), ne s'est pas conservée. 

Le morceau capital de Grégoire est son Mç 'iiçtyèvriv 
nçoaqxottfUKÔç, que nous avons en grec en plusieurs 
maimscrils : c'est un discours soi-disant prononcé à 
Césarée par Grégoire au moment do quitter l'école 
d'Origène, harangue de remercîment oii l'étudiant 
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raconte ses premières études profanes, sa venue auprès 
d'Origène k Césarée, ce qu'il reçoit du maitre : mor- 
ceau d'une juvénilité enthousiaste et bien capable de 
donner l'idée de l'admiration passionnée que provo- 
quait Origène, en môme temps qu'il nous instruit de 
maint détail sur son enseignement ' . 

Jérôme ( Vir. inl. 75) a connu un certain Tryphon 
(Tpu'yoji'), qu'il qualifie de « Origenis audilor ad quem 
nonnullaeeiusexstantepistulae », et de « in Scripturis 
emditissimus ». 11 mentionne de lui un livre De vacca 
rufa in Deuteronomio (cf. Num. xix, 1-10), et un 
&}iiT&Dedichoiothematibus[iiLGen.x\,'è). On n'en sait 
rien d'autre^. 

Anibroise ÇAfiâçôaioç] était un alexandrin, semble- 
t-il; valentinien, il avait été converti au catholicisme 
par Origène. 11 fut unpatronexcellentpour son maître, 
faisant pour ses œuvres tous les frais de librairie : 
H Sept tachygraphes et plus, qui se relevaient à tour de 
rôle, écrivaient sous la dictée d'Origèue : il y avait au- 
tant de bibliographes, et aussi des jeunes fdles exerc 
à calligraphier, et tout ce personnel était entretenu par 
Ambroise » (Euseb.vi,23,2). Suidas (s. c 'SÎQiy.) a con- 
servé une curieuse lettre où Origène parle de l'ardeur 



1. PG, l. X (d'après GallancK). Routh, Rsliquiae tacrae, 1. m. 
Pmtii, Analtcta tacra, t. IV. K. Holl, Fragmente, p. IGC. A. Haux, 
BibUothek der Symbole (Breslau 1S97J, p. Kl. P. KdeischiID, Des 1 
Gregorioi T. Dankrede an Origenes [Freiburg ifln*). — V. Ryssel, Gre- 
goriia Thaumalurgug, seinLeben icnd aei'ne Schriften (Leipïig 1880). 
DiiAE«EI«, Palriat. tftiiersucA., p. lOa. Bomwitsch, art •Creg.d. W. •de 
ii£3. 4nal. Aoltand. t.XIV(lS9S), p. 443; t. XVIH (ISm), p. 6S.,1CL, l.I, 
ji.ta. TheoUig. Quartahe/irifl.t. L\Ti\im900), p.aixi. — Leshoméliei, t 
ftotl grecques, soll ayriaqaes, pu1)II';es BOua le nom de Grégoire (PQ et I 
PiTHA, t. c.], n'ont aucune appareoce d'aulhcnticilé. Pas davantago [e 
'AyaOt/iojïa/ioi (KÀnn, p. ï80) visant le» erreurs apollinarislas, nci 
toriennea et eulychionnes. Fukk, Kircheng- Abhandl. t. n, p. 33a. 
^% ACL, 1. 1, p. 405. 
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infatigable d'Ambroiae à le questionner jour et nuit;'' 
Orîgène l'appelle ailleurs son excitateur {tpyoAw'xrj^ç), 
et, au témoignage de Jérôme [Epist. lxxxiv, 10), se 
plaint même de l'indiscrétion de son zèle. Plusieurs des 
œuvres d'Origène sont dédiées à Ambroise, entre au- 
tres l'Exhortation au martyre, où certaines allusions 
d'Origène font voir qu'Ambroise avait un temps été 
dans les honneurs. Le Contia Celsum lui est dédié, de 
même les tomes sur saint Jean. Ambroise, qui avait 
suivi Origène d'Alexandrie à Césarée, vivait encore au 
temps de Philippe l'Arabe, lorsque fut composé le 
Contra Celsum [a. 248) ; il mourut avant Origène, « et 
in hoc a plerisque reprehenditur quod, vir locuples, 
amici sui senis et pauperis moriens non recordatus sit » 
[Vir. inl. 56). Il n'y a pas apparence qu'il ait été 
martyr, ni qu'il ait écrit autre chose que des lettres à 
Origène \ibid.), dont rien ne subsiste'. 

Pamphile(iTt(/iy(ioç),dontEu8èbe, son disciple, écrivit 
lavieenunopusculequiestperdu, étaitnéenPhénicie(à 
Bérj-te?), avait étudié à Alexandrie sous Piérios, et s'éta- 
blit à Césarée où il fut fait prêtre. Jeté en prison en 307, 
il mounit martyr en 309. — Au cours de ces deux années 
de prison, il écrivit en collaboration avec Eusèbe son 
'jiitùXûylu vniç 'Siçiytyovç, dédiée aux confesseurs de 
Palestine condamnés aux mines, mais il ne put l'a- 
chever, et le sixième et dernier livre fut écrit par Eu- 
sèbe après la mort de Pamphile. Celle apologie était, 
en partie au moins, dirigée contre Métliodios (Ilieron. 
Adi>. Rufin. i, 11). Il en subsiste seulement le pre- 
mier livre traduit en latin par Rufin. Photius [cod. 
118), qui a lu l'ouvrage entier, rapporte que nombre 
d'autres écrivains émincDls à ce même moment avaient 
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lublié de semblables apologies d'Origène, détail em- 
prunté sans doute au texte de Pamphile. Jérôme {Adi>, 
Rufin. I, 8, et passim) semble croire que l'Apologie 
pour Origènc était l'œuvre propre d'Eusèbe : «... sex 
libros Eusebius caesariensis cpiscopus, arianaequon- 
dam signifer factionis, pro Origene scripsit, latis- 
eimum et elaboratum opus, et multis testimoniis ap- 
probavit, Origenem iuxta se catholicum, id est iuxta 
nos arianum esse : horum tu primum librum vertis 
sub nomine martyris ! b Un passage de la Vita Pam- 
phili d'Eusèbe, cité par Jérûme [ibid. i, 9), dit nette- 
ment que Pamphile n nihil omnino scripsit exceptis 
epistulis quas ad amicos forlc mittebat » . — Gennadius 
[Vir. inl. 17) attribue à RuHn la traduction d'un ou- 
vrage de Pamphile n Adversum mathematicos, " qui 
pourrait être difficilement r,4^o/og7e pour Origène. 
Si, comme il paraît probable, Pamphile n'a rien 
écrit que des lettres familières (perdues), son nom 
reste toutefois attaché au souvenir de la bibliothèque 
constituée par lui à Césarée, collection inappréciable 
de manuscrits^des Ecritures et de leurs commentateurs, 
d'Origène spécialement (Euseb. vi, 32, 3), collection où 
Eusèbe a puisé son érudition et où Jérôme est venu 
plus tard consulter. Pamphile avait fait rechercher des 
mauuscrits, il en avait copié et fait copier, finalement 
il avait donné sa bibliothèque à l'Église de Césarée : 
« [Bibliothecam| caesariensi ecclesiae dedicavit, quam 
ex parte corruptam Acacias dehinc et Euzoius eiusdem 
ecclesiae sacerdotes in mennbranis instaurare conati 
sunt : hîe cum multa repererit et învenlorum nobi 
indicem reliquerit... v {Ilieron. Epist. xxxiv, 1), 
ignore à quelle date cette bibliothèque fut dispersée ' 
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~ Théognoste, Fiérios, Jules l'AIricaia. 



Théognoste (©eoj'iwffroç) n'est menlionné ni par' 
Eusèbe, ni par Jérôme ; mais Atlianase le met [Epùt. 
adSerap. iv, 9) sur la nnîme ligne qu'Origèno comme 
autorité à opposer aux Arieus, et [De décret, me, syn. 
25) cite le second livre de ses ' YnarvmûaeK; à propos de 
la génération du Verbe. Pliolius [cod. 100) a possédé 
ces Hypotyposes. De la description qu'il en donne on 
peut conclure que Théognoste aété c\\eïàa diôaaxak&ov 
chrétien (il dut succéder à Denys etprécéder Piérios) ; 
que son ouvrage était divisé en sept livres traitant res- 
pectivement du Père, du Fils, du Saint-Esprit, des 
anges, de l'incarnation, de la création; et que saint 
Athanase aurait difficilement défendu Théognoste du 
reproche de subordinationisme ', 

Piérios est donné par Eusèbe (vu, 32, 26) comme un 
prèlre d'Alexandrie et un contemporain de l'évoque 
Théonas [282-30O) . Phol ius [cod. 118] , sur la foi de 1'^- 
pologie pour Origène, fait de Piérios le chef du 
êiêaajtuXÙQi' alexandrin, le maître de Pamphile, et un 
martyr dont le nom aurait été donné à une basilique 
d'Alexandrie (Epiph. Haer. lxix, 2). — Pliotius [cod. 
119) a lu de Piérios un volume renfermant douze mor- 
ceaux différents ; il en cite un £ïç ro xaro Aovmr, un 
Hç lo" nûaxi*, u" Elç roV 'îîa^é, et en parle comme 
d'improvisationsliomilétiques. Jérôme [Tir. i'/i/.7C) con- 
naît le De prapheta Osée, très long, et le qualifie de 
sermon prononcé dans une vigile pascale. Philippe de 

PQ, L X, p. <S1S). — Sur la bibl Jothèc|ue de Cdain^e, 1. EntiuiHD, • Die 
frûberen Bibliotliekea [□ Palsesllnl, • ims\A RSmiiehe Quarlalschrift, 
I, V (IBM), p. an. 
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Side parle d'un premier discours de ceux qui sont 
Etç xà nda/tti comme ai sur ce sujet il en connaissait 
plusieurs de Piérios, puis d'un iÎEjii r^ç fltoro'xoti, enfin 
d'un Eîç ToV ^lov rov dyiov flafiifiXov. Piérios, à en ju- 
ger par la notice de Pholius, était un dogmatisle dans 
la tradition d'Origène : Jérûme le traite, au pur point 
de vue littéraire, de • Origenes iunior » [l. c] '. 

Jules l'Africain (Sexlua Iulius Africanus), origi- 
naire de Libye selon Suidas {s. f . '^tfptxarôç] , mais fixé 
à Emmafls-Nikopolis en Palestine, sans qu'on puisso 
dire qu'il en ait été l'évèque, parait avoir été un méde- 
cin richeet savant, qui a voyagé en Egypte, en Arménie, 
en Plirjgie, peut-être jusqu'à Édesse et jusqu'à Rome, 
n nous est connu par une épître à Origène (238"), qu'il 
avait entendu en Palestine discutant avec un certain 
Basses sur Daniel: Jules écrit à Origène pour expri- 
mer ses difficultés sur l'histoire de Susanne : on a la 
réponse d'Orîgène jointe à la lettre de Jules, Eusèbe a 
possédé une autre lettre, celle-ci adressée k un cer- 
tain Aristides, sur la conciliation des deux généalo- 
gies évangéliques : il en donne un long fragment (i, 7). 

Eusèbe [vi, 31, 2) mentionne cinq livres de A'povo- 
Yçafitfi dont il loue l'exactitude et dont il fait nombre 
de citations dans sa Piéparation et dans sa Déinong- 
ti'ation évangéliques : sa propre Chronique est établie 
sur la cbronographie de Jules. Pholius {cod. 34) dé- 
crit ce même ouvrage sous le nom de 'lazoçixôy, etlo 
qualifie de travail court, mais qui n'omet aucun événe- 
ment nécessaire ; il commençait, ajoule-t-il, à la créa- 
tion du monde selon Moïse pour aboutir à la naissance 
du Christ, en poursuivant toutefois jusqu'à l'époque de 
l'empereur Élagahale, précisément jusqu'à l'année 

_ I- PG, I. X, p. s». De Boon, Heue FragtnMk, p. 170. ACL. t. U <i- «3, 
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5723. C'est dire que la Ckionographîede Jules s'arrêtait 
à l'année 221 de notre ère. Jules harmonisait dans une 
suite Byncl ironique les données de Tliistoirc profane et 
celles de l'histoire sainte, pour relever l'antiquité de 
Moïse et de la préliistoire patriarcale : la ehronogra- 
phie était pour lui une forme de l'apologétique. Comme 
apologiste Jules reprenait une idée de Justin et de Clé- 
ment; comme chronographe, il n'avait pas de prédéces- 
seur dans la littérature chrétienne. L'œuvre était rédi- 
gée, non sous forme detable ou canon, mais sous forme 
de texte continu. Gelzera montré que la Chronographie 
de Jules a été, pour l'antiquité dont elle traite, la source 
des chronographe» postérieurs : Eusèbe, Malalas, l'au- 
teur du Chronicon paschale, le Syncelle et les anony- 
mes byzantins, comme le Barbants Scalige/i, etc. ; îl a 
été utOisé même par des Latins, comme Sulpice Sévère, 
On en a seulement les ci latîons textuelles faites par le 
Syncelle et par Eusèbe. 

Jules avait composé aussi uu traité en vingt-quatre 
livres intitulé Kiaroi t} na^âoia, sorte d'encyclopédie 
des sciences agronomiques et médicales, dédiée à l'em- 
pereur Alexandre Sévère. On en a de longs et nom- 
breux fragments qui donnent une idée de la culture es 
sciences positives d'un savant du troisième siècle. Eu- 
sèbe a connu ce traité (vi, 31, 1) qu'il donne comme le 
plus célèbre ouvrage de son auteur. Les doutes expri- 
més (Scaligep, Valois) sur l'identité de cet auteur et de 
l'auteur de la Chronographie, n'ont pas prévalu : mais 
les brutalités et les paganismes qu'on y relève sont à 
noter comme caractéristiques de Jules '. 

t. \, p. 3Sel^l,p.tl.ACL,l. I, p. S07. H. Gf.izer, SexliisJu- 
icanus und die byzanlinùche Chronographie, t- l-ll'U[ (Leip- 
zig IK8()-I8a;;-I898). F. KiBK, Bit. • Jul. Afr. > du KL. 
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Saint Lucien et l'école d'Antioche. 



Appi;s Rome, apràs Alexandrie et Césarée, le der- 
nier foyer de science exégétique et tliéologique au 

ni' siècle est Antioclie. Là encore on trouve trace 
d'écoles, et d'écoles où des prêtres enseignent, comme 
Hippolyte à Rome, comme Clément à Alexandrie : 
Malchion, que nous avons vu aux synodes d'Antioche, 
soutenir le poids de l'argumentation contre Paul de 
Samosate, est z<ïJvt7i"jivTio/jlaçi)i).7ivt}i(ùi'7imâëvv^Qiaiv 
ifittrçi6^ç nçosorcâç, président de l'enseignement dea 
écoles helléniques d'Antioche, en même temps que prê- 
tre. Mais tandis qu'un certain platonisme en spécula- 
tion et l'allégorisme en exégèse sont la marque des 
alexandrins, une méthode dialectique qui se réclame 
d'Aristote et une recherche systématique du sens lit- 
téral caractérisent les théologiens d'Antioche. C'est un 
esprit qui leur est commun, plutôt qu'une institution. 
Paul de Samosate et Lucien sont des esprits de même 
famille : ce sera plus sensible chez les disciples de Lu- 
cien, les n Collucianisles n, et ce le sera encore chea! les 
disciples de Diodore. C'est dans ce sens, et dans co 
sens seulement, que l'on peutparler d'une école d'An- 
tioche * . 

Lucien [jiovxtarôç] nous est mal connu, soit dans sa 
biographie, soitdans son œuvre. IladûexisterdesActo 
Lueiani rédigés par une main arienne, et dont dépen- 
dent la passion catholique qui porte le nom de Méta- 
phraste, la notice que Suidas consacre à Lucien [s. v. 
wiowt.), eldemêmecelle de l'historien arienPhilostorge. 
On ypeutapprendrequc Lucien étaitnéà Samosate dans ; 

I. Hariuck, ut. ( AntiocbenfschD Schule ■ do RE\ 
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la Syrie Eupliratésienne, etqu'ils'inslniisit àÊdesse, 
auprès d'un certain Makarios « qui interprétait les 
saints livres o, dit Suidas. Lucien se fixa à Antioche, ou 
il fut fait prêtre, et se trouva bientôt à la tête d'une école 
importante [âiâaaxuXtiov fitya). 11 u'eat fait nulle men- 
tion de lui à propos des synodes tenus à Antioche 
contre Paul de Samosate [ca. 270). Quelle fut son atti- 
tude envers Paul, on l'ignore au juste; toutefois, une 
lettre d'Alexandre d'Alexandrie (Theodoret. H. E. i, 3) 
affirme de Lucien qu'il a été longtemps séparé de l'é- 
glise {djioavvdyioyoç), plus précisément sous l'épiscopat 
des trois successeurs de Paul,Domnos, Timée, Cyrille , 
ce dernier mort vers 302. Lucien fut martyrisé à Nico- 
médie (7 janvier 312). Philostorge (ii, 14] énumère 
quelques-uns de ses disciples : Eusèbe de Nicomédie, 
Maris de Clialcédoine , Théognis de îs'icée, Léonce 
d'Antioclie, c'estr-à-dire tous les leaders du parti d'A- 
rius; et encore Ménophante, Néoménios, Antoine de 
Tarse, Astériosde Cappadoce. Arius et ses amis af- 
fecteront de sappeler Anvaianaïui (Épipli. Ancorat. 
33). Ces disciples sufBraient à traliir l'enseignement 
de Lucien, sa méthode d'empirisme biblique et de syl- 
logistique, sa tliéologie subordinatienoe, tout l'aria- 
nisme. 

Jérôme [Vir. inl. 77) attribue à Lucien des « brèves 
ad nonnullos epistulae ». Suidas les mentionne aussi. 
Les actes du Métaphraste parlent " du plus cher de 
ses disciples. Antoine, qui dans sa captivité à Nico- 
médie lui sert de secrétaire pour la rédaction de ses 
lettres, ainsi qu'en témoigne l'une d'entre elles n. Ces 
lettres étaient adressées à ceux de ses disciples qui n'é- 
taient point alors à Nicomédie, et aussi des femmes 
comme Dorothéa, Sévéra, Eustolium (la même qui 
xomppomit plus tard Léonce d'Antioche). La Chroni- 
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cite un fragment d'uue lettre de Lucien 

n aux Antiocliiens » (PC, t. xcii, p. 689). Jéri^me (/. c] 
mentionne encore des « de fl.de libelli ». Déjà Eusèbe 
(ix, (i) disait que Lucien comparut devant l'empereur 
Maximin et présentai pour sa défense une apologie du 
Christian isme : Rufin, traduisant ce passage d'Kusèbe, 
y insère une harangue apologétique, dont Haruack sou- 
tient l'authenticité essentielle. Par contre, le symbole 
de foi que, au témoignage de Sozomène (m, 5), lea 
évèques du synode d'Antioclie de 341 attribuaient à 
Lucien et que nous possédons en grec et en latin, 
est tenu pour supposé. Si quelque chose s'est conservé 
de Lucien, c'est parmi les écrits pseud épi graphes 
qu'il le faudra chercher. 

Comme Origène, comme Hésychios, Lucien fit de la 
critique textuelle. Nous avons vu que l'Egypte et 
Alexandrie au temps de saint Jérûme se servaient des i 
Septante d'IIésychios, la Palestine de ceux d'Ori 
et que « Constantinopolis usque Antiochiam Luciani ' 
martypis exemplariaprobat )>. Suidas, dépendant tou- 
jours des Acta Luciani ariens, rapporte que Lucien, 
« trouvant les saints livres fortement altérés par la i 
faute du temps qui y avait corrompu maintes choses, 
par le fait des traductions perpétuelles d'une langue en- , 
une autre, par la malice enfin des hommes, des Grecs, 
qui en avaient voulu changer l'esprit en introduisant i 
des éléments étrangers », Lucien reprit les Septante, 
et, sur l'hébreu u qu'il savait à la perfection, entreprit i 
de les corriger, y consacrant un travail énorme ». Un 
mot de Jérôme donne à entendre que leN. T. avait été 
de la part de Lucien l'objet des mômes soins : « Prae- 
termillo eos codices, quos a Luciano et Hesychio nun- 
cnpatos paucorum hominum asserit perversa conten- 
tio » [Praef. in Evv, ad Damas.). Le catalogue ^4las 
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reprendra ce mol de Jérôme, quand il condamnera les 
H euangelia qiiae falsavit Lucianus apocrypha, euan- 
gelia quae falsavit Isicius apocrypha ». On ne sait 
rien de positif sur le N. T. de Lucien; sa recension 
des Septante n'est pas retrouvée *. 

IUn autre prêtre d'Anlioclie est signalé par Eusébe 
,{vii, 32, 2} : il avait été fait prêtre du temps de l'évè- 
t|ue Cyrille, et était tenu pour un homme an courant 
'de la culture hellénique en même temps que versé 
^ans les lettres hébraïques. Eusébe ne dit pas qu'il ail 
!rien écrit. Jérôme n'en parle pas. Il s'appelait Doro- 
tliée, et Eusébe se félicite del'avoirentenduinterpréter 
lies Ecritures à l'église *, 
on 
ïh'o 
les 
ver 
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II exisle un ouvrage en cinq livres en tète duqud 
on lit : "Aâmavxiov âiiiXoyoç tisqI t^ç eîç dsôy oçÔ^ç 
Uarsuiç. On en a un ma. [Marcianus 496; XII^s.) dont 
■es autres fde la Renaissance) sont dérivés. On en a une 
version latine, œuvre de Rufin, en un ms. (SchlostadI 
9G; XII=s.). C'est un dialogue contre les hérétique^ 
dont les personnages sont Adamantios (c'est-à-dirl 
Orîgène), qui représente la foi orthodoxe, deux mar- 
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ACL, p.iiJG. P. Batiffoi,, • L3 passion de saint Lucien d'A. •, déni 

:. r. du Congréi ic. inl. des catholique!, t It (Paris isalj, p. ISi. 

HxKn.BibliothekderSi/mboUlBrBslauiam), p. ta*. 

<■ ACL, L I, p. e». — H BBt question d'un Dorothée, évèijufl de Tyr, 

ifesseur sons Diocléllen, martyrisé aous Julleni Le dodi de ce per- 

Mnnage a élu donne à un catalogue des apOlrcs et des LXX disciples 

'disant hisloire do l'église de Constanlinople. Ce Darolbéc. 

Cvfque de Tyr, • n'a jtuuais existë-,elàse« prétendus écrits > U liué- 

le n'offre aucune référence antérieure au neuvième sié- 

ele • (DucLesnBj. Tilldiont, t. T, p. 6S7. Biàl. hagiog. gr. p. II. Yoyei 

toutetois KsvuncuEii, p. 3tM. ^ 
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cionitcs, Mégélhios et Markos, un disciple de Barde- 
sanes, Marinos, deux valenliniens, Droaérios et Valens, 
enfin un païen, Eutropios, <pii est pris pour juge de lu 
t^discussion. On croit que la réfutation des Marcionites 
lépend d'une source utilisée par Irénée et par Tertul- 
liJfen(Harnack], peut-être le traité deThéophOed'Antio- 
Sie contre Marcion (Zahn). Sûrement l'auteur a connu 
&s traités de Métliodios (-j- 311') sur le libre arbitre et 
1 résurrection, « Ce dialogue est d'une grande 
importance ; il est probablement antérieur à Constan- 
tin, ou tout au moins au concile de Nicée ; autant qu'on 
peut le voir, il provient Ju pays syrien, et contient 
l- des détails curieux sur les diverses formes de la chris- 
ologie docète, ai longtemps populaire parmi les Orien- 
(Duchesne). On a attribué de bonne heure ce 
Sîalogue à Origène, la Philocalie en est le premier 
témoignage ; mais Origène est un personnage du dia- 
fogue, non l'auteur (cfl. 300), qui reste inconnu '. 

.e leile grec dsas PC. t. XI, p. ITU. Le lalin dans CispiOi, Kir- 
[ehmAfjlorijc^ie Anekdota (Chmlinnia 1883). — ACL. 1. I, [i. «8. Bull. 
Wnrit. t. V (ISSt), p. 3». 
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F Surlafindu second siècle, en pays grecs, on a vu se i 
produire les premiers synodes : «.... Ccrtis in locis 
concilia es universis ecclesiîs «, les appelait Tertul- 
lien. Le XIX' canon du concile de Chalcédoine {a. 451) 
se plaint que dans les provinces on ne soit pas fidèle à 
la régulière tenue des synodes d'évêques; il rappelle 
que, conformément aux canons des saints pères, deux 
fois l'an lesévêques de chaque province s'assemblent 
au lieu désigné par l'évêque de la métropole, pour la 
solution des affaires pendantes. La plus ancienne at- 
testation de la tenue do conciles provinciaux périodi- 
ques est fournie par le V° canon du concile de Nicée 
prescrivant aux évê que s de chaque pmvince o\iéparcMe 
de SG réunir deux fois l'an, la première fois avant le 
carême, la seconde fois à l'automne. Ces synodes pour- 
voient aux sièges vacants, règlent la discipline, jugent 
des différends ecclésiastiques. Les conciles généraux 
ivoqués extraordinaire ment ', 



1, Les textes dans LisBEel Cossiht, Sacroiancta Concilia (Paris 167t 

lliq.]; HiimomN, ConcHiorum coilcctio regia (Paris 171E sqq.]; HjINse, 

~ rorum cùnciîiomrnrïovattampliisima coltectïo [FloreDce Vtsa%i\<\. 

].) ; PiTRi, IttTia ecclesiailici graecorum hiiioria et fflo- 

loflloiae 18SI-eS). Le grand ooTrage de HP' HErELt (.ft<ia.tni»» 
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C>1- — La littérature des conciles. 



1 



On a en grec un recueil de notices sur les synodes, 
Notices rédigées dans la nianière de celles du De viris 
lliéronymîen. Ce recueil est appelé Svi'OÔmôv. Il fut pu- 
jfcliépar J. Pappus (Strashoupg IGOl), d'après un ms. 
[ue lui avait vendu le Grec André Darmarios. « Ce li- 
' vren'a pas été encore étudié de près et l'on n'apas tiré 
au clair la question de savoir s'il ne serait pas une 
effrontée falsiltcalion de Darmarios b (Harnack), ou une 
I «ompilation contemporaine de Photius, comme l'ont 
Spensé jusqu'ici les érudits, La première notice a trait 
n concile des apôlres à Jérusalem )> ; la 153° et der- 
nière au concile tenu à Conslantinople en 872. C'est le 
jeul travail d'ensemble ancien sur les conciles ' . 
Il a existé des collections de lettres synodales ou sira- 
lilement de lettres publiques émanées d' évoques ou des 
Dipereurs chrétiens, véritables dossiers de telle ou 
^lle question générale. Ainsi le Codex encyclius, 
fecueil de lettres épiscopales [a. 458) pour la défense 
nii concile de Chalcédoine ; le grec en est perdu, et l'on 
ft'a que la version latine exécutée par Épiphane le 
Bcholasti que pour Cassiodore [De instit. II). Ainsi la 



Kn rnmçaial, ConcUitngtaehii:hte{fTe\\>'a!% laSEsqq. et a<édJL 
I, reate classique. On consultera aveu le plus grand fruit 
K HussEs, Gesehichie der Quellen vnd lier LitUralvr rioi canonii- 
mlhchli (GraïlHTD). 

lie en est doanâ au mlem par FtiRicius. t. xu, p. 3B0 et sulv. 
a troDTera dans le ms. Paritgr. STi{X.\l'a.) uns recensinn 8en9il>lc- 
menl dinérenle du même Syni/dikon : elle comineace au concile d'jUi- 
lloclic contra Paul de Samosate et finit au Vit" concile œcum^lque. 

FianiciDs, t. Kll. p. usa et stiiv-, a dressé une < Notltia conciliorum 

chronolosica collatia e(litiaaibu3Kegia,Labbel,Bala3li [Paris 16BD1,Har- 

t duiei et Hansi •. ~ 
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collection canonique ialîne dite du diacre Théodose, 
que nous a conservée un ms, de Vérone du VU' siècle, 
collecLion faite pour une part de lettres extraites de re- 
cueils grecs. Sozomèue (t, 1) parle de recueils de ce 
genre concernant les affaires ecclésiastiques du IV' 
siècle, recueils qui se trouvaient, dit-il, couramment 
dans les palais, dans les églises et chez les érudits. 
Nous aui-ons à signaler plus loin la Swaytiiyt^ i 
(Fvi'odixcùf de Sabinos et le 2vvoâimv dit de S. Atha-, 1 
nase comme des dossiers pareils en même temps que - 
comme des compositions d'Iiisloire documentaire. Si- 
gnalons le Synodicon adversus tragoediam Irenaeî 
(VI' s.) composé, en partie d'après les recueils de 
lettres conservés au monastère des Acœmètes de 
Constantinople. Tant de lettres épiscopales du IV" au 
VI° siècle, conservées en dehors des actes de conciles, 
et que Ion retrouve dans les collections canoniques ou 
chez les historiens, sont dérivées de semblables anciens 
recueils. Mais de bonne heure certaines épîtres épis- 
copales ou synodales avaient acquis la valeur d'instru- 
ments de droit écrit : cëtait le cas de telles lettres de 
Denys d'Alexandrie, de Pierre d'Alexandrie, de Gré- 
goire de Néocésarée, de saint Basile. Le canon II du 
concile In truUa (Constantinople a. 692) énumère les 
épttres épiscopales reçues ainsi comme canoniques, à 
la façon de décrétales ', 

On donne le nom d'actes de conciles anx procès- 
verbaux officiels de ces assemblées, rédigés par les 

>taires du concile. 
[Ous avons trouvé de semblables procès-verbaux au 



I. le Codex encyclias dans Mansi, t. VU, p. laâ. Sur la coll. du diacre 
TliéodoBe, MjiiisEN, p. MG. Sur tes anciennes coll. can. lat. de pièce» 
grecques, HtÀ^ts, p. K43. Les épltres canonicjues sont réunies par 
pnai, Xurit ecel. gr. U \. 
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' siècle signalés à propos des synodes d'Antioche 
contre Paul de Samosate. La coutume de dresser des 
procès-verbaux authentiques était une règle dans les 
conciles, latins : témoin la forme des canons du premier 
' concile de Carthage [a. 348) ou du concile de Sardique 
[a. 343). Dans les conciles grecs la coutume de dresser 
des actes semble ne s'être imposée que plus tard. Le 
concile de Nicée n'a pas eu d'actes rédigés ainsi, en 
dépit de ce que l'on a cru longtemps sur une indication 
inexacte de Gélase de Cyzique, ou fabuleuse des apo- 
cryphes arabes. On a des fragments d'actes du concile 
arien de Nikè {a. 359), du concile de Constant inople de 
394. Mais nous possédons les actes authentiques du 
' concile et de l'anticoncile d'Éphèse {a. 431), du concile 
■ de Constant inople de 44S, du conciliabule appelé Bri- 
1 gandagc d'Éplièse {a. 449), du concile de Chalcé- 
[ doine(n. 451) '. 

Nombre de conciles particuliers n'ont laissé aucune 
\ trace historique. D'autres ne sont connus que de nom, 
Pourd'autres on possède seulement la lettre circulaire 
' [uelquefois la profession de foi) rédigée au nom de 
l'assemblée dont elle exp rime les résolutions. Pareilles 
' lettres devaient porteries souscriptions des membres 
, du concile, mais il n'en est qu'un petit nombre qui 
' nous soient ainsi parvenues avec leurs souscriptions in- 
;. tégralement reproduites- Pour d'autres conciles on a, 
t avec ou sans lettre synodale, avec ou sans souscrip- 
tions, les canons disciplinaires qui y furent arrêtés. 
Nous avons ainsi, en grec, vingt-cinq canons du con- 
[ cile d'Ancype(a,314);quinzecanonsduconciledeNéo- 



.es actes de ces conciles dan s Makai de préfère ace. Sur lesversiODB 
blines qu'on en a, Haissek, p. 130 et sufr. , p. lî\ et suiv. Dcvil, Lin. 
J lyriagM, p. 111. Tout est i Faire pour rétabliasemeal du tcile de nos 
1 aciei de concile». ^ 
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(entre 314 et 325) ; le symbole, vingt canons et 
les souscriptions (aulhenticilé suspecte] des « trois 
cent dix-huit pères » du concile de Nicée (a. 325); 
la synodale, les souscriptions et vingt-cinq canons du 
concile d'Antioche « in encaeniia » {a. 341); la syno- 
dale, les souscriptions et vingt canons ou résolutions 
du concile de Sardique [a. 343) ; un recueil ou plutôt 
le sommaire' de soixante canons attribués k un concile 
inconnu d'ailleurs de Laodicée en Phrygie (1V° siècle, 
mais pas antérieui' k 381); la synodale, les souscrip- 
tions et vingt et un canons d'un concile de Gangrea 
[ca. 365) ; la synodale, les souscriptions, le symbole et 
8^t canons du concile de Constantinople de 381 '. 



S 3. — CDUBtltutions et canons apostoliques. 



Le nom de Constitutions apostoliques {^laTityat tûy 
^yiiûv dnoatiiXojy rf»' KX^/4svtoç) est porté par un ou- 
vrage en huit livres que l'on partage en trois sections. 
La première [liv. i-vi) a trait aux devoirs des fidèles en 
général, puis aux devoirs des clercs (évêques, prêtres, 
diacres), puis aux veuves, orphelins, vierges, martyrs, 
enfin aux hérétiques : c'est une description des obli- 
gations morales et liturgiques des membres de la 
société ecclésiastique. La seconde section [liv. vu) 
est pour une part [ch. 1-32) une exposition de la mo- 
rale chrétienne, pour une autre part (ch. 33-49) 
un recueil de prières rituelles. La troisième section 



1. Pour les formulaires de foL, coDsuller A. Haux, Bibliot/uk àer | 
Si/mbole (Breslau 1897). Pour les canons , Y. Liucuer' 
der wichUgsten altkirchHchen ConcUien (Freiburg 1S96). B. Geliei 
a. HfLCMFELD et 0. Cani2 oal pabUé Palrum niciKinommnomina la- 
line,gTaKe,€oplice,iyriaM,arabice,armeniace (Leipzig 1898). C-A. Tdk- 
, Eecletiae oceid. monumsnta iurù antiguiiaima : Canonum tt 
conciliorumgraecorum i«terprelatioae!latinae[0\f ori ir' 
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(iiv. viii), intitulée TZfpt yaçiafiiiriuv xal xtiçoTtivU'jy 
xid xafôi/ii)p îxxXtjaiuaiixiùy, a trait aux rites des ordi- 
nations, des saints mysLéres, des prières liturgiques 
ou privées. 

A l'époque patristique, Euthalios d'Al. (V" s.) est 
l'unique référence des Conut. ap., car saint Ëpiphane 
ne les a pas connues sous leur présente forme. Lccon- 
eile In tiuUo [a. 692) les répudie ; mais Maxime le con- 
fesseur (VII° s.) les accepte; l'Iiotius [cod. 112) ne les 
estime pas irréprochables, mais ne doute pas qu'elles 
ne soient de saint Clément; tout le moyen âge byzantin 
les tient pour authentique ment apostoliques. Depuis 
leur publication par le jésuite Turrianus [Venise 1563), 
les avis ont été partagés sur la question de leur origine 
plus ou moins lardive, mais non sur leur caractère 
apocryphe. A l'heure actuelle, oii la connaissance de 
leurs sources a été poussée aussi loin que possible, la 
date exacte de la compilatiou reste en question. 

Premièrement les Const. ap. sont une compilation. 
Les six premiers livres sont une adaplation de la Dîdas- 
caWerfes(Tjoô//'esduni*'s.qEesaintEpiplianeaconnue 
encore {ca. 375). La première partie du septième livre 
(ch. 1-32) est une adaptation de la Didackè: La seconde 
taoitié [cil. 33-49] a pour sources des textes liturgiques 
dont l'origine reste à déterminer. On a voulu voir dans 
le symbole baptismal [vu, 41), qui s'y rencontre, le 
symbole de saint Lucien d'Antioche, 'et conclure de là 
que toute cette liturgie vient d'Antioche et date de la 
fin du 111° siècle; mais tout, cela est conjectural. Le 
huitième livre est une adaptation do la Constitution 
ecclésiastique égyptienne, dérivée elle-même des Ca- 
dits d'flippolyle. Le rédacteur do ces diverses 
adaptations est un seul et même auteur. Cet auteur 
:sl le même à qui l'on doit l'édition interpolée des épt- 
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ires de saint Ignace. C'était moins un falsificateur 
tendancieux qu'un ingénu rajeiuiisseur de lexl es. Funk 
en veut faire un syrien apollinariste des environs de 
l'an 400; Ducliesne et Harnack voient en lui, plus jus- 
tement, un syrien (Antiociie?), un semi-arien, iin 
contemporain de Valens (364-378), c'est-à-dire d'un 
temps où les Orientaux étaient indulgents aux for- 
mules subordinal iennc s, dont abondent les Consti- 
tutions apostoliques '. 

Les Canons apostoliques {KavûysçiiailtjataaTOtûl riÔc 
uyiai' ùnoaTÔXcav) sont une suite de quatre-vingt-cinq 
canons grecs concernant la discipline des clercs et des 
laïques. Ils forment l'épilogue du VUI" livre des Conat. 
ap. On en a une version latine, abrégée en cinquante 
canons, par Denys le Petit (VI" s.) ; on les a aussi en 
syriaque, en élliiopien, en copte. L'authenticité aposto- 
lique de ces Cnnons a été admise de tout le moyen âge, 
soit grec, soit latin. En réalité le rédacteur de ces pré- 
tendus Canons apostoliques est le même écrivain qui 
a rédigé les Constituliona : il dépend du texte des huit 
livres des Constitutions et aussi des canons du concile 
d'Antiocbede 341, peut-être des canons laodicéens. De 
la teneur de nos Canons on peut inférer qu'ils ont été 
composés avant la diffusion du monactiisme et Tavè" 
nement de Tliéodosc^. 

1. PG,1. lilciledeCoiEMsn, P»ri3 187a). Piini, îariaeccl. gr.\. I. Une 
cdlllon critique est préparée par frun — FuKR.Z'te apoilolischenKoJU- 
titutfonen, eine lUterar-hiatoTiache Unlersueliung (ItoUenburg I99I)' 
V joinilre la crlUquo qu'en fait M. Diibesne dana le Bull, ci-il. 1. XUI 
(I8M). p. SI. AcnELiA, art. • Aposl. Konatit. nnd Ean. • de RE3. rutin, 
Kirckeng. Abhandl. t. n, p.3iT et3u9. H. Funk n'admet pas la Ollalion 
que nous avons suivie, mais îlcrailqucdu vnp livre des Crmil. 
apo$lol. dépend prcmïirenicnl la Conil. eccl. igypt. et de celle-ci les 
Canota iRippoIyle et le Tatamont du Seignetir. 

a.TexleetbiblloB.chozLAi'CUEBT, c, «. p. xiiiet 1.— HiussEii,p. 108. 
l'iTNK, Dit apoat. K. p. IBD. 
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De môme que les ConstiluUons apostoliques sont 
mises sous le nom de Clément <Ic Rome, ainsi en est- 
il d'un prétendu Testament de N.-S. Jésus-Christ, 
composition syriaque en deux livres dont Lagarde 
avait publié un spécimea [1856] et dont M*' Kalimani 
a domié le texte syriaque intégral. Ces deux livres sont 
les deux premiers d'une sorte d'octateuque syriaque, 
dont le troisième est formé par la Constitution ecclé- 
siastique apostolique, les quatre suivants par des ex- 
traits du VIII' livre des Constitutions apostoliques, le 
huitième par les Canons apostoliques. Le texte sy- 
riaque du resiame/iï est une traduction faite sur le grec 
en 687 par Jacques d'Edesse. L'original grec a dû être 
compilé au V« siècle. Le compilateur, un catholique, a 
utilisé lUie apocalypse de basse époque (peut-être du 
temps de Tliéodose), et, pour les descriptions litur- 
giques, les Canons d'Hippolyte et le VI11° livre d) 
Constitutions apostoliques^. 



I. I. E. RiRHiNl, Teilamenlum D. N. Jau Chrisli {i 
RuixtCK, Siliungiberichle, 30 aor. 1899. P. Bitiftol, • Lo soï-disaiit 
TeEtunenE de N.-S. • dans la Rxv. biblique, t. IX (1900). p. ssa. Fcxe, 
Dai Tatamenl aruerts Herm und dieverwandlen Schrificn linooaeé). 
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LES HISTORIOCnAPIlES 



L'histoire ecclésiastique a été d'abord dans l'anti- 
quité chrétienne une forme de l'apologétique : ainsi l'a 
entendue Eusèbe de Césarée, trop érudit, il est vrai, et 
trop honnête pour tirer des textes ou des faits une 
autre leçon que celle qu'ils donnaient, mais très mani- 
festement préoccupé de mettre en valeur cette leçon 
même. Philippe de Side, avec infiniment moins de res- 
sources et de jugement, continue et énerve la méthode 
d'Eusèbe. Avec les historiens ariens, l'histoire devient 
un instrument de polémique. Avec Socrates, la vraie ■ 
manière d'écrire l'histoire est près d'être li-ouvée : le | 
contrôle et l'épuration des sources, le souci de la chro- 
nologie, la recherche de l'impartialité, tendent à s'im- 
poser, mais sans y réussir. Sozomène et Théodoret re- 
font l'histoire écrite par Socrates pour la mieux adapter ' 
à l'esprit moyen du temps, à la défense de l'ortliodoxie, 
à la réfutation des historiens païens : car il y a encore 
des historiens païens, et nombreux, et agressifs, témoin 
Eunape, témoin Zosime', Mais bientôt le concile d'E- 
phèse et le concile de Chalcédoîne provoquent de nou- 
velles et violentes polémiques, et l'histoire ccclésias- 
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tique redevient un instnimeat de controverse : ce n'est 
que sur la fin du VI= siècle qu'Évagrios essaiera de 
reprendre la tradition de Socrates. Pour nous, du 
moins, ces historiens ont le mérite d'avoir été tous des 
hommes de documentation : d'Eusèbe à Evagrioa, et 
sans oublier les ariens ni les raonophysites, nos histo- 
riens sont des compilateurs. L'étude de leurs source» 
est à cet égard des plus instructives. 
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Eusèbe Pamphile {EvatSioç ÏIufKfiiXov), évêque de 
Césarée de Palestine, né vers 205*, mort en 340*, s'il a 
étudié à Antîoche sous Dorothée, s'est formé k Césaréo 
auprès de Pamphile, dont par reconnaissance il joindra 
le nom au sien. Il a dû être l'ait évêque de Césarée peu 
après 313. Evêque d'un siège métropolitain qui va de 
pair avec celui d'Antioohe, très avancé dans ia faveur 
de Constantin, Eusèbe, qui a souscrit le symbole nicéen 
à Nicée, est du parti des Orientaux coalisés contre 
Athanase et qui rejettent le con substantiel, sans que 
l'on puisse relever dans ses écrits de trace d'arianisme 
formel. Homme de lettres par ses qualités comme par 
ses défauts (Newman), Eusèbe a droit à l'estime moins 
pour son caractère que pour ses services. Sa prodi- 
gieuse activité littéraire a mis la main k tout : dog- 
matiste, orateur, critique, exégète, topographe, apolo- 
giste, chroniqueur, historien, il n'est pas moins que 
tout cela et de telle façon qu'k b aucun autre écrivain 
ancien la postérité n'a plus d'obligations qu'k lui » 
(Lightfoot). En toutes ces matières, il vaut par son 
érudition, par le choix des sujets qu'il traite, par 
r les ressources exceptionnelles qu'il a pour les traiter : 
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I oeavre, où la pensée est aussi négligeable que le 
talent, est un trésor '. 

Ce qui subsiste de ce trésor est n comparative- 
ment înesplorê u, a pu écrire Lightfoot il y a plus 
de vingt ans, et combien rest«-t-il encore à faire! 

La Vie de Pamphile, en li-ois livres {Vtr. inl. 81), 
n'existe plus. Kusébc, lui-m^'me nous l'apprend (vi, 
33, 3), y avait fait figurer une liste des œuvres d'O- 
rigène et des autres écrivains collectionnés par Pam- 
pliile à Césarée : ce qui donne à penser que le 
catalogue hiéronymien des œuvres d'Origène est 
pria à cette biographie de Pamphile. — Le TIs^l Ttûc 
Iv HakuiaTiiit] /lUQTvçijaiiyTioy, récit des exécutions 
dont Eusèbe a été le témoin de 303 à 310 à Césarée, 
nous est parvenu sous deux formes. La première, 
qui est la plus courte, figure dans les mss. grecs 
de V Histoire ecclésiastique intercalée après le livre 
viii" ou à la suite du livre x". La seconde est in- 
dépendante, elle a été retrouvée et publiée en syria- 
que par Cureton. Grâce à la rédacliou syriaque, on a 
pu reconstituer en partie le texte grec dispersé dans 
les recueils hagiographiques byzantins. Cette seconde 
rédaction paraît avoir été la rédaction définitive 
d'Eusèbe, dont l'autre serait, non un abrégé publié 
par Eusèbe, mais une rédaction de premier jet qu'Eu- 
sèbe aura complétée ensuite (Violet). — Le recueil 
d'anciens actes de martyrs, 'jf^yaluv fiuçrvçUov avv- 
ayiùyij, était une collection de martyria antérieurs à 
la persécution de Dioclétien. Eusèbe s'y réfère dans 
son Histoire ecclésiastique pour saint Polycarpe, 

1. Les rruvres d'EusËbe dans PO. t. XIX-XXIV (divers). Sur Ensèba. 
nn CDDBullera te mayistnil article de Ligutfoot, • Euaelilua or C. ■, 
dansle DCBella nolice Je -iCi,!. I,p. 5B!. PRErsciiES, I 
V.C. ■ de REi. Choisît, l, V, p. «B. 
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saint Polliiii, Apollonius, c'est-à-dire pour des mar- 
tyria du II' siècle. Ce recueil, en tant que recueil, 
n'existe plus. Le martyrologe syriaque de Wright 
est pour les martyrs qu'il qualifie d' « anciens » 
établi d'après la 2vvay(uy>} d'Eusèbe'. 

Le Xçovixàv était divisé en deux parties : la pre- 
mière, intitulée Xçovoyçaqia, résumait l'histoire de- 
puis la création jusqu'à l'an 325 de notre ère, suivant 
l'ordre ethnographique, d'après la Bible et les histo- 
riens anciens, Bérose, Manéthon, Plilégon, etc.; la 
seconde, intitulée Xoonxoi; xitrùv, étail une suite de 
tableaux synchroniques, suivant l'ordre des olympia- 
des, des années d'Abraham, des années des empe- 
reurs romains. Il ne reste de la première que quel- 
ques fragments. De la seconde il reste les emprunts 
que lui ont faits les chronographes postérieurs, 
Georges le Syncelle, Cédrénos, \a Chronique pascale, 
etc., plus quelques fragments grecs; il reste la ver- 
sion latine ou adaptation, avec une suite de 325 à 
378, qu'en a publiée saint Jérôme (Constanlinople, 
381 "] et qu'il qualifie lui-même de « tumultuarii 
operis )■ ; il reste deux versions ou remaniements 
syriaques, l'une du VH'^ siècle très défectueuse, l'au- 
tre plus importante, œuvre du patriarche d'Antioche 
Denys de Tellmahré (818-845); il reste enfin une 
précieuse version arménienne. LigJitfoot conjecture, 
pour expliquer les différences relevées entre les di- 
vers états du texte existant, qu'il a dû exister 
au moins deux recensions originales de la chro- 
nique d'Eusèbe ; l'une antérieure aux Eclogae pro- 

I. Bibi.hag.gr. p.SOelotl. —A CLA. 1, p.Sil. E. Violet, DiepaWifini»- 

chen liùrtyrer dei E. v. C. (Lel|«ig IKiej. (Belmate,] ■ Eus. de Mari. 
Pal. langioris libelli fragmenta > dana Anat. boUand. t. XVI (IWT), 
p. 113. k.HtuiEL, Die paUlMtiniMchtn UartyrerOts E. t,Katen 1899J. 
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pketicae d'Eusèbe [a. 312'), l'autre daléiî de 325'. 
L"£'xxljjcr(«orix)J tatoçia, en dix livres, dédiée à Pau- 
lin, évoque de Tyr, s'est consei'vée en grec en nombre 
de mss. : on en a une version ou adaptation en latin 
par Rufhi (a. 401"), comprenant une suite de 325 à 
395; on en a une version syriaque [V* siècle). On en 
a aussi une version arménienne. Le dixième livre 
de Vllistoire ecclésiastique a dû Ctre terminé sur la 
fin de 324 ou dans les premiers mois de 325; msis 
les neuf premiers livres auront été rédigés peu après 
l'éditde Milan (313). Les dix livres exposent l'histoire 
du christianisme, depuis la naissance du Christ jus- 
qu'à la victoire de Constantin sur Licinius [323]. C'est 
l'œuvre capitale d'Ensèbe. On est effrayé du peu que 
sans elle nous saurions des trois premiers siècles 
chrétiens. Il y a des lacimes énormes dans l'éru- 
dition de l'auteur, il ignore les sources latines no- 
tamment : mais il a disposé de la bibliothèque de 
Césarée, de l'archive de Jérusalem, d'une incompara- 
ble collection de livres et de pièces destinées à périr 
peu après : personne avant lui n'avait entrepris sem- 
blable histoire, personne après lui ne la pourra re- 
faire. L'idée dii'ectrice de l'œuvre est sûrement une 
idée apologétique, et l'autear est crédule et de peu 
de discernement; mais il est honnête, et le soupçon 
(Gibbon) d'avoir falsifié l'histoire ancienne, au moins 
par prétérilion, ne se soutient pas'. 



1. A. SCBOEHE, Euiebii Ckraniairum Hb. Il (Berlin 1SG6-7f!). C. E[EG- 
rniED cl H. H'iiztR, Ettsebïi canomtm epitome in Diattytii Telm. chro- 
nieo (LeliizJg 1BS4). ACL, I. I, p. K3G. k. BcnoE:iE, Die Weltchronik des 
E. in ihrer Bearbeituag durch Hieroaj/mtta (Berlin 1000|. 

3. PB roproduit l'eKCellenle édition de H. de VAi.oit (Paria ICljO). 
r. HKmcBTK.BiaebiiPamph. KTiptahiilorica, l.l {Leipzig 19(18), c 
venRble édition critique. W. DlMbORr (Leipzig 1S7I) a donné uno i 
lion manaelle dans la coilecllon Tcabncr. P. bedia^i, Euaibe, Hisk 



Wè l.tTTÉK-^TUKE GRECQUE. 

La biographie de Constantin, Elç K(uvorayrTi'Ov rov 
fiéyav ^uailict, en quati-e livres, est une œuvre posté- 
rieure à la mort de Constantin (mai 337), et peut-être 
une œuvre publiée après la mort d'Eusèbe par Acace, 
son successeur. Elle n>st ni la continuation de 
l'Histoire ecclésiastique, ni proprement un récit du 
règne de Constanlin, mais un éloge de la religion et 
de la politique religieuse de ce prince. Ici le pané- 
gyriste a passé la mesure de la louange et il a eu 
des prétentions peu honorables; toutefois, le récit. 
par les pièces originales et les informations propres 
à Eusèbe qu'il contient, est une source capitale pour 
l'histoire du règne de Constantin el des débuts du 
nouveau régime politique de l'Eglise ' . 

Le Contra Hieroclem, un livre, IJyùç rovç vTilq 
*j4noii(uv/ou Toij Tvavàtoç 'Isçottkéovg i.iiyovg, est une 
réfutation non pas tant du 0iXaX7J67]ç de Hiérocles 
(sous Dioclétien), que de la partie de ce livre consa- 
crée à comparer Jésus k ApoUonios de Tyane, qui 
était la partie originale du livre, le reste étant re- 
nouvelé de Celse', — Le traité en vingt-cinq livres 
contre Porphyre, mentionné par Jérôme {Epist. lxx, 
3; Vir. inl. 81), par Socrates (m, 23), par Philostorge 
(viii, 14), est entièrement perdu. — Pholius [cod. 11 
^^^ et 12) a connu d'Eusèbe une 'SxitX^oiaaTixTj n^ona- 
^^Hjr ffUTXftij et une 'iiwcitiiataoïtxij dnùâtiXiç, toutes deux 

m 
m 
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teeliKiattigue édiléepour la première fois [en tyriaque} (Leipzig lB9t). 
W. Wnictn- el Uac LEAit, Etiseliiv*, Eccleaiaitical hislary in lyriae, 
Ldres ISOSI. 

PG donne le lexie de Vir.ois. Teilo critique d.ms IIeimches, o. c. 
t. Il [Leipxig 1IH»|. — P. METtn, De V. C. etuebiana IBonn 1B81). Zcit- 
-jtbrift f. Kirchengath. t. XIV (1893-11, p. 503 el I. XVm (I80T), p. 3M. 
ACL, t. I. (1. MO. 

9. Le Contra Hieroclem dani PG (tcilo d'Olearios, Leipzig 1709). 
HaDTelle ëditlan dans les Philottrati opéra, l. 1 [''Bipzig IBIO] de 
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perdues. Il a connu également {cod. 13) un 'EKèyxoç 
xai ânoi.oyia, en deux livres, où Eusèbe répondait 
point par puiot aux objeetions des Grecs contre lu 
christianisme : perdu, — Les deux ouvrages, qui 
portent respectivement pour titre IJçOTiaçaaxevt} 
evayyskiK^ et Evayyshxi^ ânoâei^ig [Préparation et Dé- 
monsCralion évangéliquea], tous deux dédiés à Théo- 
dote, évi^que de Laodicée de Syrie, sont deux parts 
d'un même grand travail, qui dut être entrepris par 
Eusèbe avant l'édit de Milan [313), mais terminé long- 
temps après. Nous avons la Préparation complète 
en quinze livres : des vingt livres qu'a comptés la Dé- 
monstration il ne reste que les dix premiers, plus 
un extrait du quinzième. La Préparation est une cri- 
tique de la mythologie et de la philosophie helléni- 
ques et une apologie des prophètes; la Démonstra- 
tion une apologie du christianisme surtout par les 
prophètes'. — Jérùme [Vir. inl. 81} mentionne d'Eu- 
sèbe une Qeofàvsia en cinq livres, dont on n'avait en 
grec que des fragments tirés des chaînes par Mai, 
lorsqu'une version syriaque iDtégrale en a été donnée 
d'après le ms. de l'an 411 {Add. 12150] cité plus 
haut. La Qtoifâyeta est un traité apologétique de la 
divinité de Jésus-Christ, dans une forme plus brève 
et plus populaire que celle de la Démonstration. L'au- 
teur y remploie mot à mot des développements de la 
Démonstration, et aussi du De laud. Const. : ce doit 
être une de ses dernières œuvres (336'-340*). Lightfoot 
pense même qu'il mourut sans l'avoir terminée*. 

1. PGdonncIe texte de VicKn |l>ari» 4G^]. NouveUe édition (Leipzig 
<86T) par W. DiNDonF dans la toll. TeuLiiier. — ACL,l. I, p. seS. H. FiPi.- 
lUBEn. CiV grieohischen Apologelen der klassischen Vâleruit, Euie- 
biut (WQrïburgl8%|. 
i. PG reproduit le grec de Km. Foui le syriaque, S. Lee, Euittiia 
-M.the Tlieophania (Canibridge iBiSj. 
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LITTÉRATURE GRECQUE. 

Nous avons vu Jérôme noter qu'en Palestine les 

églises « codices legunt quos ab Origene elaboratos 

Eusebius et Pamphilus vulgaveruiit. » On a une lettre 

de Constantin [Vtta Constant, iv, 36-37) écrivant à 

[. Eusèbe pour lui demander cinquante exemplaires 

l des saintes Écritures pour l'usage des églises de 

r Constantinople, ordre qu'Eusèbi; dit avoir exécuté 

I aux frais de l'empereur. En tète de nombre de mss. 

I grecs des Evangiles on trouve dix tables ou canons 

I de concordance correspondant à des numéros de 

[ Bectionnement du texte évangélique : on a ainsi le 

[ canon 1° des passages communs aux quatre évangUes, 

[ 2° despassagescommuns àMt., Me, Le, ainsi de suite 

[' jusqu'au canon 10 des passages sans parallèles. Ce 

k.travail, canons et sectionnement, imité d'un travail 

[ analogue d'Ammonios d'Alexandrie [ca. 220), est bien 

f l'œuvre d'Eusèbe : en téie des canons figure une 

lettre d'Eusèbe à Carpianos, préface explicative. 

I Lettres et canons ont passé en latin (dès avant Jé- 

I rôme), en syriaque [Peshito), etc.'. 

Sur l'instance de Paulin de Tyr, Eusèbe entreprît : 
i) un lexique des noms hébreux de peuples qui 
ie rencontrent dans la Bible, È] une chorographîe de 
r l'ancienne Judée par tribus, e) un plan de Jérusalem 
[ et du Temple, d) un lexique des noms de lieux de la 
Bible. Ce dernier opuscule, seul conserve (les trois 
r autres y sont mentionnés dans la préface), porte en 
nlitre Usçt twvtotuxûÎv ôyoïtaruiv xwv èv TJj flé/a yçofpij. 
Jérûme l'a traduit et remanié en latin, De situ et no- 
minibus locorum /iebratcorum.K\isèhs transcrit les 
noms d'après Thébreu, dans l'ordre alphabétique. 



I. ACL, l. t, p. ST3. G.-H. GTf[t.LUH, The Ammonian >( 
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identifie chacun avec une localité exislanle, qu'il di!-- 
crit brièvenuînl : la connaissance personnelle qu'Eu- 
sèbe avait de la Palestine de son temps fait tout le 
prix de ce traité'. 

L'œuvre proprement cxégiitiquo d'Eusèbe s'est eu 
grande partie perdue. On a le signalement de com- 
mentaires sur les Proverbes, le Cantique, Daniel, Ma- 
thieu, Luc, la première aux Corinthiens, l'épître aux 
Hébreux... Au témoignage de Jérôme [Vir. inl. 81) 
il existait d'Eusèbe « in CL psalmos erudîtîssimi com- 
mentant » : ceux que Montfaucon, Mai, Pitra ont pu- 
bliés sous son nom sont d'une authenticité fortemenl 
suspecte. Le commentaire sur îsaïc, 'YnOftnjfiaTU êîç 
^ïfffcMai', publié aussi par Montfaucon, paraîtêtre d'~ 
sèbe : il n'est pas antérieur à 325, mais la forme en la- 
quelle il nous est parvenu n'est peut-être pas la forme 
originale. Jérôme, qui pour son propre Isaïe lui a beau- 
coup emprunté, parle des h XV volumina u d'Eusèbe 
sur Isaïe, et lui reproche de sacrifier souvent le sens 
littéral aux allégorismes : «... historicam interpreta- 
tionem titulo repromittens, interdum obliviscitur pro- 
positi et in Origenis scita concedit » [In Is. praef. lib, 
v). On a tiré des chaînes grecques des fragments sur 
les Proverbes, le Cantique, Daniel, Luc, la première 
aux Corinthiens, l'épître aux Hébreux^. 

Jérôme a connu ( Vir. inl. 81) un ouvrage sur les con- 
tradictions des évangiles, UêQl âiatpwviaç evayyeidwv : 
c'était un ouvrage en trois livres, deiLX sur la généalo- 
gie [à Etienne), un troisième sur la passion (à Marinos) ; 

1. ACL, L I, p. S74. D£ L»c*nDï, Ono»n<w(jea sacra (CoUingen IBBT). — ] 
Lb ITjpl rf ( Toù'PiSKov lày îrjoyçrài' aro/iaaiaf est lrc3 suapecl. 
Le ntijï r^ç TÙy nalauàr èyê^iâr itolvnaiSiai esl perdu. 

3. ACL, I. I, p. SViS. Pour le comm. sur lea pasumcs noavellemenl 
relrouriî, G. MEBC*Tr, .4fCTine noie di tell, patrial. (Milan 189B.\ 



2i2 LITTERATURE GIIECQUE. 

Mai a publié un recueil d'extraits /7pdç —Ttipavoi 
IIçoçMaçtrovd''aprèsvinms. uak[tie{Vat. palatin. 2' 
X" siècle), et quelques fragments indépendants, 
grecs, soit syriaques ; l'ouvrage lui-même estperi 
Lea fragments existants permettent de constater 
Jérôme, Ambroise, Isidore de Péluse... ont largemt 
exploité Eusèbe, et Eusèbe Jules l'Africain 

Une étude en quatre livres sur les prophéties de 1' 
T. concernant la personne du Christ est le sujet 
IJçoiftjTixat èxXoyai, ouvrage composé, semble-t-il, 
avant SW : il a été publié pour la première fuis par 
Gaîsford. Ces extraits prophétiques formaient les li- 
vres vi-ix d'un ouvrage perdu inlilulé 'H xuftdXov 
OTOix^uiiâfjç tîaa'/iay^, introduction générale et élémen- 
taire à l'Evangile; Mai a retrouvé quelques fragments 
des livres i, iv, et x *. 

Le Kara MaçxhXXov, en deux livres, est une défense 
deladécisionduconcile semi-arien (Cons tan tinople336), 
qui avait condamné Marcel d'Ancyre pour sabellia- 
nisme : Eusèbe rapporte les erreurs de Marcel. Dans 
les TiEpt zîjç èiackrjoiaazixijç Séoitoylaç ngoç jyiûgxsUi.ov 
ei.iYX°h P" 'l'ois livres, il les réfute. Ces deux ouvri 
ges contre Marcel d'Ancyre sont conservés" 

D'un ntQi loà ndayu, composé à la demande de Coi 
tanlin ( Vila Const. iv, 351 , il subsiste un fragment re- 
trouvé par Mai. 

On connaît quelques discours d'apparat prononcés 
par Eusèbe : celui de la dédicace de la basilique édiCée 

[■par Paulin à Tyr (315*) inséré dans YlUst. eccl. (x, 4) ; 

[ celui de l'ouverture du concile de ISicée [325), perdu; 






1, PG leste de Mil. ACL, 1.1, \t. 577. 

PG texle de G.isïono [Oitord ISHj. ACL, p. ïïîO. 
3. PC raprodull le teiie de Nolte [Paris 1737). ACL, p. 5Si. Cf. 
ilareetlui vonAncyra [Gollia IBSi], 
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iji de la dédicace de la basilique de l'Anastasie à Jé- 
rusalem (335) , perdu. Nous possédons intégralement le 
discours composé (335 ou 336) pour les Iriceonalia de 
Coaslanlin, connu sou3 le titre de De laiidibus Cons- 
tantini; et en syriaque, un sermon Be laiidilius mar- 
tyrum de moindre valeur. 

Des lettres d'Eusébe ont dil être réunies en recueil : 
ilenresle une entière écrite de Nicée à ses diocésains, 
iJpuçrorçr^SJia^oixtaç avrov, et traces ou fragments de 
plusieurs autres (à Alexandre d'Al., à Eiiphrasioa, à 
l'impératrice Constantin) ', 



^^H 8 2. - Philippe de Si^e. 

Socrates (vu, 2G-27) parle de ce Pbilïppe, originaire 
de Side en Pampliylie, comme d'un encyclopédiste : dia- 
cre de saint Jean Chrysostome à Constantinople, écri- 
vain dans la «manière asiatique», fécond et prolixe. So- 
crates le mentionne surtout poursa A'piffriKWJoJ taxoqla, 
en trente-six livres, chaque livre, en plusieurs tomes. 
Géométrie, astronomie, aritlimétique, musique, géo- 
graphie, tout rentrait dans cette compilation u aussi 
inutile aux doctes qu'aux ignorants w. U Histoire chré- 
tienne commençait à la création du monde et allait 
jusqu'au régne de Théodose II, du moins jusqu'à 
l'an XII de ce régne, car elle contenait un récit de l'é- 
lection de Sisinnios au siège de Constantinople (28fév. 
426) : Philippe, prêtre alors, avait été concurrent de 



1. Le Dt laud. C. ilans PG, lesie do Vitois, et dans Heisicues, t. II. 
Sur les discours, ACL, t. I, p. Siî; sur les lettres, p. B83. — LesOpvs- 
cuZa XIV de Slrmoncl, PG, 1. XXIV, lOtT, ne sont point d'EusËbe : ori- 
' :e A délermlner. 
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Sisinnios.et sevengeade lui par un récit dont S oc rates 
se refuse à rapporter les détails tant ils lui semblent 
odieux. Photiua {cod. 35) a eu en main V Histoire chré- 
tienne, les vingt-quatre premiers livres eeulcment, 
chacun de ces livres comptant vingt-qnalre tomes : 
comme Socrales, il lui reproche la prolixité elles dipres- 
sions, et en outre sa monotonie et son style sans grâce. 
L'Histoire chrétienne ne nous est point parvenue. Le 
ms. Baroccianus 142 (XIV'-XV) à Oxford contient une 
suite de fragments historiques : huit sont pris à Vffis- 
toire chrétienne; sept autres, qui sont des citations 
d'Origène, de saint Jean Chrysostome, dHégésippe, 
de Papias, de Piérios, doivent en venir de même et 

1 témoignent de quelques-unes des sources de ladite 

\ Histoire. — Soerates fvii, 27) parle d'écrits volumi- 
( consacrés par le même Philippe à réfuter les 

I livres de l'empereur Julien : rien n'en subsiste*. 
"1 convient de rapprocher de Philippe un autre his- 

p toriograpliG catholique contemporain, mentionné par 

rie seid Suidas [s. v.). Hélikonios ('fXixiu'i'ioç) , comme 
I sophiste de Byzance, qui écrivit une chronique 

V abrégée, depuis Adam jusqu'à Tliêodose le Grand, en 

t dix livres >•. 



J 3. — Historiocrraphes ariens. 

i les sources de la Chronique pascale, il est 
aisé de reconnaître un récit textuellement cité à plu- 
sieurs reprises, et qui a dû appartenir à une sorte 
d'histoire ecclésiastique des règnes de Constance et de 
Julien. Cette histoire a été utilisée par Philostorge et 

A, dciPhittppi» 
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par Tliéodoret. L'auteur semble avoir été un Syrien, 
contemporain de Valens et de préférence des dernières 
aimées dn règne [ca. 375); il n'était ni apollinarisle, ni 
consubstantialiste, mais lioméen, c'est-à-dire du parti 
d'Acace de Césarée. Nous avons extrait de la Chroni- 
que pascale les morceaux, au nombre de dix, qui doi- 
vent lui être attribués. 11 est inconnu d'ailleurs •. 

Selon Jérôme [ Vir. inl. 130), Gélase (niBfffoç) , évèquo 
de Césaréede Palestine (367-395), auteur «accurati lima- 
tique sermonis " , passait pour avoir écrit deschoaes qu'il 
ne publiait point, « fertur quaedam scriberesed celare ». 
Épipliane (lsxiu, 37) nous apprend que Gélase était 
le neveu de Cyrille de Jérusalem ; et Tliéodoret le loue 
de son éloquence et de sa vertu (//. E. v, 8). Or Photius 
a possédé un exemplaire d'une Histoire ecclésiastique, 
dont l'auteur, en son prologue, se donnait comme neveu 
de Cyrille de Jérusalem et comme ayant entrepris son 
travail à l'instigation de son oncle {-J- 386) : en tête on 
\isail IIç(ioif.uov iniaxônov Kataaçëlaç UaXaioihrjÇ eIç 
fieià-T'^v fxxi.TjoiaatixTJi' ïutoçrav EvaëSiov tov IlafiiflXov 
[cod. 89). Qu'est devenue celte /fts/o/reccc/esi'asdywi 
Si elle a été écrite avant Tliéodose, était-elle rédigée 
dans un esprit consubstantialiste ou dans un esprit 
homéen?Dans cette seconde hypotlièse, elle ne paraît 
pas devoir être identifiée avec l'anonyme homéen men- 
tionné plushaut^. 

Sabinos(^tefl(i'(iç), évoque d'IIéracléeenTlirace, un SB' 
miarien du parti deMacédone, estl'auteurd'une histoire 

1. H. GwtiKiN, SludiVsi 
vta., • Un historiograpTie : 
icheQuartalichrifl, t. IX 

t. TiLLEMosT, I. Vin, p. 786. Gélasc do Cyzique (Ii 1) confond Bann 
et Gél3Eo de Césarée; Pliotlus {cod. 89) noie qno cette cooCuaion ae 
ftiïïil encore, et qu'en oo Ire on oonfoudaîtGélaaedaCyîique etCélsse 
de Césarée. 
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documentaire des conlroverses ariennes depuis l'opî- 
ginejusque vers 375. Sontravaiï, intiUilé ^Swayuiy^ ziov 
avvdâwv (Socr. ii, 17) ou mieux avroàixtùv (m, 10 et 25 ; 
i4, 12), était un récit des événements en naéme temps 
qu'une analyse ou une collection de pièces synodales. 
Il n'en reste rien. Socrates,quiluiabeaiicoupempr[mté 
pour les trois premiers livres de son Ilist. ecct. , lui 
reproche (i, 8; ii, 15) ses calomnies contre les Nicéena 
et ses silences calculés sur tout ee qui chargerait le 
parti semi-arien : celte ^vvuyioyii semble avoir été un 
essai de justiHcation du semiarianismc par les conciles. 
Sozomène l'a utilisée largement pour sa propre Hist. 
eccl. L'opinion de Tilleraont est seule probable qui date ,_ 
Sabinos et son livre de la On du règne de Valens '. ^h 

Georges, après avoir quitté Alexandrie avec Ariii7,^H 
après avoir résidé à Antioche, a été fait par le parti^B- 
antinicéen évêque de Laodtcée de Syrie {ca. 332). Pho- 
tius [cod. 85) le met au nombre des auteurs qui ont écrit 
contre le Manichéisme. Socrates (i, 24) lui attribue un 
éloge ou biographie d'Eusèbe d'Émèse, éloge auquel il 
a puisé (il, 9) et qui est perdu. 

PbiIost0rge(fl>iXoor(i'p)'ioç), originaire de Borussos en 
Cappadoce (il est né vers 364), élevé par son père dans 
l'anoméisme, s'est établi à Constantinople [vers 384) où 
il a été le familier d'Eunomios, chef du parti anoméen. 
Il se peut qu'il ait été rhéteur : il ne fut sûrement pas 
clerc. Nous tenons de lui-Tnôme (s, 10) qu'il écrivit une 
apologie du christianisme contre Porphyre, Karù 
Ilogqivçiov, à joindre à celles d'Eusèbe, de Mélbodios, 
d'Apollinaire : cet ouvrage est perdu. îl écrivit aussi 
Evvo/.tlov èyKiôfiiov (m, 21), biographie d'Eimomios 
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perdue L-galemeiit. Il l'crivU enfin une Histoire ecclé- 
siastique, en douze livres, commençant aux débuls de 
l'arianianie [a. 315') et s'arri^tant à l'avèDement de Va- 
lenltnieti]ll {«.425). Elle sérail perdue si nous n'avions 
pas les longs extrails que livre par livre en a faita Pho- 
lius. PLilosLorge s'y montre violent panégyriste du 
parti anoméen et critique haineux di; tout ce qui n'est 
pas anoraéen; il puise à des sources qui lui sont parti- 
culières pour la plupart, et, soit par ses sources, soit 
par ses informulions personnelles, il est un témoin ori- 
ginal autant quL' peu si)r ' . 

^ 4. — Sacrâtes, Sozom&ne, Théodoret. 

Nous possédons cnmplcte en sept livres VHisl, eccl. 
de Socratos {2ij)itQiiTT,ç} . dédiée à un personnage in- 
connu du nom de Théodore, et embrassant la période 
(323-439} de Constantin à Théodoso II, Elle a dû êtP8 
achevée entre 43!) et 443. Socrates nous apprend qu'il 
est né à CP., qu'il a étéélèvedes grammairiens Hella- 
dios et Ammouîos, et qu'il est scolastique, c'esl-à-dire 
avocat, n entendit donner une continuation k Eusébe 
et commeni.'a par l'aire une simple adaptation du sup- 
plément que Rufin avait ajouté à Eusèbe ; puis il re- 
prit son essai, en recourant à une documentation plus 
sûre et plus étendue. Il faut citer parmi ses sources : 
Eusèbe, Athanase, Sabinos, Epiphane, Georges de 
Laodicée, Palladios,.. Mais Pliilostorge lui est in- 

1. PG, l. i-xv {leite ilo VaioisJ.p. a.miroi., Quafalionn philoitor- 
gianae (Paria 1891). J. Askïs, • Eln Bcilrai; îur ReconBtrocUon derKQ. 
dei FhUosiorglai ■ dam la liyLanl. ZciUchrift. I.IV (ISUS), p. 30, F, 
PiiinOBilis'CjïÀi.iKrii, Di un frammenUr di ima vila diCoitantiiia{«om<i 
1891). I>. jEip, Zut Vclitrlieferang des FMioitorgioa {heiptïg IBDD). Cf. 

I. Zeilsehriri, 1. VUI ItBW»), p.518. 
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connu. Les sûupces profanes sonL moins reconnais- 
sablés : Entrope, Eimape, Olympioilure? plus siW- 
ment une chronique de Conslanlinople laliiie, dont les 
fastes d'Idalius présentent un abrégé. Photîus [cod. 
28) trouve VHistoire de Socrates insif^nifianlo pour le 
style et d'une orthodoxie suspecte; on l'a accusé d'être 
novatien, il ne l'étail pas. Socrates est un laïque bien 
informé des faits, tenant l'orthodoxie poiir chose jugée 
et les controverses des clercs pour une mêlée oii il ne 
veut pas entrer (Harnack), impartial avec de la sym- 
pathie pour les dissidents'. 

Photius {cod. 30) a lu aussi YBiat. eccl. de Salama- 
nes-Hermias-Sozomène [2'(ufo/tecoç), comme il l'ap- 
pelle : et illa trouve mieux écrite que celle de Socrates. 
Nous l'avons en neuf livres, embrassant la même pé- 
riode que Socrates (323-439) ; mais en réalité elle s'ar- 
rête brusquement à l'année 423, les derniers chapitres 
sont perdus ou ont été supprimés par l'auteur lui- 
même. Elle est dédiée à l'empereur Tliéodose II et a 
dû être achevée en 443 ou 444, Sozomène nous apprend 
qu'il est né dans le pays de Gaza en Palestine et qu'il a 
grandi là aumilieu des moines disciples de S. Hilarion. 
Au moment où il écrit son Histoire il est avocat à CP. Il 
aeatendu lui encore donner une continuation à Eusèbe^, 
mais c'est en réalité une contrefaçon de Socrates rpi'il 
exécute, le suivant dans son plan et le plagiant dans 
son texte sans le citer jamais. Il faut dire aussi qu'il le 

' ~ I. PG, t.LXVIl Iteite de Viloi»}. r. Geppeet, Die Qtiellen da Kir- 

ehenhiilerilari Stmraltt SckoloMticui (Leipzig ISM). 
3. Sozomène (i, I) noas apprend qu'M avait composé an préaluble eu 

deu^ livrei un résumé de l'histoire ecclésiastique, de l'asccusion du 

Sauveur à la mort de Llulnins, d'aprës Hégéai ppe {Ye De excidia?), aé- 
eal (est-ce te Kly/fir;; imo^mài dont parte Suidas. Ou siraplement 
s Recognitioni?), Jules l'Arricaic, Eusëbe: ces deui livres ne sont 

mentlonDji parperioiue autre. 



^Hfentrûle 
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ûle dans ses sources el l'eni-ichit d'après aes 
sources mtWes, SaLinos noCamraeiit, qu'il puise à 
des sources nouvelles, profanes comme Olympiodope. 
ecclésiastiques comme en tout ce qui a trait aux moines, 
aux martyrs perses, enfin qu'il contribue de sa propre 
information qui est celle d'un homme qui a beaucoup 
circulé et beaucoup noté. Sozomène est un laïque, 
point versé dans les controverses de clercs, très préoc- 
cupé de défendre la religion contre les attaques des 
Grecs ' . 

Théodorel est l'évoque de Cyr dont il sera plus 
longuement question ailleurs. Lui aussi a composé une 
ffist. eccl. que Photius [coH. 31) juge supérieure aiLX 
précédentes pourle style. Complète en cinq livres, elle 
embrasse une période moindre (323-429) que Socratea 
ou Sozomène, s'arrèlant à la mort de Théodore do 
Mopsueste, pour n'avoir point à parier delà cûndanina- 
tîon de Nestorios. Elle a été composée en 448 ou 449. 
Tbéodorct a, lui aussi, entendu donner une continuation 
à Eusèbe et refaire et compléter Ruiin, semble-t-il. 
Ses sources principales sont (outre Rufin) Sacrales, 
Sozomène, Atlianase, Eusèbe, Sabinos... : Il n'a pas 
utilisé Phîlostorge. Moins complet et moins ordonné 
que Socrates et que Sozomène, il est sur trop peu 
de points indépendant pour donner des informations 
que nous ne possédions d'ailleurs et do meilleure 
main*. 

Nos trois historiens synoptiques ont été mis en latin, 
u Poat histuriam Euscbii apud Graecos Socrates, 



1. PCi, L L^vn [lewe de Valu[s|. F. BihtiFFUi., • Sozomfiie et Subinaa i 
dans la liyzant. Zcilachrifl, t. ¥11 (IBM), p. awi. 

a.PG, I. LWUl (texte de Scni!i.zE, Halle 17G9|. Citer de prcféreDce 
l'Odltlun de Valois. Gùldenfesking, Dit Kirclungachichle da Th. 
(Halle 1889). 
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^^^^ Sozomenus et Theodoretus seqiientia conscripseruni, 
^^^r quosavirodisertissimoEpiplianioinunocorporeduo- 
^^^K . decim libris FccimusDeoauxitiantetransFerri.neinsul- 
^^^K tel se habere Faciinda Graecia necessarium quod nobis 
^^^V iadicct esse sublracLum a (Cassiodor. De instil. 17). 
^^^V- C'est la célèbre Historia iripartitn si populaire au 
^^^ moyen âge. « 

F lii 



S 5. — Hiatoriographes nestoriens et monophysiteSi-* 



Le comte Iréiiée accompagnait Neslorius à Éphèsc 
Q 431 en qualité d'ami : c'est lui qui intervint pour in- 
timider le concile en faveur de Mestorius, puis pour 
I faire agréera Théodose II l'anticoncîle d'Épbèse. Nes- 
torius condamné, Ii^énée fut par l'empereur exilé à Pé- 
tra. 11 y demeura jusque vers 445 où ilfut faitévéquedu 
Tyr, sans doute par l'intervention de Tbéodoret dont 
il avait gagné l'amitié. Il fut déposé en 448 et mourut. 
pense-t^on, avant le concile de Clialcédoine. Ce fou- 
gueux nestorien avait composé [ca. 437-8 selon Tille- 
mont) un exposé historique intitulé Tpaj'wrf/w, en trois 
livres, récit des événements auxquels il avait pris part 
(431-433). L'ouvrage est perdu en grec, mais il est 
cité et réfuté par l'auteur latin anonyme (VI' s.) du Sy- 
nodicon adversus tragoediam Irennei* . 
Le Synodieon marque {p. 762 à 704} que la Tragédie 
du comte Irénée dépendait, pour une part au moins, 
K DxNestorii dictis in libpo de historia n. Cette Histo- 
ria semble avoir été une simple apologie de Nestorius 
par lui-mi5me : Évagrios [i, 7], qui a dû la connaître, 
: 



■, p. 743. TLI.LEMOST, 
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le comme écrite par Nestorius exilé à Oasis et ^^H 
comme im pamplilet dêborJanl de colère. ^^| 

Vliistoire ecclésiastique de Jean d'Egée [AtysiiTfjç), ^^| 
connue de Pliotîus [cod. 41), était une histoire en dix ^^H 
tomes, dont Photiusn'a eu en mains que les cinqpre- ^^H 
miers. Elle commençait aux préliminaires du concile ^^H 
il'Eplièse ; le cinquième livre se terminait sur la dépo- 
sition de Pierre le Foulon [a. 488). Photius ne sait pas 
à quelle date se terminait le dernier livre. Théodore 
le Lecteur (ii, 31) a-t-il connu Vliistoire de Jean d'E- 
gée? Photius apprécie le style (leuri de Jean; mais il 
dénonce son attachement à Dioscore, l'éloge qu'il fait 
du M Brigandage d'Ephèse a et les calomnies dont il 
charge le concile de Chalcédoine ' . 

\JHistoire ecclésiastique de Zacharie le Rhéteur est 
citée par Èvagrioa (ii, 2, 8; m, 5, G, 7, 9, 12, 18), de 
façon à faire penser qu'elle commençait au règne de 
Marcien et an concile de Chalcédoine et s'étendait au 
moins jusqu'à l'élection de Jean Talaia au siège d'A- 
lexandrie [a. 482). Évagrios reproche à Zacharie d'être 
favorable aux Monophysites, Celle Histoire est perdue 
en grec, mais on en a une traduction ou adaptation sy- 
riaque (cinq livres), insérée dans une compilation syria- 
que (en douze livres) que nous a conservée un ms. unt- 
que (Add. 1202, VI-VII° siècle) : ces cinq livres portent j 
le nom de « Zacharie le Rhélt>ur » : l'identification de 1 
ce Zacharie et du Zacharie d'Evagrins est certaine. 
h'Hisloire syriaque commence au règne de Marcien \ 
{a. 450), et s'étend jusqu'à la fin du règne d'Anaatase 
[a. 518). L'auteur, sûrement monopliysite, a dû être | 
contemporain du règne de Justin I" (518-527)". 



I. E. li[ji,Li:n. ■ Fragments iuêilits... de Jean d'Égôe •, Rev. j 
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La Xpoyo)'(}{ttpla de Jean Mulalas [MaiMkac; du sy- 
riaque malal, l'héteur] est une chronique qui s'ar- 
rête actuellement à 563 *t a dH se poursuivre jusqu'à 
565, sinon plutôt jusqu'à 573, D'après Krumbacher. 
elle a dû êLre achevée à CP. au temps de Justin II ; 
c'est le type d'une histoire universelle, populaire de 
langue et monacale d'esprit. Mais il semble que le 
Malalas existant soit une réfection d'un Malalas plus 
ancien, monnphysite et dont les traces de son mono- 
physisme apparaissent, encore, inmmplètement effa- 
cées qu'elles ont été par le eorrecleup orthodoxe. Les 
dix-sept premiers livres et le début du dix-huitième 
auraient été composées par ce monophysite, à An- 
tioche, entre 528 et 540. La fin du dix-huitième livre 
daterait de Constanlinople et de 573 environ. L'auteur 
antiochien et monophysite serait-il à identifier avec 
Jean le Rhéteur , que mculioimera Evagrios ' ? 



runique sciipU historica craecc depcrdlta, ■ dans Anccdola lyriaca, 
t. ni (Lejàt IBTO). PC, t. LXXV, p. usa, donne la tradacUOD laUne pai 
Mai àe m chapilrea traduits du syriaque sur un manuscrit du Vatican. 
On a publié cancurremmeDt une veriion alieiuande et une version ai 
glaise de Zacharic : K. àshe»» et G. KncECEn, Bit aogenannie Kirehei 
geirhichle dei Zacharias Rlielor {Leipzig I8DD). F. Hihiltoh etE. Baooi 
T/ie ayriac chronicle knotim oc Ihal of Zachariah of UilyUnt (Loi 
drcs 1890). — liacxiste un Zacliarle, évâque dcIllllylËne(iI£sl)Ds)qut 
prit part au aoncilc de Cotistanlinople de 53(i. On Irouiera de lui dins 
PO, t. tXXXV, p. «Ul, une DUpulatio de mundi opificio, dialogue mr 
la ni>n-6terolldduniondc. Une '^'n'i'f;i;ai; contre les HBniclifensc! 
dite. P«»iictiis,t. X, p. 035. 1.txD confond les deux Zaciiarie. — WniËtn-, 
' Cal. of llte tyr. mu. in th» Britiih Mutettm, I. III, p. lliG. attribue au 
illiéleur une rie d'Isaïe de Scete el un récit de in mort de Tlii>odosc 
éréqae de Jérusalem. KnriiritciiEn. p.W3. Journal aaialiiiue, i.tX(18U7 
p. SST, Byatnt. Zeilichrifl, t. IX <1M0), p. Wl. 

I. C. IICELLEn, Frairm. L IV. p. N3«. ktii'UMOUEn, p. Si). Byzanl 
Zeitichrifl, t. vn (1808), p. lit et I. VIII (181»), 'p. 3IÏ el L. IX ll«»), p 
BoeniEH, Ueberdietiitetieniia JoAannuAfRJaJas()lûnclien 1S!>9;. 
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Les trois synoptiques, Socratea, Sozomône, Tliéodti- 
ret, ont été mis en une histoire tripartitc, non chez les 
seuls Latins [Cassiodore), mais chez les Grecs aussi : 
celte Iriparlite grecque est l'œuvre d'un lecteur de 
Sainte-Sophie , du nom de Théodore , et de cette 
œuvre on a la première moitié en ms. (elle s'arri^te 
k l'aviinement de Julien, «. 361). La préface seule a 
été publiée par Allalius. — Ce même Théodore avait 
composé une suite à sa tripartite. Celle suite est 
perdue, mais il en reste les extraits qu'en a faits Nicé- 
phore Calliste (XIV° siècle), h la façon de ceux 'que 
Pholius a faits de Philostorge, 'Enkayid sx j^ç ix- 
xiîjffiKonx^ç iaToçlaç Qeoâwçvv dvayviâatov âno ifwy^ç 
Nixr}(p6gov Kakliaiov tw SavTOTiotikov. On y voit que 
YHisl. eccl. de Théodore comptait deux livres seule- 
ment; elle commençait aux préliminaires du concile 
d'Éphèse et s'arrC'tail au règTie de Justin 1"' (518-527). 
L'aulcur a dû être contemporain de ce prince'. 

UHistoire ecclésiastique de Basile de Cilicie est 
connue par la notice qu'en donne Pliotius [cod. 42), en- 
core Pholius ii'a-t-il eu en mains que le second des trois 
livres dont elle se composait : le premier livre était 
l'histoire des règnes de Marcien, de Léon 1" et en 
partie di; Zénou (450-483) ; le second allait de la mort 
du pape Simplicius [a. 483) à la fin du règne d'Anas- 
tase [a. 518) ; le Iroîaième était consacré au règne de 
Justin (518-527), Lesecondlivreàluisenl était un gros 
ouvrage, dil Pholius, car il était documente d'épîtres 

i. PG, 1. LXXIlVI [leilc de ViLOia). E. Hillea, • Fngments inédits de 
ThéoJ. le L. ■ dans la lt£0. Archéot. t. X}(VI (1873), p. 373, 39S. Kncu- 
1, p. 317. 
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justificatives d'évôriuos. Ce Basile, qui écrivit Vliistûire 
du concile de Clialcédoine et du monophysisme, était-il 
monophysite? Photius, pourtant très attentif à noter 
la doctrine de ses auteurs, ne le marque pas, Basile a 
dû être de peu postérieur à Théodore le Lecteur*. 

Photius Icod. 15 et 88) mentionne et analyse un ou- 
vrage en trois livres qu'il intitule d'abord ITçaxiMiv 
T^ç nçwTTjç avvoêov, puis Tti xarà dJc tv NLxuia avvoSov 
nQa/Oévxa. C'était une histoire du concile de Nicée qui 
avait pour auteur un Gélase, originaire de Cyzique et 
contemporain de la rébellion de Basilisque [a. 476), au 
début du règne de Zenon. Cette histoire s'est conservée. 
Dans sa préface, l'auteur déclare qu'il l'a entreprise 
pour mieux combattre les Monophysites. Ce n'est 
qu'une compilation d'Euscbe et de Ruiln, où les erreurs 
abondent. Mais Gélase affirme avoimiis à contribution 
" un très vieus livre écrit sur parchemin », qui était 
venu à son père [prêtre de Cyzique} de Dalmatios a qui 
fut archevêque de la sainte et catholique métropole 
des Cyzicéniens » (ce Dalmatios a assiste au concile 
d'Éphèse), et ce livre renfermait les actes et les discours 
du concile de Nicêc. Ce bon Gélase a cherché manifes- 
tement à nous en imposer ! Et de même, probablement, 
quand il signale au nombre de ses sources, et qu'il 
^^^ met très au dessus d'Eusèbe et de Rufin, ce « Jean 
^^^U prêtre, homme ancien, hahile écrivain n (praef. lib. I). 
^^^P Les deux premiers livres de Gélase ont seuls été im- 
^^H^ primés ; du troisième on n'a publié encore que des 
P extraits^. 



t. PbDtin9,il esL irai, rneuUoune ailleurs [cur!. luTjun autre Bagîlcde 
CIlicfe, rclul-cl moiioplijBite enmgi^: i\ marque cju'il était jiréire d'Au- 
linchc.du temps de râvê'iUBFlavlFn n {tfiS-SlïJel de l'empereur Anas- 
taee (401 -si 8). 

I. PG, l. LXSX.V, p. H9t. surle Iroisième livre, voyeî Zeitickriftfùr 
IDi'M. Theol. t IV (iseï], p. 43». ^^ 
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Voici un persoi!iiage Ivi'n problématique. Tliùocldre i 
- le Lecteur [ii, 44), au sujet de la profanation par Pierre 1 
Monge des cendies do Timotliée Salopliakioloa, écrit : 
SitSQ îaiOQeîxed ©toAu'ptroç. Ce Tliéodorct-lii ne saurait 
élre l'évèque de C yr. D'autre part Vllist. eccl. de Th^o- 
doret ne coraplail. qms deux livres : or on trouve dans j 
S. Jean Daniascène une longTie citation du " tome qua- 
trième » ayant trait à un événement de l'an 498, et se 
donnant pour prise a n l'hist. eccl. de Tliéodoret » 
Valois corrige, il est vrai, Théodoret en Théodore, 
maie sans voir que la mention d'un tome « qua- 
trième » ne peut s'entendre de Théodore. On est amené 'ï 
ainsi à conjecturer (Baronius) l'existence d'une Hiat. 
eccl. embrassant le récit des événements du V siècle. 
Était-ce uue continuation anonyme de celle de Théo- 
doret' ? 

Nous ne mentionnerions pas Évagrios, dont l'œuvre 
appartient à la fin du YI° siècle, si cette œuvre môme 
n'était comme le terme de tout le développement de 
rhisLoriograpliie orthodoxe depuis Socrates. Photius 
{cod. 29), qui décrit r/Twï. eccl. d'Évagrios, la donne 
comme un modèle d"orthodosie, sinon de sobriété. 
Cette histoire nous est parvenue inlégraleraenl en 
six livres. Elle prétend être, et elle est, une continua- 
tion de Socrates, Sozomène, Théodoret: elle com- 
mence aux préliminaires du concile d'Êphèse {a. 431) 
et poursuit jusqu'à la douzième année de l'empereur 



i. VoyeïladiBS. de G*[ixieii, PC, t. LXXXl¥,p. 3IH.TiLi.EiriiNT, l. XV, 
p. 339. — Puur mémoire, nienlionnons l'hiELorien Candidos l'iinurlen. 
iiue l'on connaît BeulemcDl par la ualii^ qae lui cooaarre Pliallin {coà. 
16). Il avait Écrit en trois livres l'Iiisto ire des Ttgacs àe Léon cl Zênan 
[4Gt-49t) : il Était calljoti que, c'esl-â-d ire non monaphysile, nous auure 
pliolins. Mais II aemlle, au résumé que donne PliotiD^ que son iils- 
tolre £lai( une liiatoire civile et non proprement ecclésiastique. PG, 
I.LXXXV.p.nM. 
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Maurice (a. 593-4). Evagrios a vécu à Antioclie de- 
puis sa jeunesse, et la qualité de Scolastique que 
lui donne le titre de son Ifist. établit qu'il était avocat, 
comme Socrafes et comme Sozomène. Son récit était 
pour une part une compilalion : il cite parmi ses sources 
Jean le Rliéteur, Euslatliio-s d"Kpipliajiie, Zacharie le 
Rhéteur... Au total, la meilleure Msloire ancienne H^ 
Nestorianisme et du Monopliysisme'. 

Joignons aux histoires les chroniques. 

On donne le nom à'Historia acephala à un documetH 
lalin que nous a conservé un ms. unique, le ms. 60 <f 
la bibliothèque capitulaire de Vérone [VII' s. 
une chronique, malheureusement mutilée en télé, d3 
l'épiscopalde saint Athanase, année par année, avec d 
dates de mois et de jours, une source de premier oH 
dre. Ce document latin esL traduit du grec par « Tlieo- 
dosius diaconus », le copiste du ms. L'original grec a 
servi à l'auteur de l'index préliminaire de la collection 
Syriaque des lettres festales d' Alhanase ; il a servi aussi 
à Sozomène. Ce devait être une sorte de chronique 
àlexandrine au plus tard éditée au début de l'épisco- 
pat de Théophile [a. 385) *. H 

Panodoros est doimé par Georges le Syncelle (IX'Si^B 



1. PG, I. LÏXXVI IleïW do VaWIs). KBt;iiii,iCHEIt, p. 315. J. BioKi et !.. 
PiniÉENTien, Evagrita, tht eceUiiaiiical hiatory wiih the teholia (l.on- 
dres 1B99). — EUsIathioB d'Ëpiplinii e, ô aoifôratei j(foyoyfà(fOt, 
comme rappelle Jean Halatas, cité eiplid tentent 1 plusieurs reprises 
par ËTOBrios (I. i»; il, l.'i : lll,3K.9U;ni, SS^UT), est une histoire civile. 
HUKtLEli, Fragm. 1. IV, p. 138. Sur Jean d'Ëplpbanle lai aussi scDlasIi- 
liue ou BTocal, KnoNUCBik p. 9». Sur Igalhiaa, iil. p. 340. 

S. PG, 1. XXVI, , lits (texte itLcompUHement reproduit de 
par qui Vaisl. aceph. a ùtË décauverle). — MitsSES, QMllei 
P. B^tiFFOL, • Ilistorla Bccpliala Irlanorum • daus les Mélange. 
et d'Aiil. telig. t. I [Paris 18991, p. 99, reproduit le ms. de 
Voir notre Oiude sur • Le S^uadiliau de S. Alhanase > â paraitrc 
la ny.anl. ZeUschrifl, t. X. 
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pour un « moine égyptien, liistoriograplie expérimenté 
pour l'exactitude des dates, qui a fleuri sous le règne 
d'Arcadius et sous l'épiscopai de Théophile d'Alexan- 
drie, et qui a maintes fois rencontré la vérité » (éd. de 
Bonn, p.Û17). Ailk'ura (p. 61 et suiv.) il parle dePano- 
doros et d'un autre moine son contemporain, Annianos, 
et rapporte d'eux que « en la ■vingt-deuxième amiée de 
répiscopat de Théophile ils composèrent noXhi x^ai/j.a 
KB(pâ},Ma hioQixû ». 11 estime Annianos plus concis, plus 
soucieux du détail de la tradition de sa patrie [si c'est 
bien le sens du Syncelle], Panodoros au contraire plus 
abondant, plus varié, plein d'informations intéressantes 
et ne s'en tenant pas seulement aux dates. L'un et l'au- 
tre critiquent Eusébe vivement. La chronographie de 
l'un et de l'autre commençait à Adam et s'arrêtait à la 
22* année de Théophile fp. 59], soit en 407-408. 

Jean le Rhéteur est connu par Évagrios qui l'a cité 
textuellement à plusieurs reprises (i, 16; ii, 12; m, 10 
et 28), et qui marque la date précise où s'arrêtait son 
récit, savoir l'an 526 [iv, 5). Les faits au sujet desquels 
il le cite sont contemporains de Théodose II, de Léonl", 
de Zenon, de Justin I" (444-526), et tous ont trait à 
l'histoire locale d'Antioche, tremblements de terre, 
dédicaces d'églises, monuments et inscriptions. Ces 
fragments importants pour l'histoire monumentale 
d'Antioche font penser à une chronique antiochienne 
d'origine. 

Signalons comme ime recherche à entreprendre culle 
des sources grecques du Breviartum causae NesU 
rianorum et Eutychianoruin de Liberatus : il a, lui 
même nous l'apprend (prol.), utilisé la tripartite latine 
exécutée par Épiphane le Scolastique sur l'ordre de 
Cassiodoro, et les actes des conciles, et les lettres des 
Pères, y joignant àleurda te ailla quae in graecoAlexan- 
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drîae scriplo accepi vel gravissimorum hominum 
didici narrations fideli a. L'éditeur de Liberalns, Gar- 
nier, conjeelure qu'il désigne par ces mots Neslorïos 
év&que do Phragonis, Zacharie le Rhéteur, Priskos le 
Rhéteur, Basile de Cilicîe, Jean le Rhéteur, d'autres 
encore {PL, t. lxvhi, p. 969). Garnier idenlilie ce 
Nestorios avec le NeuTOQiavôç, que la Chronique pas- 
cale (PGy t. xcii, 832) qualifie de « très sagechrono- 
gpaphe « ayant conduit son histoire jusqu'à l'époque 
de Léon le Jeune [a. 474). Jean Malalas cite ce Nesto») 
rianos deux fois [PG, t. xcir, p. 485 et 560) : la pi 
mière fois sur la mort de Constantin, la seconde foi 
sur la mort de Léon le Jeune. 

Domninos est cité par Jean Malalas [PG, t. xcvii 
p. 172, 324, 361, 404, 433], lui encore comme 
« très sage chronograplie ». L'antiquité grecque et'' 
romaine et l'histoire de l'empire marquent seules dans 
les citations faites par Malalas. 11 était probahlement 
d'Antioche (p. 241 et 413), mais il ne semble pas qu'il, 
ait été chrétien. 



que 
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Pour le siècle antérieur à Constantin, il faut mettre 
parties actes authentiques peu nombreux qui 
parvenus ;lapassion de sain tPionios de Smyrne [a. 250) 
les actes de la comparution de saint Akakios d'Antio- 
che de Pisidie, les actes de saint Maxime à Ëphèse ou 
à Lampsaque, des saints Lucien et Marcien à Nicomé- 

temps de Dèce; — de saint Nicéphore 
Orient » [ca. 260) ; — des saints Claude, Astérios, Néo! 
à Egée en Cicilie [a. 303) ; de saint Prokopios, lectei 
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^^^a Césarée [a. 303); des saintes Agapé, Cliioiiîa, Irène ^^| 
à Thessalooique (a. 304) ; des saints Didymos et Thérn ^^^ 
dore à Alexandrie {a. 304) ; de saiut Imiêe à Sirmium ^^^ 
{a. 304); de saint Philippe d'IIéraclée à Andi'inople 
[a. 304) ; des saints Tarachos, Probos et Andronikos à 
Tarse {a. 304); des saints Philéas et Philoromos k 
Alexandrie {a. 306) ; des saints Quirion, Candide, etc., 
les quarante marlyps de Sébaste {ca. 320)', 

L'usage d'honorer litnrgiquem entranniversaire d'un 
martyr au lieu-même oii il t'tait enterré est atteslii dès 
le milieu du second siècle, mais c'est seulement au 
III' siècle que cet usage devient universel. Les anni- 
versaires demeurent toutefois des fêtes locales, chaque 
église a les siens. Chaque église a ainsi son calendrier 
de fêtes fixes et propres. Les plus anciens calendriers 
qui se soient conservés sont ceux de Rome, de Tours, 
de Carthage : celui de Rome établi, croit-on, en 312 
eWreprésenté par les Deposition.es episcoporiim et les 
Depositiones martyrum qui figurent dans le Ckrono- 
graphe de 354 ou collection de Philocalus; celui de 

I Tours, établi par l'évêque Perpetuus (f 490); con- 

servé dans Vllistoria francorum [x, 31) de Grégoire \ 
de Tours; celui de Carthage, tiré d'un ras. du VIP siè- 
cle (perdu), postérioup à 505. — En réunissant les ca- \ 
lendriers des diverses églises, ceux des grandes raé^ ] 
tropoles principalement, on forma ce qu'on appelle les . 
martyrologes : les plus anciens paraissent avoir été 
constitués vers le milieu du IV° siècle, en Afrique et en 
Asie Mineure, Ils ne se sont pas conservés sous leur 
forme primitive, nous ne les avons que dans le Marty- . 
rologe AMhiéronymien, compilation exécutée en Italie ' 



w 
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vers le milieu du V' siècle, puis remanié vers 595 k 
Auxerre, recension d'où dérivent tous les rass. actuel- 
lement existants ' . — Le martyrologe constitué en Asie 
Mineure nous est parvenu aussi en njie traduction sy- 
riarpie très abrégée, publiée par Wright d'après un 
ms. unique daté de l'année 412 [Add. 12150], Tout ce 
qui, dans ce texte syriaque, a trait aux saints de l'em- 
pire romain (d'Orient), car il est question aussi des 
saints de Babylonie et de Perse, constitue un véritable 
B Martyrologe d'Orient », lequel a été constitué entre 
363 [date des saints les plus récents qui y figurent) et 
412 (date du ms.). Ce martyrologe d'Orient a comme 
source la SwayioYi} d'Eusèbe pour les temps anté- 
rieurs à Dioclétien, son UsqI rùïy i» nuXaiotivii fiaçT. 
pour les martyrs palestiniens du temps de Dioclé- 
tien, d'autres passions aussi qu'il y aurait intérêt à 

I identifier, et enfin des calendriers locaux [Antioche, 

Alexandrie). Le texte syriaque et le texte du Mar~ 
tyrologe kiéronymien permettent de reconstituer le 
martyrologe d'Orient d'original grec, lequel sem- 
ble avoir été compilé à Nicomédie et par une main 
arienne '. 
Après les passions authentiques, les actes interpo- 

I lés ; on remanie la sobre rédaction des récits authen- 

tiques pour intercaler des discours, des descriptions, 
des prodiges. Et comme il est, non pas étrange, mais 
naturel, ce sont ces pièces interpolées qui ont le plus 

te vogue et se sont conservées le mieux. — Enfin les. 
ctions, « des actes inventés de toutes pièces, pui 
: 



,1. DVCnESNE, Orig. dit mile cAréft>n,p.3T8-D. 

UMe grec du ■ Hartirotoee ri'Orienl • est rccoDsllIuë par IM '' 
. D<:t:riE<ii<E daus leur i-tlition du Mart. hier. (Aela u. novetnbr. 
', Bruxelles IS91) : les deux âdlieara atil publié parallèlemcnl le 
iquc ei le laiin et dmi une truisièmc colonne restitué par cenjcc' 
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les qui ne reposent sur aucune donnée historique 
el qui Tonl même Jouter de l'existence du personne^ 
dont elles rapportent les hauts faits. Les actes de 
sainte Barbe, de sainte Catlieruie d'Alexandrie, de 
saint Georges, fournissent le type de cette sorte 
de documents. Ce genre d'e.xereiees littéraires a eu 
parfois d'étranges conséquences, comme celle de 
faire passer dans les livres Ulurgiques des saints 
apocrj'phes, comme Bârlaam et Joasaph et un cer- 
tain Albaii, dérivés l'uu de la légende indienne de 
Bouddlia, l'autre du mj-the grec d'Ocdipe » (Van den 
Gheyn) . 

Eusèbe le premier entreprit un recueil de passions 
anciennes, dans sa Swuywy?} rwv àçx''i^v tt'^^^Ç^i'v ' 
nous en avons parlé en parlant d'Eusèbe. Pareillement 
nous avons mentionné le recueil des martyrs de Pales- 
tine, le rtsçl nul' fV ïlakanTiii-fj fiaQTVQ^odvrwy. Moins 
d'un siècle plus tard, Marouta, évèque de Maipber- 
kat, composait dans les premières années du V siècle, 
en syriaque, un Livre des martyrs, recueil des 
passions des martyrs de la persécution de Sapor, 
qui dura de 340 à 379 : nombre de ces passions, 
(pli ont passé en grec, appelleraient une étude d'en- 
semble. 
Un compilateur byzantin, Syméon le Logothète, 
int on fixe l'aclivitê à la seconde moitié du X* siècle,, 
donné son nom à une vaste collection de vies de 
ints, pour une part pièces originales incorporées 
itégralement, pour une autre part pièces anciennes 
aniées, mélaphrasèes. De récents travaux ont 
'jjermis de déterminer, à quelques pièces près, le ca- 
talogue de la collection attribuée à Syméon dit fe Mé- 
taphraste. Mais il est sûr que des collections plus 
ciennes ont existé de vies rangées mois par mois i 
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e (lansle MêlRphraste : saint Théodore Stouditc 
i) (lU dans une de ses lettres avoir Irouvè de 
* uomhroux mari i/i ta copies en douze tomes ».t:'e9l-â- 

Bâire distribués par mois {PG, t. xcix, p. 912). On leur 
ilonne le nom de ménologes. On distiug^UE^ra, avec les 
Bollandistes, les ménolo^s proprement dits (recueilB 
Ibrniés d'une série de pièces liagiograpliiques eom- 

Jplèles et développées], des ménologes abrégées (com- 

Eposés de ^liii El- avrTÔf.n^t. résultiés de quelques pages), 
et enfin des synaxaires qui ne sont plus qu'une suite 
de notices d'une petite page à peine. Toule cett« 
littérature touilue est bien loin encore d'élre tirée 

■ au clair : nous n'en possédons que des inventaires 
rovisoires ou en cours d'exécution : il y a donc 
bin encore k en entrevoir la classification et les ori- 
j^ines ' . 

Toutefois dès aujourd'lmi parmi les pièces opigi- 
lales anciennes et antérieures au VI' siècle, il convient 

' de signaler la précieuse biographie de l'arthenios 
évèque de I.ampsaque par Crispinos d'Héraclée [1V° 
siècle); la biographie de Porphyrios qui fut évéque 
de Gaza par son diacre Narc, et une biographie du 
moine Ilj-patios (f 44G) de Chalcêdoine par Callini- 
kos, son disciple. Si^renient les ménologes et le Mé- 
iaphraste ont gAché ou laissé perdre des pièces an- 
ciennes, nombreuses et de liaule valeur, et ce n'est 
pas trop de traiter, avec les Bollandistes, le Mcta- 



j. KncituciiKB, p. 100. La cotlcctloa de Kétaphraslc. provisoire mcnl, 
est Si cLercber dtia P. G, t. C\IV-CïVI. — A. EiiRu.iriD, Die Legtndcn- 
nanmtang da Symeon Melaphraaia {Prelbui^ 1898). Forichungen 
zur Bagiagraphie der grieehiichen Kirche ,Rome)8!n), punies d'ahoril 
daoi ta Rôntiiche QuarlaUehrifl. t XI (ISmi. p. OT. — Un rciUmé cri- 
tique des travaux d'Eunamo dans deux nrtlclea dog .Anal, bolîand. 
' Les ménologes grecs •, t XVI (1897), p. 311, el • Le mùuologe de Hd- 
nrliraBle>,LXVIl(l«W|, p.tH. ^ 
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phraste de « funestissimi hominis, qui Graccorum 
rem hagiographicam penitus vastavit » ^ . 

4. Bibl. hag, gr, p. viii. — Sur Parthenios, P. Batiffol, « Étude d'ha- 
giographie arienne, Parthénios de Lampsaque > dans la Rôm, Quar- 
taUchrifU t. VI (1892), p. 35; sur Porphyrios et Callinikos, Marci diaconi 
vita de sancti Porphyrii episcopi Gazensis (Leipzig 18î)j), CalUcini de 
viiasancti Rypaiii liber {Lq\\}i\^ i^^)^ deux études publiées sous la 
direction dUSENER.— Les Ana^ecf a 6o{/andtana donnent en chacun de 
leurs numéros un bulletin critique des publications hagiographiques. 



ICIES, HOMliLlSTES, SPlItlTUELS, POETES 



Le culte chrétien entre dans sa période de fixation,- 
I JÉfls liturgies vont apparaître après trois siècles d'exî»- 1 
tence et de développement silencieux. La catêchè&e, ' 
l'homélie, le panégyrique vont avoir leurs classiques, | 
La poésie seule manquera, faute de s'iHre émancipée 
de l'imitation de l'antique. Mais voici naître la littéra- 
ture ascétique, et, dans l'âme de contemplatifs et d'ana- 
(■horètes, une sagesse et un merveilleux qui va être la 
nouveauté de ces deux siècles. 



S 1. — Ijiturgles. 

Les historiens de la liturgie distinguent deux type*' 
fflciens de lilurgie chez les Grecs, le type alexandi 
lï le type syrien *. 
rLa liturgie alexiuidrine est à peine attestée par le»' 

arivains alexandrins du 111° au V siècle. Mais un ms. 

fec (XI" siècle) de l'Aihos nous a conservé une col- 

etion de prières, sorte de rituel de l'église de- 
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1. F. E. DiiiGiiTMA.%, Liturgie» eastern and iveslem, 1 1 (Oilorit 1890). 
C. A. SwAisaoï, Ths greek liturgies (Cambridge IMi). DucnBaNE, Origi- 
neêiiu culte dirilian, p.îilat Buiv. 
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Thmuis, et attribuée avec grande vraisemblance à Ténii 
que saint Sérapioci, l'ami de saint Atlianase. Ces prie* 
res ont trait au baptême, aux saints ordres, aux oi«î 
lions, il la sépulture, àla synaxe dominicale, àla messc 
IL'anapliore de la messe renferme im emprunt à I 
Hdaché. Il se dégage de la comparaison de ces tej 
!S eucologiques égyptiens et de ceux que nous avoi 
le Syrie, que la liturgie égj'ptienne était au IV° sièt 
identique de type à la liturgie syrienne ' . 

Après le concile de Chalcédoine, le schisme « 

Dioscore divise les Égj-ptiena en monophysiies et a 

iËatholiques ; lespremiers deviendront copies de langi 

liturgique, les catholiques adopteront les usag< 

liturgiques de Conslantinople. Il existe uu ytstTovç) 

Tov àyiov ànoaiôkov Mdgxtiv. Cette liturgie de la n 

« cimtienl sans doute beaucoup de retouches byzB 

tines, mais les parties essentielles sont conformes S 

type et souvent à la teneur même des meilleurs text«i 

d'autre provenance; il n'est pas douteux qu'elle i 

imonte très haut, au V° siècle pour le moins » (Dï| 

ihesne). Les textes d'autre provenance sont les litoi 

"es copte et éthiopienne, 

La liturgie syrienne, comme type, est attestée i 

lieux par les Catéchèses de saint Cyrille , par les h 

.élios de saint Jean Chrysostome, parles Conatitâ 

■Uons apostoliques. Les pièces liturgiques qui e 

|>endent peuvent se répartir en trois groupes, — 1" J 

lupe de Syrie (patriarcats d'Antiocheet de Jérusalem 

lus Chypre), appartient une jieizovçyia roù âyltiv 

Hi.N, AUchriiliicke Ulurgische Sldcka aut der Kirche 
^'Atgyplenii (l.ein'iB 18119). P. BiriFFOi, ' Une dtcouverle lillirgiquo • 
dans le liulletin de lill. eccl. 1899, p. Gl>. Le P. rABsoihE Kignilu daus 
Je Diol. da thëoL ealh. t. I, |t. TOt, que L'eucliolngs de Sénplon de 
Tlimuls a él& nullité pour la première fois par 1. DMtiMsvBJii (Klcr 
1891), i t'insu de Wcanitum. 
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^noatôXov 'laxiijiîov, encore en usage à Jérusalem le 
jour de la ft'te Je saint Jacques le Mineur. Elle 
mentionnée par le concile In trtillo [can. xxxii), en 692, 
" mais elle doit remonter beaucoup plus haut que l 
VII* siècle. Le fait que les Jacobites [les tenants du 
schisme monophysite de Jacques Baradaï, a . 541] l'ont ' 
conservée en syriaque comme liturgie fondamenlale, 
prouve qu'elle était déjà [dès le VI" siècle] consacrée 
par un long usage. Saint Jérôme parait l'avoir connue ; 
il est si\r, au moins, qu'il cite [Adt>. Pelag. ii, 23] un 
texte liturgique que l'on retrouve dans la liturgie de 
saint Jacques u (Duehesne). — 2° La liturgie pratiquée 
à Gonstantinople est dérivée de celle d'Antioclie et n'est , 
qu'une variété du type syrien. On a une Astxovçyla t 
îv àyloignaiçàç sj^wf BttffiAt/oi; r<iù|HÉy«'Aou, unc^st- 
rovçyiu rov tr àpotq nuTçùçrn-iiiiv 'Jtoâirov rov Xqwjoo 
TÔfiov, enfin une ^EtrovQyia TÔJy nçojjyiaafiévuy, liturgie 
des présanclifiés. La liturgie dite de saint Basile a été 
d'abord la liturgie normale ; elle n'est plus d'usage au- 
jourd'hui qu'aux dimanches de carême, jeudi saint, 
samedi saint, et quelques autres solennités, tandis que 
la Iiturg;ie dite de saint Chrysostome est devenue la 
liturgie normale. La messe des présanctifiés est d'u- y 
sage aux fériés de carême, le samedi excepté. L'attri- , 
bution de ces liturgies à des auteurs déterminés n'est 
aucunement fondée. La liturgie dite de saint Basile, 
qui est M la plus ancienne des trois s et dont le « texte 
actuel est attesté dès le commencement du VI° siècle » 
(Duehesne) , est attestée sous le nom de saint Basile par 
le concile In trtdlo (can. xxxii). Le même concile (ce 
lu) règle l'usage de la liturgie des présanctifiés, sans 
l'attribuer nommément à aucun Père'. 
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liturgies de Uarc, de Jacques, de Dasile, de ChrysoBlDiuc, iiit- 
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isale^^H 



Les textes liturgiques se i-apporlaiit, non plu; 

messe, comme les précédents, mais soit au rituel et a 

pontifical, soit à l'uilice divin, constituent une 1 

,ture dont nous ne pouvons inditjuer ici que la plus élé 

lentaire bibliograplde '. 



S 2. — Saiat Cyrille de Jérusalem. 

On donne le nom de catéchèses aux instructions 
Prêtaient faites aux catéchumènes, élus pour recevoir 
baptt^me dans la vigile de Pâques. Ces instruclioos 
étaient faites tous les jours à partir du premier diman- 
che de carême, le samedi et le dimanche exceptés. Ou 
jespliquait l'Ecriture Sainte d'abord, puis le sj 
s saints mystères. 
Saint Cyrille {KvçtXXoç) a été évèque de JémsaleJ 
a 350', après avoir été diacre, puis prêtre, de cette 
Kglise. C'est il litre de prêtre qu'il dut prononcer ses 
€atéchèses, en 347 ou 348. Nul doute que Cyrille n'ait 
;épersécutéparAcace ctles lloméens : il fut trois fois 
B de Jérusalem, et son troisième exil [307-378), 
jous Yalens, ne dura pas moins de onze années. Nul 
Boute aussi qu'il n'ait été opposé à la doctrine subor- 
Binatienne, mais sans aller dans ses homélies jusqu'à 
^affirmation formelle du consubstantlalisme. Il mourut 

', après avoir pris part au concile œçuméniqu^ 
^'e 381 à Constautinople. V 

nnctiQés, dans Swaiksox, o. c. J. KoDcnisiix, Tl\e diniiic liturglet «^ 
ikrj/toêlomaniiDaail [[/iiidrea isni). HtimaND, The ancieal lilurgyot 
bailiach (Oiford IST9). V, PnonsT. Lilurgit des vierlen Jahrltundcrli 
tàdcreti Reform (tlÛNsTKR 1SS3}. 

N, Evxoiôy-oi' timritualt Graeconim[?arli 1647). E.Hïstc- 
DOT, Lidirgiarum oriaUalium colleelio iParia 1TI6). A Dasiei., Codex 
litufgicui eccletiarorienlatis in Kpilomenredaetus (Leipilg IKO) :C4- 
piUl. N. NII.I.S.S KahndatHttm manuate ulriaigi'eccekiiaeor.tloeeid. 
(lansbrudi URD; «• éd. 18911). KacuiucuEti, p. 6ï8. 
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Les Catéchèses de saint Cyrille sont aujourdliui 
une autlienlicité indiscutée. Elles comprennent une 
procatéchèse ou allocution préliminaire, puis dix-hujt 
catéchèses ou instructions, trois sur le baptême, 
quinze sur le symbole, enfin cinq catéchèses myslago- 
giques ou instructions sur les saints mystères de la 
liturgie. Cette série de vingt-quatre instructions est la 
plus ancienne « catéchèse o que nous possédions, en- 
core les instructions sur l'Ecriture Sainte y manquent- 
elles. Elles constituent pour l'histoire de la liturgie 
sacramentelle un monument hors de pair. Ajoute» 
l'attrait d'une éloquence vive et colorée, d'autant plus 
sensible dans une rédaction probablement sténogra- 
phiée, comme est celle que nous avons '. 

Sous le nom de Cyrille, ou a une lettre à l'empereur 
Constance, récit d'une apparition miraculeuse de la 
croix à Jérusalem le 7 mai 351, lettre authentique aux 
yeux de certains (Tillemont, Bardenhewer) , suspecte à 
d'autres, sûrement aussi ancienne que Sozomène qui 
la mentionne le premier (iv, 5). 



1 

i 
I 



;: 3 — Salut Grégoire de Nasianze. ^^H 

I ■ Grégoire, fils de l'évèque deNaziauzeenCappadoce, ^^M 

^^^Mst né en 330' et mort en 394*. 11 a passé par les écoles ^^M 

^^^^ 1. Pa, t. xwm [texte de Dont TourriE, Paria 1790). — j. jURuutiiBT, ^^| 
^^^■■è.CyriltKë hier, quia de eonlcnliimibiu et placitii Arianorum aenseril ' ^^ 
M {Draunsberg fsgo-lSSl). Id. S. Cyrillvs hier, baptitmi chrisma- 






{Draunsberg fsgo-lSSl). Id. S. CyTillva hier, bapliemi cliriaina- 
lis euchariatiae myalen'orum inlerprei (Leipzig 188a). BjntBilllEvrïB, 
p. 349. Pour la cbroQuloBte des CDtéchèBea de Cfrille voir dom Cahol, 
LeaégUstideJéTuialeia, la disciplïneet la lilurgieav IV'siàcle (PbiIs 
iSWi), p. iSa. HiTTSUhuscu, Dos apoiioiiacke Symbol, l 
balland. t. un <JB9tl, p. S3. —Les fragmenla homilËliquea sur saint '. 
Jean (PO, p. Il8i) attrlliuées i CyrlUe, ne jiaraiBsent paa m 
concile de Cliaicf^dolne. 
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de Césarée de Palestine, d'Alexandrie. d'Athènes, 
il a reçu la meilleure ciilliire hellénique. L'intimité 
saint Basile l'a conqnisà la théologie consubstantialii 
et à l'ascétisme. Son père l'a fait prêtre de Naziai 
(361*), et saint Basile Ta failévêijue de Sasimes(372' 
où il ne mettra pas les pieds. Grégoire résidera tour 
tour à Nazianze jusqne vers 375, à Séteucie jusqu' 
379, à Constantinople de 379 k 381. Ce séjour de 
de trois années à Constantinople coïncide avec Vavi 
nemcnt de Théndosc : Grégoire, par ses prédieationsj 
rétablit la popularité de l'orthodoxie dans une ciiSi 
■infestée par l'arianisrae ; il est élevé sur le siège di 
Constantinople par le concile (381J , mais devant Topi 
silion de quelques évéquea, il se démet spontanémi 
et regagne la Cappadoce, où sa vie s'achève dans 
retraite à Arianze. 

Grégoii-e a souffert de la contrariété d'une âme fai 

pour la méditation, les lettres et la solitude, et d' 

leslinée de luttes et d'épreuves où l'ont entraîné It 

' ippadociensdonlilest. Inférieur à Grégoire deNyf 

imme homme de pensée, inférieur à B. 

e d'action, il est un homme de sentiment, pat 
inconstant, attachant malgré tout. Il est ant 
rhéteur élégant, attique, avanttout l'avocat insini 
vigoureux de la doctrine nicéenne, notre plus ch 
ique écrivain '. 

On a quarante-cinq io'yoi de saint Grégoire dont 
loit ît Tillemont et aux Mauristes d'avoir établi ht^ 
chronologie solidement. I-III datent de 3B2; IV-Vl de 
la fin de 363 ou du début de 364; VII-XIX de 368 à 
375 ; XX-XXV de379 ; XXVI-XXXVIIl de380 ; XXXIX- 
III de 381 ; XLIV de383 ;XLV de 385*. La: 



CnoieiT, t. V, p, 930. E. KoBDER, Kunsiprota,^. 500. 
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XLll est la série des discours prononcés à Constanti- 
nople, parmi lesquels les discours XXVII-XXXI, Ifsgl 
Oetiloylaç, aiiologle de l'ortliodoxie ConsubstanlialisLo 
conli-e lesEunoniens elles Macédoniens, sont ceux qui 
ont valu à Grégoire le surnom de « Théologien » par 
excellence, LesdiscoupsIV-V conlre l'empereur Julien 
sont plutôt des œuvres écrites, que des œuvres prê- 
chées : ce sont deux manières de pliilip piques, qui ont 
le tort d'être postérieures à la mort de l'empereur. 

La plupart des compositions poétiques de Grégoire 
appartiennent au temps de sa retraite. Il nous révèle 
qu'il a entrepris d'écrire en vers d'abord pour maîtri- 
ser sa facilité, ensuite pour offrir aux jeunes gens des 
poésies qui les porteraient au bien, enfin pour que les 
chrétiens n'aient rien à envier aux païens (ii, 1; xxxix, 
33 et suiv.). Les Apollinaires, avant lui, avaient eu une 
semblable ambition et y avaient réussi moins encore. 

Les Mauristes ont partagé les poésies de Grégoire 
en deux livres ; poésies théologiques (soi tdogmatiques, 
soit morales), poésies historiques [poésies sur lui- 
même et poésies sur les autres) : cent quatre-vingt- 
cinq pièces. Les Mauristes ont mis à la suite les 
Epiiaphia, cent vingt-neuf inscriptions funéraires mé- 
triques, et les Epigrammata, quatre-vingt-quatorze 
petites pièces de genre gnomiqup.Épigrammes ou plus 
longs poèmes, toute l'œuvre est de peu de prix : « la 
poésie de Grégoire n'est le plus souvent rien d'autre 
que de la prose versifiée, languissante et redondante : 
quelques petites pièces élégiaques peuvent cependant 
prétendre à quelque valeur poétique » [Bardenhewer). 
Le long poème Tît^X îauroù a un intérêt historique 
comme source de la biographie de Grégoire. Versifi- 
cateur, Grégoire s'est exercé dans les principaux mè- 
tres dacLyliques et iambiques de la prosodie classique: 
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^"^ on remarijue loulefoie deux cui'ieuses pic-ees de lui, 4^^H 
^ftvoç iaiiBQiyôç [i, 1 : \3cxii] et un JJqùç nugÔévm^^M 
I naçeai'eratôç (i, 2 : m) écrit en rj'tlinies Louiques. ^^H 

I La correspondance de Grégoire compte deux cen^^^ 

; quarante-quatre lettres ou billets que les Maurîstes ont 

mises autant que possible dans l'ordre chronologi- 
que : la plus aucienue est de 357-358 ; la plupart, de la 
► période 383-389, c'est-à-dii'e du retour de Grégoire à 
I Arianze; lapluarécentedcsderniepsjoursdeGrègoire; 
I un certain ntunbre d'époqxie indéterminée. Ces lettres 
se distinguent a leur langue excellente et à leur élc- 
' ^nce un peu vaine : la cullection, pour la plus grande 
L.partie, en fut faite par Grégoire lui-même, une sorte dt 
C'ilorilège où. il avait mis aussi un choix de lettres (" 
[saint Basile ( cf. Episl. 52 et 53) '. 



^ 4. - Saint Jean Chryaostome. 

Jean, que la posliTitè depuis le Yll" siècle t 
lomme Chrysoslome, est né à Anliucbe [ca. 345). 1 
lêté formé par Libanios, le grand rhéteur païen. 1 
débuté à Antioche par des plaidoyers. Puis, attiré ptrf 
l'Eglise, il a reçn le baplt^me [a. 369) et a passé àl'é- 
cole de Diudore; de là, il sVst retiré dans la solitude 
jiarmi les moines des enlours d' Antioche. Mélèce, évê- 
mflne d' Antioche, l'y est venu prendre {a. 381] pour l'éle- 
frer au diaconat. Flavien, successeur de Mélùce, l'a 

1. PG,t. X.\XV-XXXV1I (i-dUlan àes MauristasCdomCL^HEncfT], Puis 
i(i(118,lennlnùepïrGÀ[LLiii, Paris tSMJ). — Sur lesscoliasicade Crâgoire, 
EAmDENnKWKR, p. VO, Sur les anciennes rersions de G. en laiia, en 
TtlBVon, etc. ibid. p. XH. Sur les ycnlans sjrlaques, H. Dcvil, LiU. 
L ^f. p. 311. A. i. H*suN, The pve tbeologicat oralions of Gregory of 
f Masiomui (Caml>ri<]ec IftN). I. Bollic ot H. Gismovdi, S. Gregorii Theo- 
m-togi Ulfir eariAinain iambicorum, venio lyriaca (Beyroulli IBKWKtt), 
irl. • Ciegor t. Kas. • de itfis. 



M ^ 

^^lait prêtre {a. 38()), Jean est prc^lro dix ans ii Antiodie ^H 
(387-397), dix années données au ministère delaparolu ^^M 
avec un incomparable oclat d'i'loqiience et de caractère. ^^Ê 
L'admiraliim dn clergé de Conslanlinople le dési- 
gne au ministre Eiitrope pour successeur de l'évê([«e 
de Constanlinople Neklarioa (27 sept. 397) : Jean est 
intronisé à Conslanlinople (26 février 398). Mais bien- 
tôt l'intrépide hardiesse de sa parole autant que la vi- 
gueur réformatrice de son gouvernement soulèvent 
contre lui la cour et le clergé ; Eutrope, l'impératrice 
EudosiCiTliéopliiied' Alexandrie, Épiphane, animent la 
' cabale, qui se résout en un concile, le concile tenu k 

Chalcédoine Ad quercum, où Jean est déposé sans 
avoir consenti à comparaître (403). Exilé par l'empe- 
reur, rappelé par une émeute populaire, exilé définiti- 
vement (404), il est relégué à Gueuse en Arménie d'a- 
bord, puisàArabissos, enfinàPityonte sur la mer Noire 
(juin 407), et c'est en route pour Pityonte, à Comaoes 
de Pont, qu'il meurt (14 sept. 407). 

Théophile d'Alexandrie, et à sa suite lÉpiphane et 
Jérôme , ont poursuivi ou cru poursuivre en Chryaos- 
tomeunDrigénisleimaisTorigénisme est pourpeu dans 
les épreuves de Chrysostome, et Clirj-sostomejoueun 
rôle effacé dans l'histoire des idées ihéologiques. Il est 
orateur, il est l'orateur catholique, et le plus abondant, 
le plus varié, le plus populaire. « Sa facilité est prodi- 
gieuse, même pour im oriental; il a le mouvement et 
la passion; il a l'harmonie, non pas le nombre sonore, ^^ 
la période large etpuissante d'un romain, mais la grâce ^^| 
I syrienne, parfois un peumolle, toujours élégante, sou- ^^| 

F vent touchante; il a surtout l'image, l'inépuisable in- ^H 

' vention de la métaphore originale, la comparaison 

\ juste et frappante... Et ce qui est vraiment supérieur, 

I ce qui le rend sans égal..., c'est le tour pratique de 
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éloquence a (Puech).DeliLsafamiliarité,soD ironie, son. 
patliélique, ses digressions, ses épancliements, toutce 
qui révèle un orateur en commiuiicalion directe avec son 
auditoire : il veut, luî-m^me le dit, que chacun ait son 
mol el que nul ne retourne à la maison les mains vides : 
« Nous interprétons l'Ecriture, non pas puur que 
vous connaissiez rÉcrilure, mais pour que vous cor- 
rigiez vos mœurs : sans cela, vaine est la lecture, vaine 
l'exégèse » [Proph. obscur, ii, 7). Sa préparation eaé- 
^m gétique el spéculative est celle d'un antinchien formé à 
^b l'école de Diodore : TJiéoilore de Mopsueste et lui re- 
^H présentent bien le développement opposé de la méthode 
^^h antiochienue, Théodore vers la science, Chrjsostome 
^^■jersla vie*. 

^^H L'œuvre de Jean compte d'abord quelques écrits de 
^^Kpiorale ou de spiritualité. L'exhortation flç &Biiâ(açn 
^^^txnttjôyTa, en deux parties distinctes, deux lettres 
^^■d'exhortation à un ami tombé dans le dérèglement : il 
^^- ne s'agit pas de Théodore de Mop3ueste;ceserait le plus ■ 
ancien écrit deJean[Antioclie369*).TroisopuBCules sur 
la vie monastique, que Ton a coutume de désigner sous 

Ile titre commun de Adveisus oppiignatores vitaema- 
nasticae, dateraientde 37G* et du temps de la persécu- 
^on des moines par l'empereur Valens. Un opuscule, 
Communément désigné sous le titre de Comparatio 
fegisetmonachijéiogede la vie monastique, semble du 
I. PG, 1. LXVU-\LIV [édilion des iIaurbles[Doni HoKTrAU eux], Taris 
ni8-]73B;. L'édllloDde H. EaVile i^lon 1G13I ËBtpliiS «slimée. — Sur lea 
TerBloDB lïUnes, arménlennca, copies, stavonnes, Étliiaplennea de 
ChrjsosloniB, Dabpesuebeb, p.3U. — Sur cUryso^Wine, loir Pmcsi:!»!!!' 
art. ■ ChrjBostomui . deflEa. choisît, I. V, p.SBl.A.PiiKcit, [Tnrèrorma- 

Itturile la mciilê chrélienne au IV' tlëcte, saïnIJtan Chruioslome et lei 
'maundeKtntCfnpi(P3titlfm},etSainlJianChr!/soilome (Paria 1900;. 
btr la chroaQloglc des rruvrcs. voir G. nicsi:iiEi, Jalirbûchir der 
'^tiitl. Kirche unltrdem Kaiier Theodotiui d. Gr. (Frciburg IB9T). 
Rmi, Kirchmg. Abhand. t. ir, p. M. Hordss, Kunitproia, p. ùSO. 
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môme temps. Autant il en faut dire des deux livres sur 
la componction, Ils^ xatavv^tioç, dédiés le premier b 
Démétrios, le second à Stélêchios, deux amis de l'au- 
teur. Les trois livres /7ptjç 5'rayH'p( or, adressés à un as- 
cète d'Antioclie tourmenté par le démon, sout un traité 
sur les épreuves de la vie spirituelle : ils datent des der- ' 
niera temps du séjour de Jean dans la solitude, [.es sis 
livres en forme de dialogue iJspi hQuavv^ç, ou de l'épis- 
copat [De sacerdolio) et de son éminente dignité, ont ] 
été écrits pour un ami de Jean, Basile (de Raphanée?), 
que son élévation à l'épiscopat remplissaitde scrupules. 
Socrates [vi, 3) attribue le /IfptêtpwtFw'j'jîç, comme aussi 
le Ilçiç STuyêÎQioy, au temps du diaconat de Jean à An- 
tioclie, mais les deux écrits paraissent plutôtdater do 
la solitude [ca. 380). 

L'opuscule Elç vaioTÉQav yrjffsvaaaay est un Irailé sur 
le veuvage à une dame de qualité qui venait de perdre 
son mari, Thécasios ; il date de 380 ou aSI. LeiTe^ii 
ftoyayâçluç ou de la peraévérance dans le veuvage, est 
moins un livre qu'un sermon prêché et qui s'adresse a 
toutes les veuves en général; on le joint sans motif suF- 
fisantà l'opuscule précédent : ladate est indéterminée, 
Le IlEçi nuçOsriitç ou de la virginité, est de date indé- 
cise : Jean y faitallusiondans ses homélies [xix, 6) sur 
/ Cor. qui ont été prèchées à Antioche : on en fait do là 
un écrit datant du diaconat, sinon des années de soli- 
tude de Jean, mais il paraît être plutôt du temps do sa 
prêtrise, comme les homélies antiochiennes. L'opus- 
cule contre les clercs qui ont des femmes dans leur 
demeure, JTpdç tovç sxoviag naçSivovç avvmaiiiiTovç, et 
l'opuscule contre les vierges consacrées à Dieu qui ha- 
bitent dans une maison où il yades hommes, IJsçîtou 
ràç xai-ovixàçfttj avvoutsîp àvôçiiaiv, sont attribués à l'épis- 
copat de Jean. — heAéyoç fîç ^àv fiaxâçiov Ba^iha-v i.\A. 
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xarà 'lovij.uyov xal ^çôç fÂAijfu;, esL une manient d 
philippique contre l'empereur Julien : elle se douiu 
comme écrile uuc vingtaine d'années après la mort d 
l'empereur, elle est sûrement antiochienne d'origine j 
nous voudrions qu'il fût bien établi qu'elle est de Jeair^ 
Le TIoôç îovêuiovç xeù Ikkijyaç dnâSsï^iç on laH iieè 
ô Xçiaiôç. un opuscule sur l'accomplissement des pp( 
phêlies du Christ, est, croyons-nous, suspect autan 
que le précédent. 

C'est par centaines que se comptent les homélie 
portant le nom (le Chrysostome, son uom ayant été n 
en tét« de tous les recueils de sermons Je la plus bas 
époque susceptibles d'éli-e prêches, ou ayant abrité lei 
sermons d'auteurs anciens que leur nom ne recommaa^ 
dait pas '. 

Sur la Genèse, on a une série de soixante-sept 1; 
mélies de cariJme embrassant toute la suite du livi 
de la Genèse : elles datent d'Antioche, et sont ant^ 
rieures à 395. Ou a en outre huit homélies snr lef 
trois premiers chapitres do la Genèse, homélies c 
carême, Antioche 386. Le soi-disant neuvième 
de la même série est postérieur à 388. Pour les Rou^ 
on a cinq homélies sur Aime, temps pascal 387, 4 
trois homélies sur David et Safd, même temps. Soi 
les psaumes, il nous reste moins des homélies quA 
des sortes d'élévations sur soixante psaumes choisisri 
elles peuvent avoir été faites d'après des liomé^ 
lies, des homélies préchées à Antioche, mais la data 
est indéterminée. On a des fragments sur Job, sui 

i. F*nRlcti:a, t. Vin, p. MSel suit, a dressé un > Index hoatillarum d 

loaDiils Chrysostomi > publiéesdaDB les édiUaoa de F. dM 

Duo, de gavUe, de Uonltaacoii. C'est □□ indei BlpLabctiqne selou l«d 

Jncipll de chaque homélie : il est reproduit piu' PG, t. LXIV, p. l3lTjg 

Surdeinlioiuélies retrouvées dans un pap»nisco|)ie (vni" s.) ( 

Tlitotoff. LilcratVi. t. XXUI |189S1, p. OTfi. 



i Duo, de S 

I Jncipll d( 
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les Proverbes, sur Jérémie, tirés des chaînes et qui 
sont àcontrôler. Les deux homélies sur l'obscurité des 
propliêlics datent d'Aiilioclie, vers 386. On a en grec 
un commentaire sur les huit premiers chapitres d'i- 
saïe, et un commentaire sur tout Isnïe dans une 
traduction arménienne : Constantinople 397*. Six ho- 
mélies sur Isaïe, en titre sur Ozîas et les Séraphins, 
datent d'j\jitîoche 388. Sur Jérémie, sur Daniel, nous 
n'avons que des morceaux tirés des chaînes. 

Suidas [s. c. '/w. 'j^vr.), qui altribue à Jean des com- 
mentaires sur n toute l'Ecriture, soit la judaïque, soit 
la chrétienne B, lui attribue des commentaires sur Ma- 
thieu, sur Marc, sur Luc et sur Jean. Si tant est que 
Suidas ne s'est pas trompé, rien ne nous sera par- 
venu de Chrysostome sur Marc, ni sur Luc, à l'excep- 
tion de sept homélies sur Lazare [Luc. xvi, 19]. Mais 
nous avons quatre-vingt-huiE homélies sur saint Jean, 
prôchées à Antioclie en 388', et quatre-viugt-dix homé- 
lies sur Mathieu, prêchées à Antioche en 390*. Les ho- 
mélies surMalhieuontélé traduites en latin par le pela- 
gien Anianus [V siècle), — Les cinquante -cinq homélies 
sur les Actes datent de Constantinople, 400 ou 401, 
tandis que les quatre homélies sur le commencement 
des Actes sont d'Antioche 388, ainsi que les quatre ho- 
mélies sur la vocation de Paul, — Pour les épîtres, on 
a trente-deux homélies suriJom. (Antioche 391?); qua- 
rante-quatre homélies sur / Cor. et trente sur // Coi: 
(Antioche 392] ; un commentaire en six chapitres tiré 
d'homélies sur Gai. (Antioche) ; vingt-quatre homélies 
sur Eph. (Antioche); quinze sur Phili.; douze sur 
Col. {Constantinople 399) ; onze sur I Thess. et cinq 
sur // Thess. (C P.) ; dix-huit sur / Tiin. et neuf sur // 
Tim. (Antioche '() ; six sur TU. (Antioche) ; trois sur 
Phile. ; Irento-quatre snr I/eb. (Antioche^. Ce% it'î- 
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nières ont éLi; traduites en latin par Mutianus Bi 
direction de Cassiodore; le texte grec mentionne atri 
titre qu'elles ont été publiées après la mort de Jean eti 
d'après ses notes {aijftiîaj per un prêtre d'Anlioclie dnl 
nom de Constantin. Les chaînes donnent des frag-'fl 
menls sur les épîtres catholiques. 4 

Les homélies sur divers sujets se groupent en plu»J 
sieups séries : douze homélies contre les AnoméensJV 
UsQidxaTaK^Tirtiv, prononcées partie à Anlioche,partM 
k Gonstanlinople; huithomélies contre les jnifs (Antio- 
che 386-7); vingt et une homélies sur les statues à l'oc- 
casion de la sédition des Antiochiens contre Théodosft'J 
' (387) ; deux homélies aux catéchumènes [Antioche, ca.-*j 

réme 387) ; trois homélies catéchétiques surles démon*! 
(Antioche, carême 388); neuf homélies sur la péni-J 
tence, les trois dernières suspectes (Antioche 395*).J 
Viennent enfin les sermons de fêtes liturgiques : su» 
la naissance du Sauveur, sar son baptême, sur la trahîJ 
son de Judas, sur la passion, la résurrection, l'ascen-S 
sion, la pentecôte ; les pauëgjTiques de saint Paul, i^M 
Mélêce d' Antioche, de Lucien d'Antioche, de Babyla^T 
d'Antioche, de saint Ignace d'Antioche, d'Eustathiou 
d'Antioche, quelques autres encore : au total quarante-s 
cinq discours. — Il y faut joindre les sermons dé-^ 
tachés sur des textes scripturairesou sur des points de 
morale : homélie sur la parabole de celui qui devait 
dix mille talents, sur le texte « Pater si possibile est 
trauseat a me calix istc v, sur le texte « Salutate Pris- ^h 
cillam u,surl'aumûne, etc. : au total trente-quatre dis- ^H 
cours. — Les Mauristes mettent à part l'homélie dO'^H 
i Chrysoslome sur son ordination sacerdotale; les deux ^^Ê 

K homélies surladisgrâce J'Eutrope; l'homélie sur lexi^'^^^ 
^^^ de Salurnimis et d'Aurelianus ; les quatre homélies aa^^| 
^^^^Doment de son premier exil et au retour. Ce sont l^^^^l 
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des pièces liisloriques au premier chef. — On y joindra 
les curieuses homélies stationales prononcées à Cons- 
lantinople en diverses basiltques nommées, en 399 : 
onze discours retrouvés par les Mauristes '. 

Enfin, la correspondance de Jean, (elle qu'elle s'est 
couservée, compte deux cent quarante-deux pièces, la 
plupart de couris billets, la plupart do son second et 
dernier exil. 1/ospucule communément intitulé Quod 
nemo laeditur nisi a seipso est une sorte de lettre à 
ses amis surlo bon usa^e des tribulations (Gueuse 4flfi). 
Etl'opuscule intitulé de miimeAdeos qui scandalizati 
sunt est ime consolation à ces mêmes amis et fait suite 
au précédent (derniers mois de la vie de Jean). A la dé- 
fense de Jean appartiennent ses deux letlres au pape 
Innocent (404 et 400) et sa lettre aux évoques, prêtres 
et diacres emprisonnés pour sa cause [Wi]. 

^, 5. — Homélistas momâres. 

Sévérien (^effjjptaraç) fut évèque de Gabala en Syrie. 
Gennadius ( Vir. int. 21) dit de lui : «... in dîvinis scrip- 
turis ernditus et iu homiliis declamalor admicabilis 
fuit, unde et fréquenter ab episcopo loanne [Chrysos- 
tome\ et imperalore Arcadio ad faciendum sermonera 
Constantinopolira vocabalur ». Gennadius connaît de 
lui une exposition sur l'épitre aux Galatos et un « li- 
bellum gratissimum De baptismo et Epiphaniae so- 
lemnitate. » Il mourut sous Théodose II. On lui re- 
connaît six homélies grecques Eiç ttoofionôiuv, qui sont 
parmi les Spuria de Chrysos tome [PG, LVI, 430), 

1. Sur CBi liomLillea Elatlonalea, P. BAiirroL. > De r|uc1ques homélies 
do s. ]. • dans la Rev. biblique, t. Vl[l (iSM), p. 508. J. C. Pibgoibe, . l.ei 
LoméliesdaS. J, C. en juillet anï-, dans lea Èchoad:Orienl,i.UH.Vat\i 
1900), p. VM. 
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ces marnes Spun'a, on reslilue h Sévéri»?n l'iiomèlié 
sur le serpent d'airain (LVI, 499), l'homélie De sigillis 
(LXIII, 531), riiomêlie /n Dei apparitionem [LXV. 
16), l'homélie sur Abraham (LVI, 553), dont on a unelra- 
duction arménienne sous le nom de Sévérien. \.'Exkoi- 
tatio ad sanctum buplisma atlribuée à S. Basikr 
(XXXI, 423) est de mémo en arménien sous le nom do 
Sévérien. L'homélie Depace (LU, 425) a élé retrouvée 
en grec par M. Papadopoulos Kerameus et est sûre- 
ment de Sévérien. On a encore en arménien treize au- 
tres homélies de Sévérien. Peut-i^tre les Spuria de 
Chrysoslome recèlent-ils encore d'autres homélies de 
Sévérien, mais l'investigation en est à faire, sans te- 
nir compte des identifications arbitraires des critiques 
anciens, comme Ellies du Pin. Sévérien, dans ses ho- 
mélies grecques authenlifiuos, se signale pai' sa lour- 
deur el sa rudesse de forme : le fond est en outre de 
peu de prix. On est loin de l'admirable orateur loué par 
Gennadius ' . 

Gennadius [Vir. înl. 20) parle d'un Anliochos, mort 
du temps d'Arcadius, et dont il connaît un long traité 
Adversus avaritiam. 11 connaît aussi du même une ho- 
méliepleinedeconiponctûon n incupalionecaecinatiqiiî 
a Salvatore inlnminatusest ». Cet Anliochos est l'évo- 
que de Plolémais de Palestine, dont' Sozomène (viii, 
10) vante l'éloquence, et qui au synode Adquercum lit 
cause commune avec les ennemis de Chrysostome. Son 
œuvi-e, dont on trouve des cilalions dans les chaînes. 
chez Léonce de Byzance, chez Cyrille d'Alexandrie, 



i. PG, U LXV, p. IS. TiLLEHa-TT, t. XI, p. 3X1. ïiaKtam, I, X. p. KOT. J- B. 
AccoEi, Smerlani Gabat. ep, liotniHae nane pritRum editae e^antiiiua 
veniont artaeua (Venlie 1817). A.Papidopoulos Kihankes, 'ArâUnta 
tefonoXv/itrm^; aTax^oloyla;, 1. 1, [Pélersburg ISMJ. ^_ 
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chez saint Éplirem, son œuvi'e a dû se perdre dans la 
liLlératiiro pseudépigrap]ie '. 

Ce mi^me Gennadius [Vir. inl. 29) connaît un Hélio 
dore, ppèlre d'Anlioche, qui a composé « De virgi- 
nilaie egregium et sacris scripturis instnieliim volu- 
men ». L'auteur et le livre sont inconnus d'ailleurs. 

Théodole, évùque d'Ancyre en Galatie, avait, 
Ephèse, produit une réfutation de Nestorius d'une 
Sonne dialectique, nous assure Gennadius ( K(>. i«/.b5). ; 
Nous avons de lui trois homélies contre Nestorius, in- | 
gérées dans les actes du concile d'Éphèse et pronon- 
cées à Eplièse même. Nous avons aussi en grec une- 
exposition Sur le symbole de Nicée. Les actes du 
Vil' concile parlent de » six tomes a Lausos contre 
Nestorius » (perdus), qui doivent être la réfutation de 
Nestorius dont parlait Gennadius. Ces mêmes a 
signalent des liomélies sur la Nativité, sur Elie et la 
veuve, sur saints Pierre et Jean et sur le boiteux guéri, 
sur la parabole des talents, sur les deux aveugles ] 
(Mansi, t. xin, p. 312). Les tfois homélies publiées sur 
la Vierge et la Nativité sont à contrûler '. 

Paul, évéque d'Emèse en Syrie, était, selon Genna- 
dius {Vir. inl. 31), auteur d'un petit traité o Depae' 
mCentia, in quo dat legem paenitentibus, ila debere H^ 
dolere de pecoatis ne supra meusuram tristitiae im-'l 
mensitale desperationis mergantur ». On a des frag-i 
ments d'homélies de lui prononcées à Alexandrie de- i 
vant saint Cyrille '. 

Ast«rios, évéque d'Amasée de Pont, n'est pas le i 
même dont parle Jérôme [Vir. inl. 94) ; il est contem-l 



I. TlLLEMOMT, t. XI, p. tigS. FaDHICIIM, t, X, p. 199, 

3. PC, l. LXSVn, p. 131». TinKH'iSr, t. XIV, p. S!H. KiE 
p. au. PiTRJ, Spicii. »ol. 1. 1, p. 348 El 368. 
3.PG, t. LXXVII. p. 1431. 
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train d'Arcadius, mais Gennadius ne le meulionné 
lint. Pbolius [cod. 271) lisait de lui nn recueil diï dix 
loœélies, dont il donne d'intéressants extraits. On a, 
)rtant sonuom, nn recueil de vingt et une homélies, 
>nl quatre se retrouvent an nombre des dix qu'a 
innues Pholius ; mais les sept deniières, qui sont di-s 
:oraélies sur les psaumes, ne paraissent pas éti'e du 
même auteur que les quatorze autres. Ces quatorze ho- 
mélies authentiques sont d'une rhétorique brillante et 
artificielle, non sans intérêt historique '. 

l'i'oklos, d'abord évi>quc du Cyzique (426), élevé en 

e de Constantinople, mort en 446, a son nom 

len tète de vingt-cinq homélies et d'une série de lettres, 

auxquelles il convient d'ajouter deux homélies d'un vif 

intérêt historique nouvellement signalées par M. Budge 

dans un papyrus copte (VIII° s.), l'une prononcée k 

'.iConslantinople dans l'églised'Anthémios, le dimanche 

lOù fut intronisé IS'estorïus (428J, l'autre prononcée à 

Constantinople dans la grande Eglise, en présence d 

"lestorius et contre sa doctrine, à ajouter à celui qu; 

[bous ont consen.'ê les actes du concile d'Êphèsi 

■e Iracc d'homélies et de lettres perdues *. 

Basile, évêque de Séleucie en Isaurie, dont l'hotiilj 

(rf. 1C8) fait à tort un ami de jeunesse de saint Jea^ 

ihrysostome, aprispart au Brigandage d'Kphése (449)1 

et au concile de Chalcédoine [451), réhabilitant Euty- 

'^és à Ephèse et le condamnant à Chalcédoine. Il dut 

lourirpeu après 458, où il signa une lettre ârempereur 

ion avec les autres évoques d'Isaurie pour protester 

contre l'élévation de Timothée Aelouros (^laiisi, t. vu, 

5!)5). Nous possédons en deux livres une composition 



l, XL, p. IM. KnUEGEit, an. . AslcriuB . de RE ' 
l». PC,t. IXV, p.inO. B. AïBKi-is, . Neue Homillun . Jan» lu TAeo(e 
^Utralun. I.XXm II900), l>> ers. n. Duv^il, Li'll. ii/riaque,p. 311. 
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de Basile sur la vie et les miracles de saiiUe TlnJkla. 
C'est une pièce fort curieuse, parce qu'elle dépend des 
Acla PauU et Tkeclae poiir la vie, et parce que les mi- 
racles rapportés ensuite sont des miracles contempo- 
rains <le Basile. On sait que le tombeau de sainte 
Tliélda était k Séleucie. Tillemont (xv, 340) a montré 
que ces deux livres avaient été sûrement composés è 
Séleucie entre 431 et 4()7 par l'évôquo de Séleucie. Leur 
authenticité est donc bien établie. Mais ils ne sauraient ' 
être du même auteur que les quarante sermons publiés 
sous le nom de Basile, que nous avons proposé de res- 
tituer (le 38" et le 39= exceptés] à Nestorius. Le qua- 
rante et unième seul pourrait être revendiqué par Ba- 
sile'. 

Parmi les vingt-deus soi-disant homélies qui portent 
le nom d'Eusèbe soi-disant d'Alexandrie, on élimine les 
n"' 13 et 14 comme appartenant à Eusèbe d'Émèse et 
les n" 17-20 comme appartenant à saint Jean Chrj'sos- 
tome; il faut éliminer aussi, croyons-nous, les u" 11, 
15, 21 qui ne sauraient être du même auteur que ceux 
qui restent, soit les n°' 1-10, 12, 16, 22. Ces treize en- 
tretiens, car ce ne soûl point des homélies, constituent 
une façon d'introduction à la vie chrétienne faite par 
Eusèbe à un laï«]ue de haut l'ang du nom d'Alexandre ; 
il est possible que ces treize pièces ne représentent ; 
qu'une portion de l'ouvrage. Telles qu'elles sont, elles 
ont de l'intérêt pour l'étude des mœurs et de la li- 
turgie à l'époque où leur auteur écrivait, savoir le V" 
ou le VI= siècle. Mais qui est cet Eusèbe que les rass. 
traitent indiment devêque d'Ale.YandrieV Une notice 
biographique, qui semble servir de préface aux treize 

l.P(J, l. LXSXV (laxle de DAcsQCï.Pariaieia). P. n.nif foi, . Sermons 
4«'Hcitar[DS ■ dans la Ree. biblique, t. IX (I90U), p. 319. 
E OBËCQl'E. 
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L-ntrelieiiB eL rédigée jjar « Jean le iitilaîre », amas de' 
fables mêlées à quelques bons Irails que personne n'a 
encore départagés, est une composîtinn philôt pales- 



- Littérature ascétique. 



Des essais de règles, dont aucune n'est comparable' 
à celles que le monachîsrae latin, avec saint Benoît en 
première ligne, a produites, des essais de mm-ale, sous 
forme do maximes ou de discours oit l'on chercherait 
vainement la maîtrise de saint Jérôme ou du pape saint 
Grégoire, seraient tout l'héritage du monachisme 
grec le plus ancien, celai du IV et du V siècle, si 
ce monachisme n'avait en fauté une littérature demira- 
bilia, recueils de dits et de gestes des moines les plus 
notables, où tout l'esprit, de leur institution première 
est représenté au mieux. Ces recueils, telle VHisioire 
îausinque, telle plus tard {VI° siècle) la Prairie spiri- 
tuelle de Jean Moscllos^ avec des énormilés de cré- 
dulité et de simplicité, renferment des raoralilés dn 
sens le plus ingénieux el du tour le plus iagénumenl 

I achevé. Ils comptent parmi les ouvrages les plus lus, 
chez les grecs comme chez les latins, les plus imités 
aussi, et leur influence sur les croyances populaires 
dure encore *. 
Antoine CAvitâyioç] est originaire d'un village de la 
Basse-Egypte et meurt (a. 356) dans la montagne de 
: 
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I. JK;, r.LXXXVI, p. 313. Krceger, a 
I. Vojcz Dont I. U. B£ssE, Lu moine 
[ Ke Chaiccdoi'r» {Paris 1900), p. 1. 
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JColïim aux bords de la iH«r Rouge. C'est un éj^yplien 
plus copie que f^i'ec, mais demeui-é en contact avec 
Alexandrie; il t'st l'original légendaire des solilaires, 
etTami d'Alhanase. Du temps de Jérôme (Kir. inl. 88), 
on connaissait sept lettres d'Antoine à divers monas- 
tères, lettres « d'accent et de langage aposloUipies 
et qui ont été traduites en grec ». C'est dire qu'elles 
avaient été écrites en copte. On les a en latin. Dans 
l'épître d'Amnion à Théophile est insérée une lettre 
grecque d'Antoine à saint Théodore, traduite du copie. 
On trouve enfin dans la vie do saint Antoine une sé- 
rie d'instructions du saint aux moines, dont le bio- 
graphe ch. 16) assure qu'elles ont été prononcées en 
copte *. 

La vie de saint Antoine, qui porte le nom d'Alha- 
nase, est d'original grec, et le tt^xte grec que nous ea 
possédons paraît bien être l'original même. Elle peut 
dater de 357*. Ou en aune version latine, œuvre d'Éva- 
grios d'Antioche, faite à Verceil entre 363 et 370 : a Vi- 
tam beati Anlouii de graeco Alhanasii in scrmonem nos- 
tmm transtulit », dit Jérôme [Vir. inl. 125). RuVmiff.E. 

I, 2S) connaît aussi u ille libellus qui ab Athanasio 

scriptus etiani latino sermone edi tusest. » L'authenticité 
de l'original a él<V contestée (Weingarten, Gwatkin), 
mais ne semble pas douteuse (Zôckler, Loofs), en ce 
sens au moins qii'Athanase a di'l mettre la main il 
l'œuvre*. 



t. Pa,l. XL.p. TTT. La leure d'Ammon, ibid. p. lOilfi. Les pièces tra- 
duilea de l'arabe {ibid. p. 9G1J, et parclUemenl la rëgle monasllqne 
mise aous le uum de aainl Anloine et popularisée par saint Benoit 
d'Anianc, sodI supposées. Sur la rcalllé de l'ciislence d'Anloliie. Ooia 
DcTLEK, The lauiiac liitlory of Palladiut (Cambridge 1SU8],p. «S. 

9. Pti.t. XXVI, p. 83Ô, donne le grsud'Alhaaaseet luIallud'Ëvagcios. 
— Bibliolli. hag. gr. p. 10. Z<ieuei.eii, Aakae «nd MOnchtum {Frauc- 
fort 1897), p. IBS. DciLun, The Jauïiac Hhlory, p. ï3a. — Le £« 
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Le souvenir de saiijLPakliûmo(/7«;;to/aoe) eslaltaclli 
f à la grande île rnonachale de Tabennes sur le Nil, Tî 
" bennesos co Tliébaïde, où il s'(;st établi vers 317 : origi- 
e Thébaïde et jusqu'à vingt et un ai 
o temple de Sérapis, il est le législateur légendaire de^ 
inobites (-J'34G*). Dès l'an 4O4,JérâmemeleiiIalinun0| 
^ Regala Packomii, en cent quatre-vingt-quatorze coui 
articles : il la publie, dil-il, d'après une version greccpwi 
faite sur l'original copte, et il la public à l'usage de^l 
nombreux latins qui habitent dans les monastères 
Delta. Jérôme joint à celte règle onze petites épîti 
r pour une part en langag^e chilTré, dont on chei 
encore la clé : cola aussi traduit du copte sur le greo. 
Gcnuadius ( Vir. inl. 7) a connu ce recueil hiéronymien. 
Je ne sache pas que l'original, soit grec, soit copte, de 
ce recueil ai t été retrouvé : on a un texte grec de la règle, 
en cinquante articles, un autre en soixante articles, un 
résumé dans Palladios {Hist. laus, 38), une amplifica- 
tion en éthiopien. — Denys le Petit (VI° s.) a mis en 
lalin une vie de Pakliôme et de son disciple Théodore ; 
l'original grec traduit par Denys le Petit subsiste, 
mais il n'est pas la vie la plus ancienne (perdue) de 
saint Pakliôme, il n'en est qu'un remaniement 
aièmemain'. — On aeniatinune2>oc(^i/t« deinstili 
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s nom de sainl AlhonaEe |P0, l. xwin, p. 
des environs de 370. P. BiTirrru. • Le:Tf('iîi«p9( 
do pieudo A. • dun» la RSmiâche Quartaltchrifl, I. vn 
lAtSyniagma doeiriaae cstparetllement un anonyme JesenTironsde 
960. P. DiTirroi,, • Le sytitagma dil de S. A. • dans Sludia patritlica 
[PirÎB 1800), p. lia. 

I.PG. I. XL, p. OIT. PL, LXSlir, p. G3el t. I.XXUI, p. «T. — AiAIi'oIA. 
hag.gr.p.lK. G. GniiTZKiCHER, Packomitit und dot dtUile Khslerlebeit 
(Freiburi; 1S%). P. LuiEiize, Éluiie iur h cénobiliime pakhomien fitn- 
dantlelV liécle el la première moitié du V (Louïaiii I8!I8J. Anal. 
Bolland. t. XTni iism), p. GO. 
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tîone monachoritm portant le nom d'Orsisios (-[■ 380'), 
qui fut disciple de Pakhôme : cette version est de date 
indécise. Le grec n'est pas sigpnalé ; l'original a été pro- 
bablement copte, Gennadius {Vir. tnl. 8) a connu trois 
ExhortaUonis epistulae de Théodore (-J- 363*), autre 
disciple de Pakliôme ; elles n'existent plus '. 

Un recueil de cinquante homélies, 'OfiiUai nysVftuTL- 
Kttl, porte le nom d'un Makarios, moine égj-ptien, que 
Gennadius {Vu: inl. 10) connaît comme l'auteur d'une 
épître « ad i un io res profession i s suae >•. On fait de ce 
Makarios (f 391) un disciple de saint Antoine, un hi- 
goumène du désert de Scété, et le maître d'Evagrios 
le Pontique. L'épitre signalée par Gennadius existe 
encore en latin; on en a mie autre plus développée, en 
grec '. 

On a vingl-neuf discours quiportentlenom d'un cer- 
tain Isa'ias, dont on fait un moine de Scété du lY' siè- 
cle : elles ont été éditées en latin, le grec est inédit 
encore, le tout de peu de prix '. 

Sozomène (vi, 29) a eu pour source de ses informa 
tions sur le monacliisme égyptien, outre r//^i'«(oi/'e lan- 
siaqae dont il sera parlé plus loin, un recueil de no- 
tices sur les moines égyptiens les plus notables, 
recueil qu'il attribue à un Timothée, dont il fait Té- 
vé que d'Alexandrie de ce nom (381-5). Il est aujour- 
d'hui démontré que le recueil de ce Timothée n'est pas 
autre chose que Vllistoria monacharum in Aegyplo de 
RuRn, laquelle a dû être publiée en 402 ou 403. Mais 
cette Ilistoria n'est pas, comme on l'avait cru, 
œuvre originale latine ; c'est une traduction faite par 
Rufin sur un original grec, et on a retrouvé cet ori- 

l.PCL XL, p. B«l. 

a. PG. t. XXX IV, p. *(o. 

3. PG, 1. XI., p. iio;:. ('/,,t,CH[, p. 4i7. 
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I ginal grec, dont il existe des versions en syriaqne cl 

■ en arménien. L'examen du texic dégage des para- 

► phrases rpie Rufin a introduites dans le latin, permet 
ï de conclure que l'auteur- du livre était un moine de 
l'Jérasalem et appartenait au couvent du Mont des Oli- 

viers fondé par Rufin : il visita les solitaires d'Egypte 

en 394 : il écrivit son livre au retour à la demande de 

son couvent, H était sûrement du parti coniraire à 

Théophile d'Alexandrie et à saint Jérôme : peut-être 

, esl-ce lui cet archidiacre Timothée, dont la eaiidida- 

, ture au siège d'Alexandrie fut posée contre saint Cyrille 

I à la mort de Théophile, en 412, ainsi que le rapporte 

iSocratea [vu, 7)'. 

Timothée a servi de modèle h une série de recueils 
e dits et gestes des solitaires égyptiens, recueils dont 

■ la généalogie reste obscure. 11 a dû, dès la seconde 
moitié du IV^sièclCjCirculer isolément des dits etges- 

r tes, maximes ou anecdotes, des moines les plus no- 

► tables. Ces dits et gestes se sont groupés soit autour 
I du nom de tel moine, soit sous la rubrique de telle 

1 telle vertu. De là nos recueils, dont la fixation ne 
C.'pûrait pas antérieure à la fin du V' siècle. Nousji 
. avons en latin, traduit du grec par un diacre P^i 
L eius, que l'un identifie avec le clerc romain qui fut pi 

tard le pape Pelage (556-561), un recueil qui 
r évidemment celui dontPhotius {cod. 198) a possédé 
■décrit l'original grec sous le titre de Bifiioç 
yéyitov et qu'il donne comme abrégé d'une corn^ 
[ pilalion plus vaste intitulée Aeifimudgiov (Uya. Cette 
« Grande prairie a doit être le document d'où est 
dérivé le complément latin publié par le diacre Pas- 

I. Le letle grec de Tiniolhiie est publEé psi IL. riiïisuiiF;!!, PaltoAit 
t wM Ruflnui iGleesen 1897), p. 1-131. Cf. Biti.eii, |i. X>~I. Nous 
l'^opté lee coadusiaaa de Bim.Gn. 
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B et dédié à un « MarLin prèlre et abbé «, dont 
deux manuscrits espagnols font Martin de Braga 
(VI° siècle). Les Apophtegmata Patrum de Colelier 
sont une compilation grecque où les dits sont rangés 
dans l'ocre alphabétique des noms de leurs auteurs, 
On peut croire que ces dits et gestes ont en substance 
quelque authenticité, au moins comme représentation 
de l'esprit du monachisme égyptien ', 

On a peu dit quand on a rappelé que Nil (JVsfloe), 
après avoir été préfet du prétoire à Constantinople et 
marié, quitta le monde pour se retirer au Sinaî avec 
son fils Thé odoul os vers 390, et qu'il y mourut vers 
430 : Nil est probablement, soit comme moraliste, 
soi comme écrivain, le plus cultivé de nos auteurs 
ascétiques. On a de lui des traités de long;ue haleine : 
un iJEpi nçoaii'x^ç notamment, dont Pliotius [cod. 201) 
faisait grand cas; un traité de la perfection chrétienne, 
TIqoç 'AyâStovi un traité des huit esprits de malice; un 
autre de la supériorité des m.oine3 du désert sur ceux , 
des villes ; un autre de la pauvreté volontaire, à Magna, 
diaconesse d'Aucyre; plusieurs autres opuscules Am-* 
même genre. Les ^iJjy^fiuTa, où il fait le récit de la 
dévastation du Sinaï par les Arabes et de la délivrance i 
mei-veilleuse de Théodoulos, sont une apologie de la ' 
Providence sous une forme emphatique, mais colorée ' 
et pittoresque. Enfin sa correspondance, qui compta ■ 
plus de mille lettres ou extraits de lettres, est i 
spécimen original de direction en m^me temps qu'une 
vraie source d'information sur les usages monastiques 



i. Le lat[a de Pélagius forme les livres v-n des • Vitae Pslniai • de ' 
HuswETD, PL, t. LXXni, p. 8S3. La Iraductian lalinc des quatre der- 
niers rliapUres est d'un • ioanncs a, rDiuanac ecdeaiae subdisconua > 
Le latin de Paschasius rorme le livre vii de nosn'ETD, sbid. p. 1015. 
Sur cette littarature A'ApophhgmalB. voyeî BtTLtïs, ç- •»«- 
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et séculiers du lemps. Il existe, altribué à saint Ni[^ 
nous ignorons d'après quelle autorité, un abrégé di^ 
Manuel d'Epîctèle ', 

Il faudrait que quelqu'un entreprît une minutiouM 
comparaison des avis aux moines, qui abondent dann 
la correspondance de saint Basile, et des règ'les mod 
nastiques qui lui sont attribuées. D'une part, Basilq 
[Epist. xxiii) semble répudier la pensée de substitue! 
une discipline de son fait « aux maximes des i 
pères et à leurs expositions écrites » : d'autre parÇ 
dès 392, Jérôme [Vir. inl. IIG) parle d'un 'AaxTtn, 
de Basile, et en 397' Ruiin publie en latin ses Ira 
titiUa monachorum, adaptation des "Oqoi xctrà aXaroi 
et des "Ogot z«t' tmioftijv. — Pliotius [coda. 144 efcj 
191) a en en mains des 'jioKrixixà de Basile, en deuX-J 
livres : le premier contenait l'opuscule iTepi xçl/tuzat 
6sov et l'opuscule IIsçl -nlattmç; le second les quatre 
vingts règles nu ^HOixû, les cinquante-cinq "Oqw k 
nXÛTOç [Regulae fusiiis CraclaCae], et les trois ( 
treize "Oçai xict' iniiofi^v {Hegulae brevius traclalaép^ 
— On y joint aujourd'hui sur la foi des mss. 
soi-disant préface [Praevia instituUo], homélie banale 
et apocryphe sur la vie chrétienne ; 2° deux jdôyiA 
daxTiTtifoi, l'un sur le renoncement au monde, l'autp^ 
sur la discipline ascétique, tous deux suspects, et qm 
rien ne rattache au reste de la collection; 3' des 
'^oxjjnxtu Siaxà'lnç, de bon aloi, mais non de Basile:^ 
4° enfin nn tarif pénitentiel, 'Emrlfita {Paenae in n 
, ,nachos delinguenles], apocryphe. Ce recueil, tel q 
kPhotîus l'a possédé, représente pour bien des critique^ 
li^'aujourd'hui V'AaxTjiixôv authentique de Basile, 
^'est cela même qui serait à éclaircir. Selon Soi 



■ t. PG, t. LXXIX (avec une bODD« notice de Fe&sleii, i>. 9). 
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mène (m, 14) V'^ax^iM^ ^ISkoç de Basile élaiL par 
quelques personnes revendiquée pour Eustathios de 
Sûbaste '. 

Évagrios de Pont accompagnait en qualité de dia- 
cre Grégoire de Nysse au concile de 381 à Cons- 
tantinople et demeura un temps à Constantinople 
auprès du patriarche Nektarios : puis il quitta le 
monde, visita Jérusalem et les lieux saints, et vint 
se fixer en Egypte au désert de Nitrie : il mourut à 
une date inconnue, Socrales (iv, 23) lui attribue un < 
livre inliLulo iTpojTwirrixà TtQoSX^fiurii, recueil de 
cents maximes ascétiques, perdu; un Mova/âç ij nsçl 
nçutant^ç, que Gennadius {Vir. inl. 11) appelle le 
livre des Centiim senlentiarrim, conservé ; un fi'wo- 
TUfti'e, le livre des Qninquaginta sentenliarum de , 
Gennadius, perdu; un '^iTtpçjjrtxo'ç, qui est le môme "■ 
que le traité des huit pensées de malice, JJïpÈ rcûi' o'xro) ' 
oyiOf-Mv, que nous possédons eu p'ec et dont o 
un remaniement syriaque; im traité Uçàç roiJç , 
(lava/ovç, que Gennadius qualifie de <( coenobitis et | 
aynoditis doctrinam aplam vitae communis », et un \ 
autre JTptJç tjJi' Tiagdivov, signalé aussi par Gennadius. 
On a en latin ces deux derniers traités dans le Codex \ 
regularitm de Benoit d'Aniane. Jérûme rapporte que 1 
Rufin avait traduit en latin, outre les livres Ai? cir-J 
ginem et Ad monachos, des Sententiae IIbçI ànaUalaq J 
[Epist. cxxxiii, 3) à identifier avec les Twv xard \ 
fiovaxcàv ngayftâziav tÙ «ïrta que nous avons en grec. 
Ces divers écrits ont été beaiicoup lus chez les Grecs, _ 
mais l'origénisme reproché à Evagrios y raarquepeu*. 

I. PG, l. XXXI (éd. des Maarisloa). — F. Loors, EKstatkiuB von S. 
(Halle 1S98). 

9. PG, I. XL,p. laH (d'après Ciilisoi). A. Knui, Gnomica, 1. 1 (Leipilg ' 
IS9S). 0. ZcECKLER, EvagriusFonticui lelne Slellung in d«r allchr. LU. 
und DcgmengeichiMe (Munich 1803). —On a sous le noiii<J'E,saistKw™ 
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Marc l'Ermite [Mûqxoç ftova/ûç)^ vraisemblablement 
■disciple de saint Jean Chrysostome, a dû être abbé 

■ d'un monaslèrc à Ancyre et contemporain du concile 
■d'Éphèse. Son opuscule Adversus Nestorianos a dû 
Fêtre publié en 430 ou 431 et est curieux comme 

« variété tliéologiqne du V siùcle intermédiaire onlre 

fies Anliochiens et les Alexandrins u (Harnack), Photius 

W^otf. 200) a connu de Marc huit opuscules ou ^ôyot 

wnaxijitmi, en partie sous forme de dialogues, et un 

|3ivre /Jpdç MeX^iaBâsnirûç. Nous les avons en grec, 

t ils existent en syriaque ' . 

Le livre célèbre que Ton intitule ilçoç^aiJooi' ïaxoçia 

Ka. pour auteur Palladios, un galale, que l'on trouve, 

ft.)pji 388, âgé de vingt et un ans, à jMexandrie, puis au 

ïdésert de Nitric, puis auprès d'Evagrios au milieu 

Edes ermites égyptiens. En 400, il retourne à Alexan- 

Idrie et sur la fin de l'année d est évi>que d'Hélénopolis 

r-ien Bilhynie. Ami fidèle de saint Jean Chrysostome, 

1 fait pour le détendre le voyage de Rome en 404- 

^405. Au retour, enveloppé dans la disgrâce de l'évéque 

ini, il est lui-même exilé en Égj'pte. En 417, son 

RexU prend fin, et en 420 il rédige une suite de notices 

nir les moines qu'il a connus personnellement ou de 

'Téputâlion. Cette Histoire, dédiée à un officier de la 

lourde Théodose II nommé Lausos, est V Histoire lau- 

'tiat/ue. On connaissait deux recensions grecques de 

^Histoire lamiaque: une recension longue, popularisée 

jpar Rosweyd qui l'a donnée au livre Vlll de ses Vitae 

WPatrum, et une recension brève rejetée par Rosvreyd 

Bdans un appendice. On a démontré que la recension 

■ opuscule E« la """ (iTini), que Lagardeareéditédsns ses 0«oina- 
Mica Sacra, ei qui est apocryphe. 

1 1. PC, t. LïV, p. B03 (d'après Callàkdi). — J. KcRïr, Mareut Enmil» 

*Lpîig f88S). 
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longue (îlail uii conglomérat de la recension bà-ve et 
du grec de celte Histaria monachorum de Timothée 
que iious avons rencontrée plus haut; la recens" 
brève représente le texte authentique de Palladîos. ] 
L'auleui- même dont on ne voulait plus faire quun 
mythographe, nous apparaît comme un écrivain sin- 
cère et dont l'extrCme crédulité prouve au moins la 
candeur ' . 

S 7. - Poésie. 

Nous avons vu se pruduire au II' siècle et au III* dea 
essais de compositions lyriques chréliennes, dont les j 
psaumes gnostiques pourraient donner l'idée. CetteJ 
poésie lyrique émigrera dans la littérature syriaque : 
les églises grecques, dans leur liturgie, s'en tiendront 
au psautier davidique exclusivement, du moins jus- 
qu'à Justinien. Un canon du concile de Laodicée [can. 
Lix), au 1V° sièclo, interdit de chanter à l'église des 
Idutitixovq Tpukfiaâç, des o psalmi plebei, « ce que nous 
appellerions des cantiques. Seuls les Ariens et les 
Apollinarisles en ont, et ils ne nous sont point par- 
venus. Toute poésie chrétienne est ainsi condamnée à 
être un exercice de lettré, et rien de plus. Tel est bien 
le caractère des compositions poétiques des ApoUi- 
naires et de Grégoire de Nazianze : langue, métrique, 
manière, tout est emprunté aux classiques. L'imi- 
tation mi^nie devient plus stricte à mesure qu'on 

1. Pd, I. XX\IX. DciLEA, The lausiac hislory of Palladiua (Cam. 
bridge 1889). E. PniCBCHE!), PalladiM unrf fiu/lnu» IGicsson 1997]. — 
Pour le dialogue hur la vie de eainc Jean ClirtEaatonie, PG, t. XLVn, 
p. S, tout OBleucare i Caire, el l'on ae sait mitae pas si le Palladioa 
dont il porte le noro est le même cjue le rallaillos de VHùtoire !au- 
tiaqUB. Touleroia Preuschen et Butler Incliueot à identifier lei deux 
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avance : MéLhodios est bien plus îrrégulier que Gré- 
goire de Nazianze, Apollinaire renchérit sur Grégoire, 
SynésioB n'est plus qu'un illisible pédant. La poésiâ 
cliPélieiiiie est prisonnière des formes métriques et 
liltéraires de l'hellénisme classique et s'alanguit dana 
un alexandrinisrae sénile el indigent, dont EudoctQ 
etNonnos sont les purs produits! Cependant la ré- 
volution se prépare qui, eu brisant ces formes mémesi 
va donner naissance à une poésie nouvelle, lapoésû 
rytlimique des mélodes byzantins. 

SjTiésios {Svvtaioç), originaire de Cyrène [ca. 375}, 
est un bel esprit formé à Alexandrie dana le milieu 
platonicien où brilla II y pâlie. En 397, les cités de 1| 
Penlapole l'ont chargé de porter en leur nom une cou- 
ronne à Arcadius ; en 409 les chrétiens de Ptolémaït 
lui ont demandé d'être leur évèque; passé 416 tout i* 
dice biographique disparaît de lui. Un patricien infa- 
tué de descendre sinon d'Hercule, du moins d'Aris* 
thène qui amena les Doriens à Sparte ; un pédant qo 
se pique d'imiter toutes sortes d'auteurs et d'écrin 
tous les dialectes, y compris ledorien; un sophîsb 
romanesque qui qualifie llypalie d'Ame divine, teleS 
l'homme dout les fidèles de Ptolémaïs ont fait leul 
évêque par estime de ses Facultés de gouvernementi 
et que les humanistes ont esallé pour ses exercices ai 
rhétorique. On distingue dans son œuvre écrite lai 
pièces où l'on ne trouve aucune trace de christianisioi 
et que l'on attribue sur ce critérium à la période séctt 
Ijère de la vie de Synésîos : un discours à Arcadïi 
sur laroyauté [(1.397*), un discours sur un astrolabe (< 
399\ des « discours égyptiens u ou sur la Providem 
(a. 400"), un éloge de la calvitie, en souvenir de l'éloj 
1 chevelure do Dion Chrysostome, un traité d< 
songes, un autopanégyrique intituléZ)ion (n. 404"), pi 
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allusion à Dion ChrysosLome. A l'épiscopat appar- 
liendraieot doux fragments de déclamations décorées 
dit titre baroque de KaraoTÛasiç, Tune se rapportant ■ 
à une irruption de barbares en Pentapole {a. 412*) 
l'autre contenant l'éloge du préfet de Penlapole, 
Anysios (411*). Aux deux périodes appartiennent les 
épîtres (399-413), au nombre de cent cinquante-six, 
n d'une grâce et suavité de style, et d'une vigueur et j 
densité do pensée » que Photius {cod. 26) admirait 1 
trop : on y peut glaner nombre de détails intéressant i 
la vie en Pentapole au V siècle. Synésios parle de i 
compositions poétiques de sa façon, des tragédi 
des comédies, des poèmes sur la cliasse : rien ne s'en y 
est conservé. Mais nous avons dix bymnes; les quatre J 
premières seraient antérieures à l'épiscopat; les J 
autres sont d'un caractère indécis entre le olirisUa- 
nisme et le paganisme. Synésios a si peu pensé à faire 1 
des bymnes populaires qu'il les a écrites en diale 
dorien ' ! 

Evagrios, en son Ilist. eccl. (i, 19) mentioime deux 1 
poètes chrétiens contemporains de Théodose II (408- 
450), l'un KXavâiavôçjV autre Kï-çoç. Le premier ne serait 1 
autre que le poète latin Claiidius Claudianus, sous le f 
nom de qui, en effet, on a des épigrammes grecques -i 
et deux fragments d'une Gigantomachie^ . Le second, 
dont Evagrios (/. c] fait un préfet du prétoire et aussi i 
le commandant des milices d'Occident au moment d 



1. PB, t. Lxvi (reprodail redit, da P. Petau, celle de Paris lG3ï), I 
Dbdor, CPulirca de Sff'K'ius Iraduites en français (Paria 4878).— Non 
(M'eus travaux suc Syn. rappariés piir Bardekbeh'eh, p. 33t. T. lULcoNBt. i 
an, . BjnéBiQB ■ du DCB. W. Fbitz, Die Briefe des Bischofa Syne 
von K. (Lelpiig 1B08). J. «ahooci., De Syitetio PMemenai epiacopa et | 
Pentapaleos defeniBTf IParia 1B39). 

UU,p. 18D. Mieux dansTëditiaQ deCIaudien des Monumenla \ 

:, par Bim {Leipuig 181)3). 
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la prise (le Cartilage par les Vandales («. 
le même rpie Suidas (s. v.] présenta comme un pvéSà 
du prétoire, poète eslimé de l'impératrice Eudocie. , 
la disgrâce de celle-ci , le poète fut relégué à Kotya 
ea PLrygie dont il fut élu évéque. Il élait origiaai 
de Panopolis eu Egj-pte- La Chronique pascale [Pa 
t. xcii, p. 809) le fait évéque de Smyrne et rappo^ 
sur lui une fable ridicule empruntée à l'histori 
Priskos le Tkrace. Rico ne s'est conservé de ses consi 
positions poétiques. 

L'impératrice Eudocie, la femme de Théodose I 
n'a pas seulement laissé le souvenir de la plus romiP 
lesque des destinées : elle fut par surcroît im bel es- 
rit, ainsi qu'il convenait à la lille d'un sophiste atlié- 
^en, Socrates (vu, 22) mentionne les poèmes épiques 
qu'elle fît sur les campagnes de son mari; Zonaras 
lui attribue des « cenlons homériques » ; Évagrios nous 
la montre prononçant un discours à Antioche. Photius 
L(c(3d. 183) a connu d'elle une MEmifçaai^TÏjç'OitiaTBtl- 
>, qui était une mise envers épiques des huit pre- 
Bttiers livres de la Bible, travail jugé par Photius un 
)énible chef-d'œuvre de mot à mot. D'après Photius 
{cod. 184), Eudocie avait mis semblablement en vers 
les prophètes Zacharie et Daniel, et avait composé un. 
hjK)ême épique eu trois livres sur saiut Cj-prien i 
l^inle Justine < . 

^ NomioB[iVoVi'oç],de Panopolis en Egypte, estmiei 
que Synésios un représentant du dernj 
fesandrinisme ! On le date du commencement ( 
' siècle. Il est l'auteur d'un poème épique sur Dioi 
iSyaos, ^mi't'Offw», et, croit-on, d'une traduction ei 



I. PG, 1. LX\XV, p. KH. A. l.iDWicu, Eudocim Aug. e< 
9 (KJiDigsbfrg 1S03J et Eudoclae Aug,, Procli Lj/cii, Claudia 

■minum DTaicorumreliqvias (Lci[>/lB 1897). 
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hexamètres de l'évangile selon saint Jean, que nous 



Pendant que les lettrés s'épuisent dans ces exercices 
pédanlesques, la poésie nouvelle apparaît. I.B''y^(j'Og 
èanEçn-oç et le ZZjo'ç naçdéyovç de saint Grégoire de 
Nazianze sont les premiers spécimens do celle poésie 
fondée sur l'accent tonique et non plus sur la quantité. 
Ces deux pièces « se composent de longues lifines 
de quatoriîe à seize syllabes, qni se parLageut en deux 
demi-lij^es d'un nombre différent de syllabes; la 
ipianlité et la cadence sont absolument négligées, mais 
la syllabe pénultième de la seconde demi-ligne doit 
être une syllabe accentuée. Nul doute que ces deux 
pièces appartiennent à la poésie rylhmirpte u (Krura- 
bacher). Cette poésie rythmique fleurira aux VI" et 
VII" siècles, et Romanos au VI" siècle, en sera le 
plus grand représentant. Quels obscurs essais ont 
précédé Romanos? Quelle estl'opigine précise de celte 
poésie rythmique? On l'iguore encore. Théodore 
leLecteur cite deux noms, Anlhiraos et Timokles, dont 
il fait des hymnographes du milieu du V" siècle. « On 
connaît d'autres mélodes du V" siècle : Markianos, 
Johanncs Monachos, Séta, surfout Auxentios, dont 
nous possédons une hymne que nous a conservée sa 
biographie par son Jeune contemporain (ieorgioa 
IPG, t. cxiv, p. 1416), Que nous ne connaissions d'ail- 
leurs aucune autre hymne du V° siècle, cela lient à ce 
que les hymnes se transmettent anonymement. Lo 
plus grand nombre peut s'être perdu ; mais beaucoup 
de ces incunables de la poésie d'Église ne sont sans 
doute pas reconnaissablesparmilesnombreuscs pièces 
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grandes ou petites qui nous sont parvenues sans nom » 
(Krumbacher) ^. 

i . Christ er Paranikâs, Anthologia graeca carminum christianorum 
(Leipzig 1871). — Krumbacher, p. 633. Pitra, Analecta sacra ^ t. I, prole- 
gom.et tout le volume. E.Bouvt. Poètes et mélodes (Nîmes 1886). U. Che- 
valier, Poésie liturgique du moyen âge (Paris 1892). E, Cabrol, Vhym- 
nographie de V Église grecque (Angers 1893). 




Le il° sièeli! a légué à l'Église le canon de la foi, l« 
111° siècle une exégèse et une philosophie, d'un mot, 
une science, et une science toute pénétrée de l'indivi- 
dualisme de l'hellénisme en matière de critique et 
de spéculation. La péi-Iodo où nous entrons est celle 
des Pères et des Définitions ; c'est la lutte de l'indivi- 
dualisme eu critique et en spéculation contre le canon 
de la foi, lutte terminée par les conciles et donnant ■ 
naissance à des formules de foi de plus en plus expli- 
cites et dirimaiitos. La lutte s'engage d'abord sur la 
divinité métapliysique de l'Homme-Dieu : la tradition 
anlénicéenne formulée à î^icée, A than as e maintient ,. 
Ittformule nicéenne contre toutes les revisions, les Cap- 
padocienset Tliéodose la foat accepter de tout l'Orient 
[313-381). Surgit alors le problème do l'union deJ 
l'humanité et de la divinité eu Jésus-Christ : c'est l'A- | 
pollinarisme vaincu parles Cappadoeieus, c'est leNes- | 
torianisme vaincu par Cyrille d'Alexandrie, c'est l'Eu- 
lychianisme vaincu par le pape Léon au concile de 
Clialcédoinc (383-451). Puis, au milieu des luttes pour 
et contre Chalcédoine, la condamnation d'Origène et 
de Théodore de Mopsueste, de l'individualisme spécu- 
latif et de l'individualisme critique, et l'apparition 
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d'une théologie d'Kmpirc, avec Zenon, puis Tustiiiî 
et d'une théologie raystiqae, avec Denys rAréopagitj 

(451-527). Cependant l'exégèse se mcurl. 



- Athaiias« et 1 



^^B Alexandre est l'évî'que d'Alexandrie (312-328) quîai 
^^^flisteàla naissance delacontroverse arienne ausein^ 
1 8onfler|iféet qui la fait aboutiràla définition du consul» 

' taiitiel àNicée.Epiphane(Lxix, 4)aconnuunecollectî(^ 

(le lettres d'Alexandre qui ne comptait pas moins dœ 
70 lettres, adressées, dit-il, à Eusèbe de Césarée, à 
Makarios de Jérusalem, à Asktépios de Gaza, à Lon- 
ffinos d'Ascalon, à Makriiins de Jamnia, à d'autres en 
Phéjiicieeten Cœlé-Syrie, tel on certain Zenon àTyr; 
et le recueil renfermait les réponses de ces personnages 
se défendant durepi-oclie que leur adressait jVlexandre 
de soutenir Arius. Nous possédons ime encyclique k 
tous les évéques pour dénoncer Arius et le soutien que 
lui prèle Eusèbe de Nicomédie; une lettre pour signi- 
fier la déposition d'Ariuset de ses partisans, Kaf)tii'çs<iiç 
jiçelov; une lettre à Alexandre de Constantinople sur 
le même sujet, joint à un exposé du consubslantialisme. 
On trouve d'autres lettres, à Aeglon de Cynopolis, à 
Philogoniosd'Antioche,àEufitathios de Béroé, à Cons- 
tantin, à Arius, au pape Silvestre, toutes lellres men- 
tionnées par Théodoret, Épipbane, Socrates et ppocé- 
l.dant du même recueil, sans doute. — On a retrouvé en 
ViByriaque des fragments qu i ont fait partie d'une eoUec- 
^on d'homélies d'Alexandre : on y relêveune « bomitia 
lona festae » qui a pu être une homélie ou épitre pas- 
, et une a homilia tertia adversus Arianos n. En 
riafpje encore on a une homélie n de anima et corpopta 
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dequo passiraie Domini », dont on conjecliire qu'elle 
ilépend du Iraité Iltçi j/jv/^^ç de Mélilon ' . 

Alhanase {'jiOuyâatoç) succède à Alexandre sur le 
siège d'jUexandrie [17 avrîl328). Iladûnaîlrevers295, 
il a été fait diacre vers 319, et a pris part aux côtés de 
son évéque au concile de Nicée et à la définition du 
cûnsubstanliel,que tout son long et intrépide épisco- 
pat sera employé a maintenir contre les entreprises 
révisionnistes des Orientaux. Soutenu par sa fidèle 
Egypte et par Rome, il tient tète à toutTOpient au nom 
de l'aulorilé de la tradition et delà chose jugée. Banni 
à Trêves pai- Cou s tau lis en 335, d est rappelé par ses 
fils en 338; chassé par les Ariens en 3W, il ne peut re- 
venir à Alexandrie qu'en 346, en dépit du jugement 
du concile de Sardique (343) qui l'a réhabilité; dix ans 
plus tard [356) Constance le fait expulser. Il est rappelé, 
puis exilé par Julien [3f>2). Jovien le ramène à Alexan- 
drie (363-4). Valens l'en exile (365). C'est le cinquième 
et dernier exil d'Athanase qui, après quatre mois, ren- 
tre dans sa ville, où il mourra le 2 mai 373. 

Nousavonsdesliommesde plusde science, ou déplus 
d'art, ou de plus de génie spéculatif : celui-ci les passe- 
tous par la rigueur juridique, la ténacité souple, la pas- 
sion vraie jointe àla mesure, H a toute la culture d'un 
Grec et rien d'un homme de lettres ; sa théologie aussi 
bien que sa culture, a une sobriété comme ascétique, 
qui ne se retrouvera plus après lui ^. 

Atliajiase a relatîvemen t peu écrit; de sa correspon- 
dance, il resie quelques pièces admirables. Avant toul. 
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ÏVencyclique dans laquelle Atlianase dénonce les violeu- 
■ «es qui ont accompagné l'intrusion de l'êvéque arien, 
M Grégoire de Cappadoce, à Alexandrie (341). Une lettre 
RU moine Drakontios, qui refnsait d'accepter l'épisco- 
►at {354 ou 355). Une lettre encyclique ans évèques 
iTÉgypte et de Libye, pour protester contre l'intrusion 
Se l'évèque arien Georges de Cappadoce à Alexandrie 
ii[356). Une lettre dont la suscription mentionne qu'elle 
WBSt écrite par quatre-vingt-dix évéques d'Egypte et de 
liibye et adressée aux évéques d'Afrique, Epistida ad 
^froSf pour les encourager à défendre la foi de Nîcée 
ï69*),Le « Tome aux Autiocliiens «.lettre synodale au 
mm des évi^ques d'Italie, d'Arabie, d'Egypte, de Libye, 
à Alexandrie en 362. L'épltre sur l'orthodoxie ca- 
ttiolique à TempereurJovien (363). De moindres lettres, 
k Lucifer de Cagliari (360*], à l'êvéque Rufinien (3G2)*, 
àEpiclétosdeCorinllio (371*), à Adelpliios etau philo- 
sopheMaxime, aux prêtres Jean, Antiochos, Palladios 
. (372'] . — 11 subsiste quelques fragments originaux des 
lettres festales, lesquelles durent être réunies selon 
[Pordre chronologique en un recueil : on a ainsi des frag- 
ments des lettres 22, 24, 27-29, 39, 40, 42-45 : le frag- 
i conservé de la 39^ [a. 367) est un important ca- 
alogue des livres canoniques. En 1847, Curetou a 
retrouvé dans un ms. du V1U° siècle {Add. 14569) une 
^ersion syriaque de quinze lettres festales correspon- 
" int aux années 329-348, et en tête de cette moitié de 
rïecneil une table analytique de tout le recueil, soit 
des lettres correspondant aux années 329-373, avec 
pour chaque année l'indication de la date de PÂques , 
^^^^ des consuls, du prétetd'Egypte, et la mention des évé- 
^^^■uaemcnls principaux de la vie d'AUianasc'. 
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D'ATHAXASE X JUSTIKIEN. 2Ti 

Les écrits d'Atlianase sont surtout des opuscules de 
circonstance, controverse ou apologie. — L'WnoiojTj- 
Tixùç xaTÙ 'u^gtinnàv date de 350' : Athanase y réfute 
toutes les accusations personnelles dont les Ariens l'ont 
voulu charger à Tyr et à Sardique. — Le traité, que 
l'on intitule communément De decreUs nicaenae sy- 
nodi et qui en grec s'intitule : « Que le concile de Nî- 
cée, vu la malice des Eusébiens, a formulé comme il 
fallait et selon la piété ce qu'il a défini contre ritérésiu 
arienne », est la justification du consubstantiel contre 
le reproche de nouveauté et de n'être point scriptu- 
raire : il date de la période 350-3. — Au même temps 
appartient le traité intitulé communément De senten- 
tia Dîonysiî, et en grec « De Denys, l'évèque d'A- 
lexandrie, que son sentiment était, autant que celui 
du concile «le Nicéc, contraire à l'hérésie arienne, et 
que les Ariens le calomnient qui le disent de leur 
avis 0. — La liçoç zùif ^aaïkîa Kwazâviiov dnoXoytit 
est de 357. Athanase s'y défend contre les impula- 
tions des Ariens qui l'ont représenté comme un sédi- 
tieux. — En 357 ou 358, il publie l'jinoÎLoyiit neQt i^ç 
tpvy^ç, pour se défendre contre les mêmes ennemis 
d'avoir fui Alexandrie devant les violences du dux 
Syrianos. — Kn 358, l'opuscule que, faute dutitre au- 
thentique, on appelle Hisloiia Arianorum ad mona- 
ckos, et qui est incomplet des premiers chapitres, le 
récit commençant ex abrupto à l'année 335, — I^ 
courte épître à Sérapion, récit de la mort d'Arius, est 
une sorte d'épilogue à l'opuscule précédent. — Ei 
359, Athanase écrit, sous forme de lettre, le livre que 
nous intitulons De synodis et dont le titre est m Des 
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synodes qui se sont tenus à Rîmijiid'Ualieet kSéleusieil 
d'Isauric » : il y fait le procès des deux synodes oii'i| 
les intrigues ariennes ont cru triompher décidémentj 
Plus considérable est le Katà 'AQBia.mv en quatre lï- J 
vpes (loyoi) ; il date du troisième exil d'Allianase (356- 
361) selon Monlfaucon, de 338-339 pliilût selon Loofs î 
c'est sur la divinité du Fils l'œuvre didactique niat-^a 
tresse d'Athanase. L'hypothèse de Drâseke, qui lesj 
retire à Athanase pour les attribuer au « philosophe » 
Maxime, n'est pas justifiée; mais l'authenticité du.] 
quatrième livre est abandonnée (Hoss, Stûicken). — 1 
Les quatre lettres à Sérapion , qui datent de 356-301, 1 
complètent l'exposition par mie Jérfuse de la divinité^'J 
de l'Esprit. En titre a la première : « Contre ceux qtûfl^ 
blasphèment et disent que l'Esprit saint est un ètrel 
créé ». ^ Les deux traités intitulés respective m eut J 
Aôyoç neçi r^ç ifuvOçtoji^OEtaç rov Xôyov, et JS^ctrc^il 
eiX^vioy lo'j'oe, constituent nne apolof^ie du christia-:] 
nisme selon la méthode traditionnelle, critique da<l 
l'hellénisme, preuve de l'iacarnation : u'est uni 
logie sobre et vigoureuse que Jérûmc désigne sous lel 
titre de n Adversum gentes duo libri b. Elle ne peu(^ 
appartenir qu'à la jeunesse d'Athanase {en. 318*), i 
L'authenticité, combattue par certains [DrAseke^H 
Schuitze), est aujourd'hui hors de conteste (Loofs,! 
Hoss, Stûicken). — On a sous le nom d'Atbanase une j 
"Exd'êatç îh'otewç et un IJegt maTs<i>ç Xdyoç ê fj 
étroitement apparenté kV'Exâ^eaiÇt dont l'authenlicitéi J 
incontestée jusqu'ici, est au contraire à abaudonnerl 
(Hoss) : ce seraient deux compositions postérieures Stl 
400, antérieures à 431, antiocliiennes. Deux livresj 
conire Apollinaire, sous le titre de IIsçl aitçxâaeoi^Ê 
Kard 'AnoiXivaçiov, ne sont sûrement pas d'Atlianast 
1 ,«tdoiveat avoir été composés vers 375 (Drâseke, HosaJ 
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StOlckenj. Aulanl doiL-oii dire du traité I7a(il r^ç 
ivaâçxov tnifrtrsinç xai xaid 'Açtianàv (Lnnfs, lltissi, 
et de la 'l^Q/njrfia e'iç tù avfi3oXov. Le Liber de Trini- 
tate et Spirilu sancto, que l'on a seulement en latin 
est douteux (Loofs, StOlcken) ; il reste à étudier. Nous 
ne parleruns pas des pièces cxtigétiques atlribuéL's à 
Athanase, qui, à l'exception de l'opuscule sur le texte 
« Omnia miliî tradita sunt a Paire meo » (Mt. xi, 271, 
et pent-ètre de Ihomélie « De passione et cnice Do- 
mini 11 , ne présentent point de garantie ' . 

Euthaiios a donné son nom au sectionnement qui 
partage en chapitres et en sliques dans le plus grand 
nombre des manuscrits grecs les épîtres paulines, les 
actes et les épîtres catholiques, avec, en tête de chaque 
épître, son sommaire. On a longtemps hésité sur Ti- 
dentité de cet Euthaiios : il est aujourd'hui acquis 
qu'Euthalios est postérieur à Eusèbe, mais que son 
travail, antérieur à la fin du IV° siècle, est contempo- 
rain d'Atlianase, lequel est présenté dans le prologue 
des Actes comme ayant fait entreprendre k Euthaiios 
son travail, Euthaiios aurait été d'abord diacre d'A- 
lexandrie, plus tard év6(iue de Sulké (i'oi'lHJjç) . C'est 
à ce titre qu'd qualilie Athanase de uât/^/^E '^^aviiaiÉ 
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Iluesljias probable que Sérapion {ZaQaniwv), 
évêqiie (le Tlimuis en Egypte peu avant 360, ait étâj 
préposé à l'école catéchétîque d'Alexandrie, comma 
le donnerait à croire Philippe de Side. Jérâme (Vf'"* 
inl. 99), qui vante l'élégance de son esprit et l'alTeclioBT 
que lui avait vouée saint Antoiue, connaît de Sérapiorf 
un traité Adversiis Mankhaeum, un autre De paat^ 
morum titulis, et enfin un recueil de lettres. Nouj 
avons le traité (ou partie du traité) contre les I 
eliéens, en grec. Ce traité a circulé sous le nom d'A 
thanase au témoignage de Faciuidus (xi, 2). Le 
psalmorum titulis n'exisle plus, Maï a retrouvé d 
lettres de Sérapion : l'une à un évûque du nom d'Eu- 
doxios, inconnu; l'autre aux moines d'AIexandriej 
éloge de la vie monastique, d'une rhétorique mé-J 
diocre. M. Wobbermina retrouvé une troisième lettrt 
dont le destinataire n'est pas nommé, Tltçl narçèç xtâ 
v'iDv, démonstration de la génération éternelle dil^ 
Fils : l'attribution à Sérapion est plausible '. 

Didyme {^lâv/toc;] comme Sérapion est du groupi 
des amis d'Alhanase : il mourut à plus de 80 ans daj 
le dernier decennium du IV siècle. Tout aveugle qu'a 
[lit, préposé à l'école catécliéliquo d'Ale.Kandrie, ofi s 
renommée attire Ruflii et Jérôme, encyclopédiste j 
qui rhétorique, dialectique, géométrie, musique, a&S 
tronomie, dogme, exégèse sont autant de spécialiléa, 
il passe pour le prodige de l'Église. Jérôme { Vir. inlÂ 
109) connaît de lui des commentaires : In paalmoa 
omnes, In euaneelium Matthaei et loannis, Inisaiam 
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fdix-huit tomes). In Qsee [trois livres composés à la 
demande de Jérôme), In Zachariani [cinq livres), In 
lob... Toutcelaestperdu.Cassîodore possédait en grec 
et fit publier en latin par son ami Epiphane le Scolas- 
tique un commentaire des épltres catholiques, qui 
nous est parvenu dans la traduction assez libre d'Epi- 
phane, InepisLulas canonicas ena/ratio, et dont o 
quelques passages grecs tirés des chaînes. On a des " 
scolies grecques sur saint Jean, sur // Cor., sur la 
Genèse, l'Exode, et les Rois, sur les Proverbes et sur 
les Psaumes, dont on ne tient pas l'authenticité pour 
certaine, encore que l'auteur soit alexandrin et allé- 
gorisant. — Jérûme cite un De spiritu sanclo (un 
; livre) : le texte grec nous manque, mais nous avons 
la version latine qu'en a donnée Jérôme, peu après 
1" 387 : c'est l'écrit le plus démonstratif et le plus mé- 
I thodique de tous ceux que les anciens ont composés 
pour prouver la divinité du Saint-Esprit, selon Du 
, Pin. Jérôme parle d'un De dogmatibiis, et d'un 
( traité en deux livres Contra Arianos. On croit avoir 
r retrouvé ce dernier dans les livres IV -V [apocrj-phes) 
de VAvuTçsTtTiwç Ae saint Basile [Funk, Krtlger). Le 
De dogmatibus est sans doute le même travail que 
Didyme, dans son livre sur le Saint-Esprit (5 et32), 
intitule : « Sectarum volumen » et « Dogmatum 
volumen ». Jérôme [Contra Itufin. iir, 28) parle d'un 
« livre 1) dédié par Didyme à Rufin sur les âmes des 
enfants qiii meurent en naissant. — Nous avons en 
gi-ec un assez pauvre morceau Katà Mun/attov. Plus 
intéressant est le IJeçl zQiftâoç (en trois livres), tout 
mal conservé qu'il est : il a dû être composé après l'a- 
vènement de Théodose et réfute l'arianisme. Mais 
» nous attacherions plus de prix à l'ouvrage perdu que 
! Jérôme qualifie de « in ïliçl dqyiZv libros brèves a 
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meiilarioli «, apologie Je la doclrine d'Origène, qui 
permettrait de voir en Dîdyme dans ses idées lliéo- 
logiques comme dans sa méthode exégétique, le très 
orthodoxe disciple d'Origène '. 

Pierre, (jui succéda à saint Athanase sur le siège 
d'Alexandrie [373-380], et dont les cinq premières an- 
nées d'épiscopal Curent désolées par les violences des 
Ariens, a raconté l'intrusion scandaleuse de l'arien 
Lucius à Alexandrie, et les horreurs qui l'accompa- 
gnèrent, dans une épitce qui rappelle l'éloquence de 
saint Athanase. Cette belle lettre est connue par les 
extraits étendus qu'en donne Théodoret {H, E. iv, 
19). 

Ilegémonios est, d'après Héraklianos cité par Pho- 
tius [cod. 85), l'auteur des Acta disputationis Atche~ 
lai episcopi Mesopoiamitie et Manetis haeresiarchae. 
Le texte original de ces Acta, dont on a quelques 
fragments, était grec plus vraisemblablement que 
syriaque, et la rédaction a pu en être faite dans la 
première moitié du IV° siècle. Nous avons les Acta en 
une version latine ancienne. La dispute de l'évèque et 
de l'hérésiarque est une ficlion littéraire adoptée par 
l'auteur pour réfuter le nianiehéisme ; mais les sources 
manichéennes auxquelles il a puisé fout de son œuvre 
une précieuse mine d'informations*. 

Euslathios, évéque d'.\ntioehe au moment du con- 
cile de Nicêe et resté Fidèle au consubslantialiame, 
est déposé par le parti eusébien en 330' et meurt 
exilé en 337'. D'aucuns le font mourir en 360. Sozo- 
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mène (ii, 10), qui a connu des Xôyoi de lui, estime son 
beau langage à tournure archaïque et son bim sens; 
Euloge (Photius, cod. 225) mentionne un Kajà 'jiQst- 
avàiv en six livres, cité aussi par Facundus (xi, 1), Jé- 
rôme [ Vir. l'ni. 85) connaît de lui des « infinilae épis- 
iulae », dont aucune ne noua est parvenue. On a un 
fragment d'un traité De anima mentionné par saint 
Jérôme; quelques autres fragments de douteux aloi. 
Saint Jérôme signale un écrit De engastriiniitho ad- 
versus Origenem. Nous avons ce dernier en grec, pré- 
cédé de l'homélie d'Origène sur l'évocation de Sa- 
muel par la sorcière d'Endor, Eustathios y cherche 
une via média entre le littéralisme strict et le pur al- 
légorisme : c'est au demeurant une vigoureuse cri- 
tique de la méthode d'exégèse alexandrine. On a 
d'Eustathios quelques fragments exégétiques sur les 
Proverbes, sur les Psaumes. Mais le commentaire sur 
l'Hexameron est tenu pour pseudépigraphe; de mi^me 
une harangue a Constantin'. 

Éphrem d'Antîoche (VP siècle}, cité par Photius 
(cod. 229). mentionne un Cyriaque {KvQiaicilç], évêque 
de Paphos. qui aurait assisté au concile de Nicée, et 
qui serait auteur d'un Ileçt fvaiSçiûnjjaBuiç et d'un dis- 
cours Elç rà tifoifiâria. Ce Cyriaque est le même que 
le Cyrille évèque de Paphos dont le nom figure dans 
les souscriptiuus de Nicée. Mais Cj-rille-Cyriaque n'a 
vraisemblablement rien écrit. Attesté seulement au 
VP siècle, par Éphrem et par Léonce de B., ses écrits 
peuvent être des fictions forgées pour le besoin des 
controverses du V" siècle. 

Marcel (JHapjcEAJlos), évêque d'Ancyre en Galatie, a 

I. PG. l. XVIII, p. 01 1. — A. J*im, Jlet h. Eatlaihioa lieurllieitiwg de> 
Origenes ^Leipzig 1K8G). BulL erit. t. Vlll {\iSn}, p. H. Loiln 
InlhiUB ■ de fî£3. 
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assisté au concile Je Nicéfj et n'a cessé d'être un n 
céen : le concile de Sardiqiie la. 343) le déclare 
detnne du reproche de sabelliauisme que lui fontli 
Ariens : les Nîeéens de la yeîlle, comme Âthanasjj 
lui sont indulgents, mais ni les Cappadociens, ni lia 
Apollinaristes ne lui épargneront l'anatlième. Phi 
lin (<&(FjrE(j'oe), évoque de Sirmium en Illyricura 
376*), G alate d'origine, a été diacre et disciple deMi^ 
cel : il va sans doute jusqu'au bout de la p 
Marcel, tombe dans l'adoptianisme et est condai 
aussi bien par les Occidentaux que par les OrîentaiMl 
Marcel était auteur d'un IIeoI t^ç tov vÎov vnoraytj 
[De suhiectione Domini Chrisli], traité de polémicp 
contre l'arien Astérioa publié vers 335. Ce traité « 
perdu : on a la réfutation qu'en a Taite Eusèbe de t 
sarée dans le Conlra Marcellum et le De theologîff 
ecclesiasiica, et les passages nombreux qu'Eusèbe 
en a cités. Il a été réfuté de même par Astérios et 
par Acace. <i A Sardique, Marcel dut en exhiber 
une édition fortement expurgée, car ou concevrait 
difficilement qu'il eiU été renvoyé indemne après 
lecture d'un texte semblable à celui dont Eusèbe nous 
a conservé des fragments si peu orthodoxes » (Du- 
chesne). Epipliaiie (lxxii, 2-3) produit la lettre et la 
profession de foi adressées par Marcel au pape Jules 
pour se justifier du soupçon de sabellianisme. Jérôme 
{Vif- inl. 86) a connu de Marcel un traité « Adversus 
Arianos », qui est sans doute le traité De suhiectione 
contre Astérios, et en outre « multa diversarum hypo- 
theseon volumina », dont il n'existe plus de trace '. 
Photin, assure Jérôme [Vir. inl. 107), avait écrit 
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« plura volumina n, dont les plus imporlanls étaient 
un traité Contra gentes et ud aalre ad Valentinianum . 
Socrales [ii, 30} lui attribue un traité a contre tontes 
les hérésies n, danalequel.ajoute-t-il malicieusement, 
Photin n'avait omis que la sienne propre. Socrates 
(l. c.) témoigne que Photin, qui savait le latin (l'Illyri- 
cum était un pays latin), publia ses écrits en latin en 
même temps qu'en grec. Rien n'en a été retrouvé, 

Maxime a le Philosophe « est cet aventurier alexan- 
drin qui, à Constantinople, surprit la bonne foi de 
saint Grégoire de Nazianze, prétendit au siège de 
Constantinople à la stupéfaction do toute l'Églis 
fut chassé par leconcile de 381. Jérôme ( Vir. inl. 127) 
lui attribue un n insignem De fide adcersus An 
librum », qui ne s'est pas c 



S 2. — La littérature 



En dehors de l'Égj'pte, la littérature grecque chré- 
tienne de Constantin à Valens, c'est-à-dire jusqu'à 
l'entrée en scène des Cappadociens, est une littérature 
plus ou moins vouée à l'arianisme : cinquante années, 
et davantage, fertiles en exégètes, en dialecticiens, en 
conlroversistes, en orateurs, et dont (Eusèbe de Césa- 
rée mis à part) il n'est à peu près rien demeuré '. 

Arius \'jiçmoç), un disciple de saint Lucien, est prê- 
tre d'Alexandrie. En 318, il entre en conflit avec son 
évêque Alexandre; en 321, il estdéposêpar le synode 
d'Alexandrie ; en 325, Nicée le condamne. Les histo- 
riens anciens présentent Arius (f 336) comme un dia- 



i. Sur rarlanisme , J.-H. Kjcwhanx, TheAriaTU of the foarlh century < 
[*' ai. Londres 187G).H.->I. GtTiTJtin, Sludies of Arianiim (CaiabriàBS i 
IBSâ]. Loofs, an. ■ ArianismQS « dn RE^. 
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lecticien obstiné (Socr. i,5; Sozom. i, 15). Il fait figi 
de logicien el d'homme d'action plus que d'écrivaiij 
Les Ariens avaient dressé un recueil de lellres d'Ariu^ 
dont il reste tme lettre àEusébe de Nîcomédie (conse 
vée par Théodoret, If. E. i , 4), une à Alexandre d'M 
lexandrie (conservée par Atlianase, De st/nod. IG,* 
par Épipliane, lxix, 7). Wous possédons un form«j 
laire signé par lui etadressé à Constantin (Socr. i 
et Sozom. Il, 27). Il avait composé des sortes de i 
tiques populaires pour propager sa doctrine (Phil 
torg. II, 2), et un livre intitulé QaXâa dont faisai 
peut-^tre partie les cantiques ci-dessus, livre de prc 
mêlée de vers que saint Athanase [Orat. c. Arianoiji 
4) lui reproche d'avoir imités du païen Sotadea et fl 
laisser chanter par ses partisans en guise de chanst^ 
à boire : il ne nous en reste que les citations qu'en îm 
Athanase ' . 

Eusèbe, évêque de Nicomédie (314"-338}, puis ( 
Constantinople [338-342*), est, comme Arlus, un dïW 
ciple de saint Lucien ; il est le meilleur patron dUA 
rius, prend sa défense quand U est condamné à Alexai 
drie, le Tait rappeler d'exil et lui gagne la faveur dfi'"' 
Constantin (331) : il est le leader des « Collucianistes » 

Iet de la réaction contre Nicée. Son action serait mar- 
quée surtout par sa correspondance. Il y a trace d'un 
recueil de lettres sur les affaires ariennes, lettres 
émanées peu avant Nîcce d'Eusèbe et de ses amis ; 
^usèbe de Césarée, Athanase d'Anazarbe, Georges de 
Laodicée, Patropbilede Scj-thopolis, Maris de CÛalcé- 
(auo 
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I doîne, Paulin de Tyr, Tliéociutt; de Laridicée : recueil ^^| 

dont AthaD.ise [De si/nod. 17] cite quelques passages, ^^H 
entre antres d'une Icttri! de notre Eusèbe à Arius. ^^| 



TLéodorel [H. E.i , 4) donne intégralement une lettre 
d'Knsèbe de N. à Paulin de Tyr, qui a dû faire partie 
du même recueil. Ce recueil est sans doute le même 
qui contenait les lettres d'Arius citées plus haut. 

Astérios, encore un disciple do saint Lucien, et que Jé- 
rôme [Vir. int. Qk) traite de « arianae philnsophus 
Factionis », vécut sous Constance et composa un com- 
mentaire sur l'épilre aux Romains et les Evangiles, 
sur les Psaumes, « et muUa alla quae a suae partis 
hominibus studiosissime legunlur ». H écrivit aussi 
contre Marcel d'Ancyre [Vir. inl. 86). Astérios était 
de Cappadoce(Philnslorg. 11,15), Athana8e(i)esyrtorf. 
18-20) a possédé un opuscule d'Astérios sur la divinité 
du Fils; les passages caractéristiques qu'il en cite, là 
et ailleurs [Orat. c. Arian. i, 32; it, 37; iii,2), etqu'il 
conviendrait d'éditer réunis, font penser que ce traité 
d'Astérios était un exposé méthodique de la doctrine 
subordinatienne, exposé peut-être antérieur à Nicée. 
C'est cet exposé que Marcel d' Ancyre réfutait ' . 

Aétios a été médecin à Anliocbe avant d'y être fait 
diacre vers350; c'est un aristotélicien, l'intime du césar 
GalluB, le maître d'Eunomios. Banni sous Constance, 
fait évéque sous Julien, il meurt à Constant in opie vers 
367, déposé mais puissant encore. Pour Aétios comme 
pour Arius, il semble que ses partisans aient fait un 
recueil de ses lettres, recueil que saint Basile a connu 
[De Spiritu sanclo, 4) et aussi Socrales (n, 35). Épi- 
phane a inséré (lxxvi, il] un avvraytiiinov d'Aétïos, 
recueil de quarante-sept propositions portant en titre 

I. KntEOEd, url. • AsteriU! 
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ITe§1 âyEyviJTOv &bov xul yewrjtov. Épiphane lui attri^ 
bue « trois cents autres pareilles propositions i 
L'opuscule conservé par Epiphane est de premièral 
importance pour l'histoire théologiipie. 

Eunomios, originaire de Cappadoce, diacre àAntiO' 
che, secrétaire d'Aétios et son disciple, comme lui aris^ 
totélicien, a été fait évèque sous Julien, puis banni; ÏIÏ 
meurt oublié vers 395. Il est le porte-parole de l'ano-J 
méisme : c'estluiqueréfutentlescontroversistes.PIio-J 
tins (codA'iS] a possédé un recueil de quarante lettr 
delui,dontparle aussi Philostorge [x, G). Socrales [iv,7)ï 
signale un commentaire de l'épître aux Romains, rail 
sept TOfiot, mentionné aussi par Suidas [a. v. Evrâ^iioç],- 
Lettres et commentaire sont perdus. Nous avons uneJ 
'SxSemç nlattùiq d'Eunomios, celle dont parle SocrateK. 
(v, 10) comme ayant été soumise à Théodose en 383 r 
elle existe en plusieurs mss. et a été publiée parVaioÛH 
dans une note de son édition de Socrates. Nous avoni 
mieux encore, V'j^TioXoyrjitxâç d'Eunomios, le traita 
dont saint Basile a fait la rcfulalion, et que PhotioSS 
[cod. 137) a possédé : Fabricius en a publié le texte^fl 
A la réfutation de Basile, Eunomios répondit pal 
une 'Ano'koyia vnig KnoADj-Zeiç postérieure à la mort J 
de Basile (379), et dont on a des fragments dans laJ 
réfutation qu'en a faite Grégoire de Nysse *. 

Acace ['^xa'xtoî) est le successeur d'Eusèbe sur IqJ 
siège do Césarée (340*-366"). Jérôme [Vir. inl. 98) loi 
attribue un commentaire sar l'Ecclésiasle en dix-sepfl 
■ volumina », plus six autres volumes av^fiixTOiA 
ÇtjTtjfittTWv, et encore o multos diversosque tractatus r 
de sujet noii indiqué. Socrates (ii, 4), qui a connu dèf 
nombreux livres d'Acace, mentionne une biographie. 



p. sas. I^ofs, nii. ■ Eumomiu 
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îée par lui de son maître Eusèbe, Philostopge 
(iv, 12) lui atlribiie la plupaj't des écritures dusjiiode l 
de Con9tantinoplede360. Epipliane [lxxu, 25) lui attri- 
bue le formulaire du concile de Séleucie [a. 359), dont j 
il donne le texte, et il cite [l,xxii, 6-10) plusieurs pas-' I 
sages d'un Iraité J/jidçiUttçxEAJ.ov, savoir contre Marcel [ 
d'Anej-rc. Tillemont pensait que le De fide adversas I 
Sabellium, attribué à Eusèbe de Césarée, et que l'on a 
publié en latin seulement, était un ouvrage d'Acace : 1 
improbable (Loofs). Jérôme {Epiât, cxix, 6), citant un I 
passage d'Acace sur /Co;. XV, 5, emprunté au livre IV"-- 
des Svftfuxta ^ijri;/(arcc, met l'auteur au nombre des J 
savants exégètes, nommément Origène, Eusèbe, Théo- 
dore, Apollinaire; et de fait onrelève des fragments de ^ 
lui dans les chaînes, que personne n'a encore pensé 
à réunir ' . 

Théodore, év^uc d'Héraclée en Thrace (f 355"), 
un homéen, est présenté par Jérôme comme un écri-" \ 
vain élégant et net, « magis historicae intelligentiae »- , 
( Vlr. inl. 90), c'est-à-dire un exégète littéral : il se rat- 
tache par là à la tradition de Lucien. Jérflme connaît de 1 
lui un commentaire de saint Mathieu, de saint Jean, de \ 
saint Paul, et dupsaulier. L'œuvre exégétique de Théo- 
dore est perdue, à l'exception des fragments qu'on e 
trouve très nombreux dans les chaînes : on n'a pa 
encore pensé à les étudier. Mai a publié une série de ( 
fragraenis surisai'e, d'après une chaîne ^. 

Eusèbe, évO^que d'Emèse en Phénicie (f 359'}, i 
macédonien, est qualifié par Jérôme [Vit: j'/i/, 91) do 
rhéteur élégant apprécié de ceux « qui declamare . 
vûlunt », lui aussi n magis historiam seculus ». Il 

I. Le texteduDc/rde.ilaDsPG, t. XXIV, p.lOlT (édit. de Sjknond, 
IG43). T[i.r.cuonT. l. vn, p, Gj. LonSs, art. • A.CBCiU3 ■ <lc RE'. 
i. PG, 1. SVni, p. 1301 ([GXlc de Mai). 
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se rallaclie ainsi à Ja tradition de Lucien. Ëpiphan»-.! 
(lxvi, 21) le cite parmi les auteurs qui ont écrit contre .f 
les Manichéens. Au rapport de Jérôme [/. c), il avaitrj 
écritd'innombrables livres, dont les principaux étaiei 
un Adversiis Indaeos (mentionné aussi par ËbedJesalJ 
\m Adferaiis génies, xmAdversus NovatianoB,\m cort 
mentaire en dix livres sur l'épître aux Galates, un§ 
série depetifes homélies sur les Evangiles. Théodoretï 
[Haer. fab. i , 25 et 26) parle de livres de controvera»] 
contre les Marcioniles et les Manichéens. EbedjeE 
ajoute des Quaestiones in Velus Testamentum. Riei 
n'en subsiste plus, à l'exception de fragments exégé-ï 
tiques tirés des chaînes et de deux morceaux dogmswl 
tiques cités par Théodorel '. 

Georges, évèque de Laodîcée de Syrie (f post 360)jM 
un macédonien, était l'auteur d'une biographie d'Ea-^ 
sèbe d'Emèsp, que Socrates (ii , 9) a résumée e 
trentaine de lignes. Êpiphane (lxvi, 21)leciteparniil«| 
écrivains qui ont polêmiaé contre les Manichéens. Au*] 
tant en fait Hérakiianos, elle par Photius [cod. 
Athanase [De Synod. ( 17) et Sozomènc (iv, 13) auXM 
connu des lettres de Georges '. 

Basile, évéqued'Ancyre (-J-^osî 3G0}, encore un ma>'j 
■i^donien, avait écrit contre Marcel d'Ancyre e 



1. PG, L LXXXVI, p. StO (texles suspectai Àcct^r, In Euiab. Em, 
iti'onct (Elberfcld 18191, est réimprime ibtd. p. 163. Kkuf.cek, a 
kSnEeblnBioTnEm. ■ de lt£3.— On sait (|ue les nombreusca liomëllçif 
atinetitili portent le nom d'Euaèbe d'E. appartiennent à la litténlui 
ialIicaneiFaiiilUR de Riez, Césaire d'Arles, etc.). Des Opaamla XIYH 
n latin publiés par Sirmond (voir plughnut, \i. ai3i, lesdeucT 
premiers, contre Marcel d'Ancjre, pourtsienl Hra d'EusÈlo d'Émèie. * 



^_ 1. DmESEKE. PatrUt. Valeriuch. p. I, a 

orgei conlre les Manichéens dans le traité sur ce sujet qui port 
n do Tltos de Itnstra [vujez p. OOO) : cette conjecture n'est pas te 
îe, Lours, arl. < Georg ron L. • de fîf 3. 
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lin De virginitate . Jérôme [ Vir. inl. 89) ajoute : «... et 
ntniiiiiila alia ». Athanaac [De synod. 41) lui attribue 
un rieçi ni'orstug '. 

Lucius {AovKioi;\i clerc alexandrin passé à l'aria- 
nisme, a été intrus évoque d'Alexandrie en 361 et s'y 
maiiiLienl jus qu'en 378, où il est expulsé : réfugié à Cons- 
tantinople, il en estcliaasé en 380 et l'on perd sa traoe. 
iévbme{Vir.mî. 118) a connu de lui des lettres featales, 
n solemnes de pasi^lia epistulae », et n pauci variarum 
hypotheseon libelli ». Un fragment d'un Eiç lo Ttâaya 
est cité de Lucius dans les actes du concde de Latran 
de 649 (Mansi, t. X, p. 1114), fragment de quelque 
lettre te s taie. 

Onpossèdeenlatin,maistTaduitdugrec, un commen- 
taire sur Job, Anonymus in lob, en trois livres, fausse- 
ment attribué à Origène. Huet a fait observer que ce 
commentaire était une œuvre arienne ; il resterait à cher- 
cher si c'est l'auteur grec ou le traducteur latin qui a 
arianisé, et à leur assigner à tous deux une date. — 11 
existe un autre commentaire sur Job, en grec, et dont ' 
l'auteur, nnliconsubslantialiste déclaré, semble se •■ 
rattacher k l'école de Lucien : le texte grec est inédit, 
il n'y a d'imprimé qu'une traduction latine moderne 
(Périon). — Le commentaire sur saint Mathieu at- 
tribué à Clirysostomo, Opus imperfectum in Mat- 1 
thaeum, est une œuvre arienne et latine, qui ne pa 
pas postérieure au mUieu du V^ siècle et peut avoir i 
pour auteur l'évèque africain arien Maximinus*. 

Titos fut évêque de Bostra (•{- 375*]. Sa présence au J 
synode réuni à Anlioche parAcace en 363, sous Jovien ", 
(Socrat. m, 25), donne lieu de croire qu'il était dil 



i, J. ScDLADiUucH, Basilio. 
' L PC, t. SVn, p. 371, pi 

<m, p. «la " ISIS- 
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parti lioméen . Ilmourulsous Valens. Jérôme (Vir. iniM 
102] lui allribue Je « fortes advorsum Manicliaet 
libros », et encore « nonnulla volumijia alia u. Sozw 
mène (v. 15) parle d'une lettre adressée à l'empei-eui 
Julien : nous ne l'avons pas. Mais le traité en quatre 
livres contre les Manichéens s'est conservé intégrale- 
ment en syriaque ; on en a les deux premiers livres e 
une partie du troisième en grec. Titos est souvent cit^ 
dans les chaînes grecques^ citations qui mériteraiea) 
qu'on les étudie ', 

i^S. — Les Apollinaristes. 



Le nom d'Apoliinariste est donné au parti d'Apolli- 
naire {'j4jioh,viigioç] de Laodicée, dont l'enseignemei 
sur l'union du Logos an corps et à l'âme du Christ, i 
été le premier avant-coureur du ncstorianisme. 

Le père de notre Apollinaire s'appelait aussi Apol-*? 
linaire : il était alexandrin et enseigna la grammaire 
d'abord à Béryte, puis à Laodicée de Syrie, où il fut 
Tait prêtre ". Georges de Laodicée l'excommunia aveoS 



1. De L«c*nDE, Tili B. conira Manichaera lib. IV ai/riaee (Beriii 
igss). ID. TiliB.qaaerxop, contra Man.teniala lunlgr. (Iterlln Ig.'jS). 
PG, l.XVUI, p. lOtjO. Y joindre PitFiÂ, Anal sacra, t. I, p. SO. L'Oratio 
(n ramni palmarutn [PG, t- XVUl, p. ia03) est euspctlc. — E. Vem- 
BLEs, an. • Titas . du DCB. 

9. gozomèae(V,lB| attribue à ApollïaairedeL. un poème en versheU' 
DiAlres Bui*< rarcbéolosie biblique >, l'hlsiuire Balnte Jusqu'à Safii, en 
vIng(.qualTe cbinls; Il luiaitriboe auasides ■ comédies à la manière de 
Hénandre •, destroEèdles i l'instar d'Euripide et des bymnea à l'ins 
de Findire; il met sei composilions très au-deasus des modèles ai 
qaes'.Ces composîtîoQS dateraient du temps oli Julien prolendlt inli 
dlreauiclirétienales écoles et les auteurs helléniqueB. Socrates (m, 
distingue entre lea deux Apollinaire : le père aurait mit les .livre» de 
Hoïae • en vers lieiamètrcs. et 11 aurait lait sur d'autres livres du Vieox 
Teslament des poèmes en vert bexamètres, et des tragédies ; quant 
Ils, Il seserailcoDientédemeltrele Nouveau Teslament en dialogues t 
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SOQ fils : on sail. mai pourquoi (Sozom. vi, 2ô]. Dès ce 
moment, l'atLacliement des deux Apollinaire à saint 
AilianaseeLau parti nicéenparaît avoirélé public (i'èirf.). 
En 362, le jeune Apollinaire de lecteur était devenu 
évêque de Laodicée. En 374, Jérôme vint étudier au- 
près de lui. C'est peu après, semble-l-il, que sa doc- 
trine commença d'inquiéter l'orthodoxie ; la date reste 
cependant indécise. Condamné à Rome sous Damase 
(377 et 382), à Auliocbo (378), à Coostantinople (381), 
il dut mourir avant 392. Le souvenir d'Apollinaire est 
resté celui d'un homme d'une culture hellénique con- 
sommée jointe à une forte dialectique (Epiph. i.xxvii, 
24) : l'arioQ Philostorge (viii, il) le met au-dessus de 
Basile et de Grégoire de Nazianze « pour la science 
sacrée ». Les historiens modernes eu font un des 
théologiens les plus pénétrants de son temps. 

Jérôme [ Vir. inl. 104] lui attribue « in Sanctas Scrip- 
turas imiumerabilia volumina ». Et, de fait, on trouve 
de lui dans les chaînes nombre de fragments exégéti- 
ques, sur lesProverbes, Ezéchiel, Isaïe, l'épître aux Ro- 
mains, d'une exégèse « sobre, intelligente et qui s'abs- 
tient d'ail egori se r » [Krûger] . Jérôme encore mentionne 
ses a Adversus Porphyrium triginia libri, qui inter 
cèlera opéra eius vel maxime probantur » ; et Philos- 
torge (vm, 14) les estime très supérieurs aux écrits 
d'Eusêbe et de Méthodîos sur le même sujet. Sozo- 

laiïiBnieredaPlalon;socratcsajoiiiGquocescîimposiiioos-3onl comme 
gi elles n'eiiataient pas >. L'iBrormation de Soeralcs et de SoaimËiie 
D'est pas, croyons-nous, de première tnain .- ni l'un, ni l'autre n'a In les 
poèmes des Apullinaire, pommes dont rien ne suljsiste. 

La parapliraae dn psautier, en vers lieiamâtrcs, qui porte ie nom 
d'AponinaîTB (PG, t. xxxm, p. f 313) eal-ellc d'Apolilnaire? Nousoe 
croyons pas qu'on i'all prouvé. Driselce, qui en dËfend l'anUienlicïie 
allrïbuc aussi â Apollinaire la paraplirase de l'iWangîlc de S. Jean de 
Konnos de Panopolis. Quant au X^iarot Tràa^iin; centon du 
«te,DrSseiie est seul à l'attribuer i Apollinaire. 

LlTTÉdATl'RE GKECgUE. 
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^^~ mène [v, 18) connaissait un 'Ytibq iîi.jjOBlaç. apologie 
contre Julien et les philosophes grecs, où « il montrait 
rindécence de leurs erreurs sur Dieu saus tirer aucun 

I témoignage des Saintes Ecritures o. Il écrivit encore, 
^mous apprennent Jérôme {Vïr. inl. 120) et Philos- 
torge (viii, 12), une réfutation de \"'AnoXoyriTivtoç d'Eu- 
;nomios. Jérôme a comiu (I7/'. inl. 86) un écrit contre 
Marcel d'Ancyre. Tous ces ouvrages sont perdus. — 
Orfiaeke, il est vrai, a cru retrouver le Tnèp ùkTjOElctç 
i.ilans la Cokortatio ad gentiles du pseudo-Justin, et le 
Iraito contre Eunomios dans les livres IV et V du iCar' 
'Stfoftlov de saint Basile; mais ces identificalions ne 
tfioiit pas justifiées. Les ^tâXoyoi negi rije dylaç Tçiûâoç 
■du pseudo-Athanase, que Drftseke attribue aussi à 
Apoliiuaire , n'ont pas plus de chance d'être de lui. 
Grégoire de Nysse, dans son traité Contre Apolli- 
naire, citeun certain nombre de fragments du livre d'A- 
|)olIinaire 'Amâsi%iç niçl r^ç Otiaç ffapxw'oewç, traité de 
l'incarnation, dont on a d'autres citations dansThéodo- 
f ret, Euloge, Justinien,elc., et que Drâseke a essayé de 
restituer. — Par l'auteur de l'opuscule .4rfperaMS />■««- 
desApollinaristarum[PG,t.LT(Xxvi,it. 1948), on savait 
[ue ApollinaristesetMonophysitesavaientmis.pouren 
ssurer la circulation, des écrits d'Apollinaire sous le 
nom de Grégoire le Thaumaturge, d'Athanase, du pape 
Jules: Lequien a, le premier, établi qu'Apollinaire était 
l'auteur du Karà ^itçoçitiaTiç, petit traité sur la Trinité 
et l'Incarnation mis sous le nom de Grégoire, et qui a dû 
MtPe composé soit en 390 (Caspari), soit vers 375 PrS- 
■seke) . Il faut endire autant du Uaçi aaçMÛaeiuçMribaé à 
îaint Athanasc {PG, t. xxviii, p. 25) et dont DrAscke 
fait un fragment d'une lettre d'Apollinaire à l'empe- 
reur Jovien ; autant du IIbqI tîjç iv Xçiatà Iwfrijro; at- 
Élribué au pape Jutes [PL^ t. viii, p. 8731; autant des 
L J 
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lettres prétendues du pape Jules sur l'union de l'iiumii- 
nité et de la divinité dans l'Incarnation (Jaffé, n" 190- 
194] ; autant du /Jpo'ç vovç x«r« r^ç (Iduç lov Xtlyov oicq- 
xûasioç itytDvi^ofiévovg [PL, t. vin, p. 87(5), attribué au 
pape Jules. — Mais VEttiteaiç neçi i^; dgSoâii'iov 
niarsmç du pseudo-Justin, que Drâseke réclame poui' 
Apollinaire, ne parait pas lui appartenir '. 

On connaît quelques disciples d'Apollinaire. Vitalis 
[Bnâkiaç] , prêtre puis évéque schîsmatique à Antioclie 
du temps de Mélèee, avait encore des partisans k An- 
tioclie au début du V' siècle (Sozom. vi, 25) ; Drûseke 
réclame pour lui les '^raBefiaziaiioi ^ neçi nloi&iiç xeipu- 
Xatu II? du pseudo-Grégoire le Thaumaturge, mais cet 
opuscule ne paraît pas être antérieur à la seconde moi- 
tié du V" siècle [Fimk). — L'auteur Adcersus frau- 
des Apoll. cite un fragment d'un livre apollinaristc 
JTpoç TOi/ç 'kiyovraç (fiiioceiv riftug iiitootlatoy m aiàf.ia xiÔ 
6iw, qu'il attribue k un certain Valentin [OuaAÉJTtvoç) 
dont Euloge (Photius, cod. 230) cite une proposition 
d'un monophysitisme violent. Il cite aussi un Polémon 
[IIoXBfiiiif), dontEuloge {l. c.) rapporte uneproposition 
analogue à celle de Valentin. Timolliée [évCque?] de 
Béryte est mentionné aussi par YAdversus fraudes 
Apoll. : il était auteur d'un livre, dédié àuuHomonios, 
évêque, et dont l'Arfc./i'OHrfes fait quelques citations*. 



1. I. Djueseee, ApoUinarios von L. sein Leben und saine Schriften 
(Leipzig IBoa), reproduit en appendice les telles qu'il a cru pouvoir 
reveadiquer pour A., • Apollinnrii iguae supereunt dagmalica >. Caspam, 
AIMun(JneiieQuetlen,p.6S,pourle Kmii fiép>ç Tiiariç. MiiiNoDaPP. 
fii6I.I..VII,pourle9frasnientieiiégétiqU'ea. — KRUEGEn, arL • Apollioarla ■ 
de RE 3. Fii»E, KIrcheng. Abliandluiigeii, l.U, p. 3SS. 

3. Sur Vllalia, DmsaEKE, Pair. Unteraveh. p. 78, el la disa. du P. Le- 
omEK dans PC, 1. XCIV, p. 379. I.eqiheii coneldËre comme des upuscul^s 
apoltinaristes le frafimeat Ad imperatorem lovianuin qui porle le 
'Alhaimw (PG, t. XXVlil, p. 63i); de inêrae l'opuscule pscudo- 
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En même temps qu'il nous apprend que les ApoUina- ] 
risles, soit à Anlioche avec Vilalis, soit « en d'autre»! 
yillea », eurent leurs évôqueaà eux et leurs églises, So- T 
zomène (vi, 25), marque qu'ils adoptèrent de 3 rites di[- , 
férents de ceux dos Catholiques, et notamment qu'ils J 
curent, au lieu des psaumes traditionnels, des canti- 1 
ques de l'invention d'Apollinaire, assupe-t-il. 11 n'en 
reste rien, 



tS 4. — Les Ga;padocieii9. 
I Depuis Nicée, l'Orient esl en détresse, attardé à la 
echerche d'une formule non consubsLantialiste. ] 
Constantinople foyer de l'arianisme officiel, Anlioche- 
paralysée par le schisme, Alexandrie engagée trop per-ï 
sonnelleraent, sont impuissantes à promouvoir 1 
naissance catholique. C'est de laCappadoce qu'elle va.1 
venir. Ce succès que Théodose décide, que le concile I 
œcuménique de 381 consacre, en refaisant l'uni lé après ' 
un demi-siècle de luttes, sera une œuvre de politique 
ecclésiastique, et aussile fruit d'un esprit de modération 
théologîcpje habile à concilier la tradition et l'ortho- , 
doxie à la culture hellénique et la science origénîenne : j 
politique et théologie caractéristiques de nos Cappa- 
docicns. 

Basile (Baff/iîio;), fils d'un chrétien de Césarée enJ 
Cappadoce, néen331*, mort en 379 [l^^janv.), a 
par les écoles de Césarée, de Constantinople, d'A-.. 
thènes : à Athènes (351-355) il s'est lié avec Grégoire 1 
de Nazianze et il a eu Julien pour condisciple. Retour 1 
d'Athènes, il s'est fixé à Césarée pour y professer la I 

Dllianaaien "On J( ô X^iotoc (p. Hlj el le De iMamalione T 
mnira Pauium SamotalfiV'n (p. 89). 
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rhétorique. Puis épris d'ascétisme, ii a visité TÉgj'pte, 
la Palestine, la Mésopotamie, et finalement il se retire 
dans la solitude, près de Néocésarée. Là Grégoire de 
Nazianze vient faire de longs séjours : la Philocalie, 
ce recueil d'extraits d'Origène fait par Basile et Gré- 
goire ensemble, atteste leurs études communes '. Là 
Basile conquiert un ascendant exceptionnel sur tout ce 
qu'il y a d'ascètes en Cappadocc et dans le Pont, tout 
un parti de fidèles iiicéens. Là enfin [364; l'évéque de 
Césarée, Eusèbe, vient le prendre pour le ramener à 
Césarée et l'élever à la prêtrise. Six ansplus tard (370), 
mais seulement après une élection laborieuse, Basile 
succède à Eusèbe sur le siège de Césarée, grand siège 
qui lui donne autorité métropolitaine surlaCappadoce 
et sur le Pont, onze provinces. « Mais que d'entraves 
pour rallier à ime exacte orthodoxie des esprits trou- 
blés par tant de luttes ! C'est le schisme d'Anliocbe, 
où la minorité se prévaut, contre Basile, do l'alliance 
de Rome et d'Alexandrie. C'est l'opposition semi- 
arienne, qui, délogée du terrain christo logique pro- 
prement dit, se reforme pour attaquer la divinité 
du Saint-Esprit; c'est la corruption, l'indolence, la 
jalousie du clergé, de l'épiscopat lui-même ; c'est la 
froideur de ses amis... Sa grande amertune, c'est 
l'inutilité apparente de ses efîorts. Ni le schisme d'An- 
tioche ne s'apaise, ni Rome ne croit à la sincérité 
des alliés de l'êvèque de Césarée. Damase ne le com- 
prend pas, et l'union des églises ne parvient pas ' 
à se faire. Il meurt enfin, au milieu de ces luttes et 
de ces douleurs morales^ a. Théodose, Grégoire do 
Nysse et Grégoire de Nazianze achèveront son œuvre. 

1 J. A. noBiasos, TAePfiiloea^ta ofOrigin,theUi:treaUed,v)ilha erl- 
lical iniToduclion (Cambridge 1S03]. 
3. DucnRasi, • L'^gUse d'Ork'nt de Uludi^llcn fi tlïliumcl. >. «"O.' 
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Les Grecs ont fait (le lui le seul des Pères à qui ili 
aient donné le surnom de « grand w. Peut-être faut- 
il voir là le bénéfice que Basile a tiré de l'exceplion- 
iielle maîtrise de son style. Photius [codd. 141, 143i 
191) le place parmi les écrivains de premier rang pouf 
l'ordre et la netteté des pensées, pour la pureté et la 
propriété du langage, pour l'élégance et le naturel :, 
Basile est pour lui récrivain classique. Les critiquée 
modernes, moins sensibles à ces qualités de forme; 
se plaisent à admirer en lui l'équilibre de dons variés 
de spéculation, d'énidilion, de rhétorique et de gou- 
vernement. 

La théologie de Basile est à recherclier dans deux 
traités polémiques, L"j^f« rçenr ixo'ç roi; dnokoYTjiixoii 
EuVo^ïfOu, mentionné par Jérttme[Ki>. inl. 116) et anté- 
rieur à l'épiscopat de l'aufeur, est pour les trois pre- 
miers livres une réfutation de l'Apologétique d'Euno- 
mios, dont Basile produit le texte par citations qu'il 
réfute une à une, à la façon d'Origène contre Celi 
On peut le dater approximativement de 363-4. Jérâme 
{Le] parle d'un ouvrage sur le Saint-Esprit; noua 
l'avons encore, Ile^Tov àyiov nvsvftatoç, deux livres 
sur la consubstantialité de l'Eaprit, dédiés à Amphilo- 
cbios évéque d'Iconiura, et ilatant de 375. 

Mais l'action aussi bien que la théologie et le meil- 
leur de saint Basile est à rechercher dans sa corres- 
1 pondance. Elle compte dans l'édition des Mauristes 
366 lettres groupées en trois classes : lettres anté- 
rieures à l'épiscopat, la plus ancienne remontant à 357 ; 

]> Revue du monde calli. (Paria ISBI), p. ID. ~ P. ALLtiiD, S. Ba»ile {H.- 
ris IB90). Crdiset. L V, p. 930. E. NobDex, Kunstproia, p. 050. 

1. Les livres iv-v trailent ex profeaia de ia divinité du Fill de l'Es- 
piit : ils ëtaienl lUspecls aux Hamiates. Puni les a rcvondlquéos arec 

Ë fortes preuves pour Didj-mc. Kirrheiig. Abhandlungen, I. Il, p. 191, 
lire Driscke qui les rcclamall poar Apollinaire. 
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nëttres de l'épiacopat, 370-378; enfin letlrea qu'il n'est 
pas possible Je dater, et lettres apocryphes '. 

L'œuvre exégéliqiie de saint Basile est réduite à 
vingt-deux homélies. En première ligne, les neuf cé- 
lèbres hohiélies Elg r^v è'^ctiîfLBçov, commentaire de 
l'œuvre des cinq premiers jours de la Genèse : ce sont 
des homélies prècliées à l'église au cours du carême , 
pour une part improvisées, populaires même. Elles 
datent de la prêtrise de Basile, on ignore l'année pré- 
rise. Elles ont été imitées par saint Ambroise dans son 
propre Hexaemeron [ca. 389), et misesenlatinpar Eus- 
talhius {ca. 440|. En second lieu, quinze homélies sur 
les psaumes : elles datent de la prêtrise de Basile et ont 
été prêchées en des solennités liturgiques. Improvisées 
aussi elpopulaires, elles représentent une faible part de 
la prédication de Basile rien que sur le seul psautier. 
Des nombreuses homélies sur divers sujets attribnées 
il Basile par les ms., les Mauristes en ont retenu 
seulement vingt-quatre; encore doutent-ils de l'authen- 
ticité de la seconde homélie sur le jeûne et du pané- 
gyrique de saint Barlaam. — D'un passage de Théo- 
phajios [ad ann. 502) on a voulu conclure, à tort, que 
Basile avait écrit contre l'empereur Julien un pamphlet 
portant le tilre de Tçay(iiâla TJyovv 7jçoq>7itsta x^ç vvv 
xaTaoTÛisEoiç, qui aurait été composé vers 362-3. Si nous 
joignons les écrits ascétiques, que nous avons étudiés 
ailleurs, la liste des ouvrages de Basile est close*. 



1. F. LIKIF9, Zui- Chronologie der Briefe des Basilint |Ua11e 4S98). 
Euatathiia voti Sebatle vni die Chroiutlogie der liaailiui Briefe (B*lts - 
188B). Lctires apocrypliea : 1» Bol-disant correspondance de BSEile et 
de LiLanios ïidgl-cinq rièeea; les lelircs de l'empereur JoUen et de 
Basile qualro plÈces. Par contre, la correspondance de Basile et d'Apol- 
linaire, quatre pièces, a été réhabilllâe par DraBeke. 

9. PC, t. XXni-XXXIl (reproduit l'admirable édition des îlaaristcs I 
nom GAn^iiEH et Dom Uioh, Paris 17ïl-30). 
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^^^K Grégoire {rgTjyÔQiog), frère plus jeune de sainl Ba- 
^^B sile, a été fait par lui évÉ^que de Nysse [Cappadoce] en 
^^^B 371. Formé par Basile même, il fut rhéteur un temps 
^^^K avant d'élre par Basile et Grégoire de Nazianze conquis 
^^^P k l'aseétismG, puis au sacerdoce. Déposé par les Ariens 
^^V (37Ô) sous Valens, rétabli à l'avènement de Théodose, 
^^^ il assiste au concile de Cons tantinople (381) où il procure 
le triomphe posthume de la politique ecclésiastique do 
Basile- C'est aussi le point culminant de sa vie, comme 
du rûle des Cappadociens. On ne connaît que quelques 
iuoidentsdu reste de sa vie ; il dut mourir peu après 394. 
. Si Basile représente plutôt la politique ecclésiastique 

^^_ des Cappadociens, Grégoire deNysse représentera da- 
^^^H vantage leurœuvre théologique.Mais chez Grégoire le 
^^^V hei équilibre de Basile est rompu. Grégoire plie sous 
^^ le poids de son érudition hellénique ou origénienne. 
Du Pin lui reproche de mêler la philosophie à la 
théologie, d'expliquer les mystères ou les devoirs par 
B les principes des philosophes », ce qui fait que « ses 
livres sont plus semblables à ceux de Platon et d'Aris- 
lote qu'à ceux des autres chrétiens, et qu'ils sont tout 
ensemble moins clairs, moins agréables, moins solides 
et moins utiles ». On peut lui reprocher tout autant 

I d'avoir pratiqué Origène-avectroppeudecritique, aussi 
bien pour ses principes d'interprétation allégorique 
que pour tels ou tels développements théologiques. 
Parla, la conciliation chercliéepar les Cappadociens de 
l'esprit du III" siècle et de l' orthodoxie traditionnelle 
est précaire et provoquera la réaction antiorigénisle 
et intransigeante dont Èpiphane et Cyrille seront les 
chefs. 
L'œuvre de Grégoire est une façon de prolongement 
de l'œuvre de Basile. Elle comprend d'abord des écrits 
axégétiquos. ij"^jtù}.<iyt]Tixàç nsçl TÎjçh'^aJinéçov est ime 



li'ATHAXASE A JUSTINIEN. 297 

suite à VHexamèron de Basile : Grégoire l'explique sur 
plusieurs points où il a été mal compris et le complète 
sur d'autres qu'il avait négligés. Le IlsQi xoraaxGV^g 
dvf)ç(iJ7cçv aborde l'œuvre du sixième jour quo Basile 
n'avait pas abordée. Les deux ouvrages datent de 379 
et sont tous deux dédiés par Grégoire à son frère 
Pierre, évèque dii Sébaste. Le second a été traduit en 
laliu par Denya le Petit (VP siècle). Le IJeçi tov (Îiow 
Mu)i'aéiaç, ou de la perfection dans la vertu, un livre, 
dédié àunCésaire inconnu, est de date imprécise, plu- 
tôt tardive. On en a trouvé des fragments grecs dans 
des papyrus du Faioum, L'ouvrage en deux livres Eiç 
T^v èniygitq^v rwc ijjaXftwy ou des titres des psaumes, 
l'opuscule Usçl r^ç êyyaaiQt/.ivdov sur le traditionnel 
sujet de la pylhonisse d'Endor, une homélie indépen- 
dante sur le psaume VI, huit homélies sur l'Ecclésiaste 
(il n'y a qu'une partie d'improvisée), quinze homélies 
sur le cantique dédiées à Olympiade de ConstanLino- 
ple et que l'auteur n'a pas complétées, sont la contri- 
bution de Grégoire à rexégèsedel'A. T. — Sur leNou- 
veau, on a de lui ciaq homélies sur l'oraison dominicale 
(il en existe une version syriaque], huit sur les béati- 
tudes, homélies de genre purement moral et dajis « la 
manière des orateurs qui abondent en paroles n [R. Si- 
mon] . Tel n'est pas le genre des homélies et des traités 
sur l'A. T. Grégoire est un admirateur d'Origène, et 
son exégèse personnelle est toute dans la manière 
d'Origène : arriéré par là en un temps où l'on sentait 
davantage le prix^du sens littéral et où l'on ne se faisait 
pas faute [lui-même nous l'apprend, In cant. procom.) 
de critiquer l'interprétation mystique, il allégorise 
pourtant et « jusqu'à ruiner lalettre de l'histoire » (Til- 
lemont). 

L'œuvre théologique de Grégoire a une autre çocLée, 
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que cette exép^èse. Le jiôyoç uuTJjx^iDtàs à fiéyaç, % 
quarante articles ou chapitres, est un exposé didactîq 
de la doctrine catholique à l'usage des chrétiens qui o 
k instruire les catéchumènes en répondant aux diffîci^ 
tés des païens, des juifs et des hérétiques sur la TriniM 
la l'édemplion, les sacrements. — Le TTqoç Evrôfiti 
ùviiççijTtxùç, postérieur à la mort de Basile, est la rétU 
tatinn de la seconde apolog'ie qu'Euuomios avait pq 
bliée en réplique à Basile : ce traité en douze livrtf 
dédié à Pierre de Sébaste, date de 381' : défense 4 
Basile contre les attaques d'ËuriomIos, défense do 1 
consubstaDtialité contre l'arianisme, c'est l'ouvragel^ 
plus considérable de Grégoire et le plus important do 
tous les écrits de controverse contre l'arianisme (Bar- 
denhewer). — Contre Apollinaire, Grégoire écrivit un 
'jiyiiççTjTixdç tiqÙç tù 'j4noXivuglov, un livre, antérieur a 
383; et un Kutù 'AnoXtvaQiov, un autre livi-e, celui-ci 
dédié à Théophile d'Alexandrie. — Quatre opuscules 
sont consacrés à la défense de la théologie de la Ti4 
nité, à un point de vue plu tôt apologéLiijue et contre if 
païens : le J/ipJ tov ft^ élvai rçmç deovç, à Ablabios; ^ 
qu'il n'y a pas trois dieux; JJpoç EXlrjvaç naçl i 
xoiyùvèfyoïûiv ; le IJeçi maieiaç, au tribun Simplikios, a 
la divinité duFilsetde l'Esprit; enfin un TJsffi T^çàyiA 
Tçidâoç, dédié à Eustathios de Sébaste, et dont on n'e 
pas d'accord pour savoir s'il est de Grégoire ou i 
Basile. — Maï a retrouvé un Kuzà 'AçbIov xixl Sît^ 
eXXiov, et, contre les Macédoniens, un Ilêçl r 
TivsiSftaToç. — Le risgl Tf/ux^Ç nai «cMOruosus est i 
dialogue entre Grégoire et sa sœur Maltrina supposa 
s derniers moments, sur l'âme, la mort, la résun 
rection, la consommation finale. Le Ileçl tiçfiaQfiévj^ 
ûa de la fatalité est une açologie de la liberté liumaia 
foolre Je fatalisme aslro\ogv<.Yic . ^.e "Heo», xiâv -vTpAjd 
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ou des enfants qui meurent en bas âge, dédié à Hiérios 
préfet de Cappadoce, est une apologie de la Provi- 
dence : le jansénisLe Tillemont en est fort embar- 
rassé. 

Une série d'opuscules ascétiques : un Ilsçi toû ti tù ' 
yçiatiavùiy ovo/^a ^ èiiûyyskfia, à Harmonios, traite de J 
la vie chrétienne ; un TIbçI isifio'rijTos, au moine Olyffi 
pios, de la perfection chrétienne; un ntfÀ zov xar 
tlsùr OAonov, destiné à des moines, de la fin de l'homme. 5 
Le TIeçI Tiaçdevlaç paraît être un livre de la jeunesse J 
de Grégoire [ca. 371). 

Les homélies et discours de Grégoire sont de médio-.j 
cres t'ompositiona, pleines des défauts du temps, la 
prolixité et le pathos (Bardenhewer) : c'est, selon 
Tillemont, avec beaucoup de raison que saint So- 
phrone de Jérusalem l'appelle un Heuve de paroles!. i 
Signalons ses sermons contre ceux cpii diffèrent le j 
baptême, contre les usuriers, sur la divinité du Fils et. 1 
(le l'Esprit [a. 383], sur sa propre ordination; des pa- j 
négyriques de saint Etieune, de saint Théodore, dea [ 
quarante martyrs de Sébaste, de saint Eplirem; des ] 
éloges funèbres de Mélêce d'Autioche fa. 381), de saint i 
Basile, de la princesse Pulchérie, fdle de Théo dose 1 
{a. 385), de l'impératrice Flaccilla, sa femme [< 
Une vie de saint Grégoire de Néocésarée, une vie dafl 
Makrina. — Signalons enfin un recued de lettres,.! 
vingt-six seulement, d'un vif intérêt soit historique, i 
soit moral, notamment deux lettres fameuses sur les.f 
fidMes qui vont en pèlerinage à Jérusalem^ . 

Amphilochios d'avocat est devenu évêque d'Iconiunil 

1. PG, 1. XLIV-XI.VI (colleclion [rès médiocre Jeg textes puliliéi i 
Fronton dd Dcn, Crstseii, Xacàoni, CAnAccioLo, KniniNGEn, M 
encore d'cdltlon camplËle : tcntalivoa da FonsEs, Grtgorii yi]/>» 
guae luperaunt, deux raselcules seulement ont paru (BumtlsianâlS 
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(374-395*), le siègo métropolitain de la Lycaonie, 
était cousin germain de saint Grégoire de Nazianze. 
n est souvent cité dans la correspondance de saint 
Grégoire de Naz. et de saint Basile dont il fut l'ami : 
le De Spiritu sancto de ce dernier lui est dédié. 
Jérôme {Vir. inl. 133), qui a pu rencontrer Ampliilo- 
<ihio3 à Constantinople en 381, Ta entendu lire un 
traité u De Spiritu sancto, qiiod Deus et quod adoran- 
dus quoJtjue et omnipotens sit », Il ne reste rien de 
ce traité. Une épitre synodale sur la question macédo- 
nienne, adressée au nom des évèques de Lycaonie [a. 
377) aux évCques de Lycie (on en a le texte grec), a 
été rédigée par AmphilocLios. — On a des citations 
de divers autres écrits du môme : de lettres sur des 
points de doctrine à Seleukos, au diacre Pancharioa 
de Side, aux lîdèles de Syédra ; de traités de contro- 
verse « Contre les Ariens u, « Sur les écrits apocry- 
phes dont font usages les hérétiques », n Sur Isaïe », 
« Sur la génération selon la chair u, « Sur le Fils' 
Verhe n; enfin de sermons sur divers textes clirîsti 
logiques de Mathieu, de Luc, de Jean'. 

IBÇIJ. el de OKLHEn, S. Gregorii nyucni epiieopi opef, 
loDie premier (Halle ISGS), celte dernltre très ItisuriisaDlo. Sur les mo- 
noerapliiei récenles dont Grégoire a été le sujet, vuir Dardenhever, 
^ iH et LODFS, art. ■ Gregor v. N. • d e RE3. 

iB quatre dialogues atlribucs à Césiiire, frère de Grégoire de Ha- 
e [reprodoifs par PC, I. xxxvui, p. B5I), sont pseodcpiBraphWj 
t. IX, p. TOI) : mais le CêBaire (cf. Bnidas, s. i 
^Mraient â étudier atieaiiienietil. 

L XXXIX (d'après Gn-unDi). — Fisnicius, t. Vlll, p. 373. Licbt- 
I. Amph. ■ duDCB. Lnofs, art. • Amph. de REs. Sur les tiomé- 
es BOUS le nom d'Ampbilacliios. voyez Tillehont, L IX, p. 7tT. 
pUd'enlre elles doirentfitre restituées à Neatorius: P. Bjitiffdl, iSer- 
LS de ^. • Janii la Rev. bibl. l. ix (ISOO), p. sa. Les 
un poCme ft un jeune liommc sur laviecliTi 
i taittOt t Gri'goire de Hazlanze, tantât à Ampliilochic 
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' Eusèbe, évèque de Césarée de Cappadoce(:î62-370) , 
prédécesseur de saint Basile élait inconnu dans l'iùs- 
toire liltéraipe jusqu'à ces dernières années oii l'on ' 
a retrouvé dans un papyrus copte (VIII" s.) une ho 
lie sur la Cliananéenne, qui porte sonuoni'. 



S 5. — Diodore de Tarse et Théodore de Hopsueste. 

L'école d'Antiûclio, avec Lucien et les CoUucia- 
nistes, nous a présenté un premier groupe, « l'an- 
cienne école », dont on peut reconnaître la tradition 
ou l'influence chez les exégètes ariens. La a nouvelle 
école 11 va nous présenter un second groupe, celui-ci 
orthodoxe de doctrine, plus fidèle que jamais à l'exé- 
gèse littérale. Le nicéen Eustatliios (337'), avec son 
curieux Irailé sur la Pytlionisse, en annonçait bien 
l'esprit; Diodore de Tarse en est le maître incontesté : 
k son école se forme Théodore de Mopsueste, l'exé- 
gète le plus littéral que l'antiquité ait eu , et en 
ni^me temps le théologien en qui Pelage et Nestoriua 
ont pu trouver leur doctrine ; à son école aussi se 
forme sahit Jean Chrysostome, un exégète encore, 
mais tout moraliste. L'allégorisme alexandrin a été 
ici combattu par une critique érudite et gramma- 
ticale, par un esprit positif ou l'esprit moderne se 
plaît à reconnaître un de see procédés les plus chers, 
et que trop de causes ont contribué à rendre stérile 
dans l'antiquité. 

Diodore {^lôâiaçoç) est devenu évêque de Tarse en 
Cilicîe en 378*. et a dû mourir avant 394. Il a étudié 
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H Athènes vers le mâme temps que saint Basile, puis 
(en. 350) a étti eliargé à Antioclic, sa ville natale, 
(le la direction des daxtjZijçia,' et qui sont en même 
temps qu'une confrérie d'aacètes une école dont il f^ 
le foyer de l'esprit nicéen et de la résistance à l'ari 
nisme h Antioche : c'est Iîl que viendront se forni 
Jean Chrysostome et Théodore de Mopsueste. DîJ 
dore est lié avec saint Basile; il prend part co 
évêque au concile de Conslantinople de 381; de 
sage à Antioclie en 38(i*, il entend son propre p 
gyrique prononcé par Jean Chrysostome. Son activiS* 
littéraire compte parmi les plus fécondes, son autorî^ 
est comparable aux plus grandes : mais, plus encc 
qu'Apollinaire qu'il a combattu, il pose les prémis 
du nesloriauisme, et son crédit avec son œuvre 1 
survivront pas au concile d'Ephèse. 

Suidas (.V. v.] a conservé un catalogue étendu, eiu 
i{u' incomplet, des écrits de Diodore : ce catalt^ 

é de Vllistoire ecclésiastique de Théodore^ 
Lecteur. 

Le iJÉpi BiQfiaQuévtjç ou du destin était un ouvrai 
en Imit livres, où Diodore traitait de la providena 
de la liberté, du mal : Pholîus [cod. 223) en douue u 
analyse étendue et soignée qui permet de juger de î 
logique et de l'érudition de Diodore'. 

Suidas cite encore : un Usçl tov dç 9boc ly zfi 
ftflans doute une apologie contre les Grecs, raentiond 
\;pB.T Ebedjesu; un traité contre les Melehisédéchiw 
^^«rtè Msky^iaeâsxirMf) ; un autre confre les Juifs, m^ 

[idaaécril: -^oriJ tinr^oyô/my xol Bmfoiàyiay naï- 
'utériiç, déaignanl par ces trois vocables le iZfçl eî^fiaf/iévtii ci 

lires de Saiiias saol Bujeia a tautaloBJes. — Ebedicsu signale 2 
■ Adversus conte nlioaum > et un Uvre • PoUticorum >, dont J 
pi/el realo à deviner- 
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tionné par Ebedjpsu; un trailé sur la résurreclion et 
un autre sur l'àme probablement contre Origéne: des 
ITçùç rçartavov xttfiàXaia, dont le sujet est inconnu 
Iraité de la providence [TJbqI jiQovolag) ; un Kaii- 
Hkâitiivoç TiEçi Oeov xfd deâiv, qui peut être l'ouTrage' 
de Diodore auquel une lettre de Julien l'Apostat fait" 
allusion en termes haineux [ap. Facund. iv, 2); 
Ile^ ipvaEWç xal vÎlTjç... un livre par demandes et par 
réponses, dédié à un philosophe Euphronios ; mi Kuid 
'j4QiUTOTé},ovç tisqI a(ij/.iaToç uvquvIov..., sur le corps du 
ciel et que le ciel n'est pas un animal; un traité sur 
les sacrifices contre le païen Porphyre. ïhéodoret 
[Haer.fab.ii, II) fait écrire par Diodore contre Photin, 
Paul de Samosale, SabeEioa et Marcel d'Ancyre; 
Photius {cod. 85), lui attribue un traité en vingt-cinq 
livres contre les Manichéens. Pholius [cod. 202) con- 
naît de lui un traité du Saint-Esprit; Léonce de B, 
un traité Uçàq rotîg avvovmaazàç, ou contre l'apolli- 
narisme, mentionné par Ebedjesu, et dont on a plu- 
sieurs fragments en latin et en grec, l'œuvre tliéolo- 
gîque caractéristique de Diodore. Suidas encorn 
mentionne un Xçovutôv, dans lequel, dit-il, Diodore 
B corrige l'erreur d'Eusèhe Pampbile sur les temps h* 
Voici enfin, toujours d'après Suidas, l'œuvre exégé- 
tique : des commentaires sur tout l'Ancien Testa- 
ment, et nommément sur la Genèse, l'Esodo et la 
suite, sur les Psaumes, sur les quatre livres des Rois, 
sur les Parai ipomèn es, les Proverbes, l'EccIésiasle, le 
Cantique et les Prophètes. Puis sur les quatre Evan- 
giles, les Actes, et l'épître de Jean l'Evangéliste. 
Suidas y joint un traité sur un sujet familier aux An- 
tiochiens : Ti'ç âia<poçà fltwpi'aç xai diltiyoglaç, de la 
différence du sens spirituel et du sens allégorique. On 
a tiré des chaînes une série de scolies de Diodore 



] 



LirrÉHATURE GKECQUE. 



^^B SUS 

^^^Bsurle Pentatcuque, les Juges, les Rois, les Psaumi 
^^^V Tliéodore de MopsuesLe esL né à Antioclie {ca. 31 
^^^H;oû, compagnon d'études de Jean ChrysosUime, 
^^^Kété Formé par Libanios à la rhétorique, ensuite par 
^^^■'Diodore à la théologie : il a été fait prêtre d'Antioche 
^^K {a. 383*), puis (ca. 386), au moment où Jean Chrysos- 
^^^■'tome entre dans tout soii éclat, il se retire à Tarse au- 
^^^Rprès de Diodore jusqu'au jour (392) où il est fait évè- 
^^^Kque de Mopsueste, en Cilicie. H y résidera trente-trois 
^^^■.ans. En 394*, l'empereur Théodose désire l'entendre 
^^^tprôclier à Constantiiiople ; on a une lettre adressée à 
^^^F' Diodore par Jean Clirysoatome exilé à Gueuse (404-7), 
1^^^ qui témoigne delà fidélité de leur mutuel attache- 
ment; en 418, Julien d'Éclane et ses amis, les chefs 
condamnés du parti pélagien, se réfugient près de lui ; 
en 428, Nestorius, allant prendre possession du siège 
de Constantinople, vient le visiter. Théodore meurt 
sur la fin de 428, à la veille de la condamnation de 
Neslorius, « nuUam alicubi dclractionem ah ortho- 
doxis in vita suscipiens o, pourra écrire Facundus. 
Mais, comme pour Diodore, son crédit et son œuvre 
sombrent avec le nestorianisme, encore que le concile 
l d'Ephèse n'ait pas voulu prononcer le nom de Théo- 
dore. Poursuivi par les Catholiques et par les Mono- 
"lysiles, il sera au VI° siècle condamné par Juslinien 
»ar le V° concile. 
M*hotius {cod. 38) possédait encore le premier livre 
p sept tomes d'une 'EçftTivsia t^ç xuastnç, commentaire 
fila Genèse, où Théodore « fuyait l'allégorie et inter- 
rétait selon l'histoire », dit Photius : on en a des frag- 
lents grecs, latins, syriaques. On a des fragments 
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"grecs sur le reste du Pentateuque, et sur Josué, les, 
Juges, Rulh, Samuel et les Rois. Ebedjesu parle d'ua 
tomo sur Samuel, et, aussi d'un commentaire de Job. 
dédié à saint Cyrille d'A. : curieux Tragments en grec, 
et en syrigque. D'un commentaire des psaumes on 4 
de nombreux extraits en grec, en latin et en syriaque ! 
un abrégé latin du commentaire même vient d'étrâ. 
retrouvé dans un ms. de l'Ambrosienne par Mercati. 
Rien ne subsiste du commentaire sur l'E celé siaste si-* 
gnalé par Ebedjesu. Rien de sur du commentaire du 
Cantique, qui, « s'il a existé, aura été supprimé 
l'influence de Théodoret » (Swete). Ebedjesu a connu un 
commenlaire sur les grands prophètes, dont il ne 
subsiste rien. Mais le commentaire sur les petits pro- 
phètes s'est intégralement conservé en grec. 

Ebedjesu parle de commentaires sur Mathieu, Luc 
et Jean, Le dernier existe encore en une version syria- 
que. On a quelques fragments sur Marc, qui supposent 
peut-être un commentaire complet sur le second évan- 
gile. Ebedjesu mentionne un commentaire sur toutes 
les épîtres paulines, y compris l'épître aux Hébreux ; 
on en a des fragments nombreux en grec. Il subsiste, 
en une ancienne version latine (VI's.l, un commentaire 
suivi sur les petites épîtres (Gai. Eph. Pliil. Eph. Col. 
I et II Thess. I et II Tim. Tit. Phile.). 

Ebedjesu mentionne encore un écrit" sur le langage 
obscur », sans doute sur l'interprétation en général; 
un autre « sur le don de la loi » ; un autre enfin, de 
titre plus caractéristique, ci contre les allégoristes », 
sans doute le Deallegoria elhistoria contra Origenem 
signalé par I-'acundus (m, 6), Il n'en reste rien que ' 
passage cité par Facundus. Aucun exégète ancien n 
traité la Bible, mais surtout l'Ancien Testament, avec 
un tel parti pris d'en chasser l'allégorisme mystique 
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que les Alexandrins prétendaient y reconnaître, et d^ 
n'y voir que le réalisme de la lettre. 

Des fragments subsistent en grec, en latin, pu sy- 
riaque, du grand traité en quinze livres iJepî t^ç êvav 
BçiDn^asroç, que Tliéodore composa « adversum Apol- 
linarislasetAnomoer)B,...IibrosXV...inquîbuBratione 
purissima et testimoniie Scripturarum ostendit domî- 
numlesuraBicutplenitudinemdeilatîs,itaplenîtudineni 
liumanilatis habuisse... », dit Gennadius [Vir. inl. 12), 
qui ne connaît ou ne veut connaître que cet ouvrage 
de Théodore. Facundus (x, 1) cite un fragment d'un ■ 
De Apollinario et eius kaeresi, où Théodore dit avoir "| 
écrit trente ans plus tût 'sur l'incarnation : m De ii 
natione domini codicem uaque ad xv mîllia versuaifi 
perlingentem..., inquo Ariiet Eunomii,.,necnon Apol- , 
linarii... vanani praesumptionem examinavimus , 
Ebedjesu parle d'un livre « De assumenteet assumpto i^ 
dont le titre à lui seul semble bien dirigé contre Apof 
linaire, et qui esl probablement le Contra ApolUnai 
cité par Facundus (m, 2). On a en grec et en latiji 
nombre de fragmenLs oii, en effet, Théodore réfuta 
Apollinaire. Photius {cod. 4 et 177) parle d'un long ^ 
ouvrage (vingt-cinq ou vingt-buit livres), où Théodore 
défendait saint BasUe mort conlre la réplique d'Eimo- 
mios. Ebedjesu, de deux tomes sur le Saint-Esprit, 
sans doute un ouvrage contre Macédone. Nicéen con- 
vaincu, Théodore comme Apollinaire, cherche à ré- 
soudre la question ohristologique, l'union du logos 
personnel et de l'humamté do Jésus qu'il croit person- 
nelle aussi, et il pense trouver la solution dans une 
-union morale : c'est proprement la solution neslo- 
fienne, avant Neslorius. 

I PhotiuH {cod.81] connaîlun IJsçl t^ç fKtytx^ç, apolo- 
s du christianisme conlre le zoroastrisme intolérant 
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des Perses. Elle était dédiée à un cliorévêque arménien, 
Mastoubios, et comptait trois livres, le premier consa- 
cré à réfuter les fables dualistes des magta, les deux 
dernicra à exposer la suite du rliristianisrae depuis 
l'origine du monde, non sans y mêler, « au troisième 
livre surtout, l'erreur nestorieniie », assure Photius 
(/. f.). Il n'en reste que la brève analyse donnée par 
Photius. — D'un livre Elç rà BavfxaTo, nu " des mira- 
cles », on a un fragment en grec et en latin. 

Photius encore [cod. 177) connait un traité JTpoç roiîç 
XèyovTuç fpvasi xul ov yMÛfi^ nrvdstv TOi'ç ùvHçiimovç, 
signalé par Ebedjesu Comme « deux tomes contre ceux 
qui disent que le péché est inhérent à la nature hu- 
maine » : cinq livres dont Photius donne une analyse 
détaillée. Marius Mercator en a traduit un extrait en 
latin, précédé de la note : « Cuius autem perfidiae sit 
Theodorus, ex scriptis eius quao de graecis transtu- 
iimus approbemus! h L'ouvrage était dirigé contre 
saint Jérôme et la théologie du péché originel : Théo- 
dore y était fermement pélagien. 

On connaît de titre quelques autres ouvrages : un 
« Codex mysticus n dont Facundus (m, 2) cite le trei- 
zième livre, ou « Livre des mystères » comme l'appelle 
Ebedjesu : étaient- ce des catéchèses myslagogiques? 
Facundus (ix, 3) parle d'un « Liber ad baplizatos », 
Ebedjesu d'un ouvrage « Sur la foi u. On a des frag- 
ments appartenant au huitième livre. Il y faut joindre 
sans doute V'Egftfjvf/tt fiç TtJ ïv Nixata avfiSoXov, dont 
on a un fragment dans les acies du V* concile. Marius 
Mercator a édité en latin en l'abrégeant et en le ré- 
futant un Symbolum Theodori Mopsuesteni, dont on 
a le texte grec, mais sans nom d'auteur, dans les actes 
du concile d'Éphèse (Mansi, t. iv, p. 1348) : authenti- 
formule de la clirislologie particiilière h. Théodore. 
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Ebedjesu signale un livre « Sur le sacerdoce * 
autre a Aux moines » ; un aolre n De la règle de l|fl 
vie ». Il a existé un recueil de lettres de Théodore î 
on en trouve trace chez Photius {cod. 177) : Ebed-3 
jesu l'aurait vu circuler avec le titre de « Livre de»'] 
perles » ' . 

. Polychronios, frère de Théodore de Mopsueste, a ddiJ 
être évoque d'Apamée sur l'Oronte, en Syrie : plui 
jeune que lui, il lui aura survécu de peu, car auconcilsj 
d'Épbèse un autre que Polychronios est évêque d'A-J 
pâmée. Le personnage de Polychronios ne nous e8t 
connu que par un mot de Théodoret {H. E. v, 40). Mai 
on l'identifie avec l'auteur de fragments eségétiqueàa 
que les chaînes mettent sous le nom de Polychronios : 
scolies sur le Pentateuque; prologue et fragments dôl 
commentaire sur Job; commentaire sur Kzéchiel et sup J 
Daniel ' . A ces fragments on peut reconnaître un théo-- 
logien dont la christologie semble concorder bien a 
celle de Théodore, et un exégète du m^'me littéra-' 
lisme '. 



i. PG. t. LXÏI (lionne eolIccUon des realca de Tliéodore, mais i com' i 
plëter). Foarle conitn. aur les psaumes, Zeitschrift f. d. altttilara. Ifit- ■ 
ïAMcAi/f, t. V(ISSS), I.V1<188GJ,LVI[ flMT),arlicle9deFr.BiETnC£ii. Sur I 
le comm. des psaumes, Hebuti, Aucune sole di lell. pali-iit. {Hilan ] 
1898). Pour le comin. sur Jean, J.-B. Chibot, Commenlartui T 
if. in euangelium Ù. Johaimii m Ub. VII parlilua, venio tgriaca^M 
I. I (Paris IBOT), doone le leile syriaque seul. Pour le comm. sur PRnl.'T 
H.-B. BwKTE, 7/ifDiJEiri ep. M, in epp. b, Pauli comm, the lalin 
\d, greek fragments (Cambridge ISSO-JJ. Sur un ]iralo|tue aux Autei^ 
journal 0/ Theol., t. H (18981, p, Ï.3. — Voyei 1 
m M. und Junilius (Frciburg lgg(l), et Svete, arl. 
• dans le DCB. a. Dcrii., Litl. lyr. p. 3ia. 
iissi des scolies sur les Proverlies, sur le Caailque el 
s elles sont trop allégnrisantes pour pouvoir appartenir i I 
FoljcIiroDJOB d'Apamée (Sivetc). Il eilsie un coEum. sur l'Ecctési 
Inédit, altriliué à PolycliraiilDs. 0. BAnoENUEivEn, Polychroniui 
ea, (Frelburg 1ST9}. Swete, art. > Potyclironius ■ du DCB. 
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On ne sait au juste à quelle claie meLlre V Eiaaywytj tiç 
vàç dslaqyççKpâq, qui porte le nom d'un Adrien inconnu, 
mais sûrement antiochien de principes et d'affinités. 
Cassiodore le range au nombre des « inti-oduc tores 
Scripturae divinae » {De institut. 70). Peut-être a-t-il 
servi à Théodoret, Il serait à ce compte un grammai- 
rien exégète du cercle de Tliéodore de Mopsueste ' . 

■ 

^B ;; 5. — Épiphane et Théophile. 



Les'Cappadociens et les Antiochîens font penser 
aux théologiens et aux exégeles du commencement du 
XVI° siècle ; leur temps, à une sorte de halte conBanle 
où l'exégèse se reforme, oii la dogmatique semble 
complète. Mais les questions se renouvellent : des 
luttes vont éclater plus violentes dans un champ plus 
clos. L'esprit spéculatif cher aux Cappadociens, l'es- 
prit positif propre aux Antiochiens, vont susciter des 
troubles profonds, provoquer des anathématismes 
rigoureux, et des schismes qui durent encore. 

Épiphane I^Em^Avioi;) est le boutefeu. Epiphane est 
un palestinien, des environs d'Eleuthéropolis : il a 
tout jeune été formé au milieu des moines égyptiens, et 
tout jeune encore il a fondé un monastère dans son 
village natal de Besanduke. Il y réside jusqu'en 367 oii 
il est fait évéque de Salamis en Ciiypre. Il occupera ce 
siège jusqu'à sa mort [a. 403). Son mon achisme l'a fait 
nicéen. Son orthodoxie le fait l'oracle de tout le parti 
monacal en Chypre, en Palestine, et du clergé le plus 
militant. Son zèle le fait intervenir à Anlioche et h 
Rome pour la fin du schisme antiochien, pour la con- 



i. PG, t. ïcvni, p. (ara. F. coEasti 

US8)l Bull. CTil. t. X (1688), p. I. 
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daumatioii d<! rapolliaarisnie (37G, 3S2) ; à Jérusalem 
pour la condamnolion de l'origénisme [394] . Il a associé' 
Jérôme à sa campagne conlre Jean, évêque de Jéru- 
salem; bieutâl il s'associe à Tiiéophile d'Alexandrie 
dans sa campagne d'abord contre les moines origé- 
nistes d'Egypte (398), ensuite contre Jean Chrysoslome, 
en qui ils voient un défenseur des moines qu'ils pour» 
suivent. Epiphane vient à Constantinople (402) ; il fait 
cause commune avec les pires ennemis de Jeaa. 
Chrysoslome ; et il meurt, avant la déposition de Jean 
Chrysostonic, au moment où il retourne en Chypi 
(printemps 403), et sans qu'on soit sûr qu'il ait com* 
pris sa faute. Ce saint homme, fougueux de tempé- 
rament et borné d'esprit jusqu'à voir dans Origène 
l'arsenal de toutes les hérésies, est fort érudit; il sait' 
l'faébreu, le syriaque, le copte, le grec et môme le latin ; 
il a amassé, dans ses voyages et dans ses lectures, une 
somme peu ordinaire de connaissances; et toute cette 
érudition tumultuaire est employée par son zèle à Ta 
défense de l'orthodoxie la plus littérale. 

Son œuvre est avant tout d'un polémiste. — En 374, 
à la demande d'un prêtre pamphylien, il écrit une; 
exposition de la doctrine catholique, pour réfuter les 
erreurs du temps, arianisme, macédonianisme, apoUi- 
narisme, et dans toutes ces erreurs Origène. Le livre, 
est inlilulé n Le bien ancré », '^yxvçwTÔç, queTon tra- 
duit Ancoi-atu3. A la fin, il repi-oduit le symbole de- 
Nicée aous deux formes plus développées, dont la se- 
conde, rédigée, croit-on, par Epiphane lui-môme, sera 
adoptée, à quelques modifications près, parle concile dt 
Constantinople de 381. — En 375-377, à la demande 
de moines que Wincoralus a consolés, Epiphane c 
pose « La boite aux drogues » , llavtiqioy, que nous ap- 
pelons Contra kaereses. Il y a eu vingt hérésie» 
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avanl le Christ, religions païennes, écoles philoso- 
phiques grecques, partis juifs; il y en a eu 
depuis le Christ; quatre-vingt en tout, autant que do 
concubines chez l'Époux du. Cantique des Cantiques. 
Pour les plus récentes, d'Arius à Apollinaire, Épi- 
phaue est bien documenté et personnellement in- 
formé. Pour les anciennes, il puise chez Ii-énée et chez 
Hippolyte; mais il a aussi des sources distinctes, le 
Iliçi ttvaaTÛaewç de Méthodios, l'Anonyme antimonta- 
niste d'Eusèbe, PorphjTe, des pièces dePtolémaiOS, de 
Marcion, de Valentin, des apocryphes en circulation 
encore dans les milieux hérétiques du IV' siècle. Ce 
pêle-mêle est une mine fort riche, k condition d'être 
traitée avec la critique qui manque k Tauteur. On né- 
gligera les réfutations dont Épiphane accompagne 
l'exposé de chaque hérésie, A la fin, il expose en un 
discours n bref et vrai » la foi et les pratiques de 
<i l'Eglise catholique et apostohque «. 

On a en grec et en syriaque une 'AvaxsfpaXaimaiq ou 
resumé de tout le IJavÛQiov, mais ce résumé peut être 
postérieur à Épiphane, 

Le TIbqi fiérQwv xul azaOfiùîv, composé par Epiphane 
en 392, est sous ce titre bizarre [De mensuris etpon~ 
derièiis] une façon d'introduction k l'A, T. grec, où il 
est question du canon, des traductions, des poids et 
mesures, de la géographie palestinienne. Ou en a 
seulementles vingt-quatre premiers chapitres en grec, 
les autres se sont conservés en sjTiaque. — ■ Le Hsçi 
Tiùy iff Xidùiv traite des douze pierres précieuses qui 
ornent le rational du grand prêtre juif (Exod. xxviii, 
17) : il est dédié kDiodore de Tyr; on l'a en grec et 
en latin. 

De la correspondance d'Epiphane, il reste deux 
lettres, l'une à Jean de Jérusalem, l'autre k Jérâmei 
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on les a seulement en laliii, plus un fragment grec 
d'une troisième*. 

On a de Tliêopliile d'Alexandrie (385-417) des frag- 
ments épistolaires, notamment de lettres pascales, et 
quelques rescrits de droit canonique *. 

Un commentaire du Cantique des Cantiques, que 
Cassiodore {De institut. 5) attribuait à Épiphane et fit 
traduire en latin, porte en grec le nom d'un Philon, 
évi^que de Carpasia en Chypre. Ce Philon est men- 
tionné dans la Viia Epiphanii [49) de l'hagiographe 
Polybios, comme un rhéteur fait évêque de Carpasia 
par Epiphane, qui l'estimait pour sa sainteté, et qui, 
partant pour Rome en 382, lui confia l'administra- 
tion de Constantia. Suidas [s. c.) le mentionne aussi. 
En 394, il était mort, à en juger par la lettre do 
saint Epiphane à Jean dû Jérusalem où il est nommé 
i( bealae memoriae Philonem episcopum » ^. 



I. PC, I. iLl-XUn [reproduil Petaï, Paris lEffl). W. Lwdouf, fipi- 

anii epiic. Comlanliae opéra (Leipzig iSSS-Bî). Le Paiiarioa dans 

OEHLtB, Corjjui haereaiologicum, U ll-ni (Berlin 18S9-81). Pniti, Ana- 

lecla lacra et clatiica, 1. 1, p. 13. P. de LiGumE, Epiphaniaaa (Goel- 

tingan 18T7). — Les homÉlies grecques, mises sous le nom de saiol Ëpl- 

anpposées el de basse (époque. — îl. A, Lipud-S Zwr QkcI- 

r kakrUilc dei Epiphaniaa (Vienne isra). Lirsluii, nrl. • Epiptianlus of S. • 

■ da DCB. BoNWiTscii, art. • Epipiianlus v. Conal. ■ de BE3. r. dut.!!., 

W LUI. syriague. p. 3tG. 

a. PG, t. LXV, p. 33. BuDCK signale une liomeiie de Théopkile sur la 
n papyrus copte (Vni'fl.), TABoIoff. t«era(iiri.I. XXlll 
E^isae), p. 61B. 

3. PC, t. IiI:(GticoHELLi, Rome 1713). Tillehoxt, I. X,p. SW. — L'ba- 

bllograpbe Polybios se donne pour auleui d'une \ic de saint Ëpipbano 

K 93), toule pleine d'énormilés mClées â quelques bons 

Is. Elle est anlërieure du X'siËcle. peuI-Ctre au Vil', aaoB que son 

twigine vraie ait encore été tirée au clair. Tai.EiiDin', I. x, p. 609. 
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Théodoret (QsoâwprjToç) esl un anliocliien de nais- 
sance {ca. 393) : il a re<;ii là toute la culture hellénique ; 
là il a étudié rÊcrituru sous Théodore de Mopsuesle. 
11 sait le grec, le syriaque, l'hébreu, le latin même. 
Vers sa vingt-troisième année, il se retire dans un 
monastère voisin d'Apamée : sept aus plus tard (423), 
il y est pris pour être élevé au siège de Cyr, dans la 
Syrie Euphratésienne. 11 mourra là même {ca. 458) 
après un épiscopat de trente-cinq années environ, con- 
sacrées à l'administration la plus zélée et la plus 
éclairée des huit cents villages de ce 1res pauvre dio- 
cèse, en même temps qu'à la composition de ses li- 
vres : belle vie d'évêque missionnaire et écrivain, à 
qui l'on voudrait que la Providence eût épargné les 
épreuves de polémiques trop violentes pour sa cha- 
rité! Mais, en 430, il est engagé par l'évêque Jean 
d'Antioche dans la lutte contre Cyrille d'Alexandrie • 
sur la question nestorieuiie, lutte passiounée où Théo- 
doret, fidèle à la christologie de Théodore de Mop- 
sueste et de la « nouvelle école « antiochienne, croit 
combattre l'apollinarisme en combattant l'union hy- 
postalique des Alexandrins : il ne pose les armes 
qu'en 435, malgré lui. Dès 438, il les reprend lors- 
que Cyrille ouvre la campagne contre la théologie do 
Diodope de Tarse et de Théodore de Mopsueste, nou- 
velle et violente polémique à. laquelle la mort de Cy- 
rille met seule un terme [444). A son lour, le succes- 
seur de Cyrille, Dioscore, la rouvre : Théodoret est 
condamné conjointement avec Nesloriiis par le Bri- 
gandage d'Éplièse (449) ; le concile do Chalcédoine 
l'oblige à anathêmatiser Nestorius et ne le réhabilite 
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qu'à cette condition (451), Le coacile de Conslanli- 
nople de 553 lui sera plus sévère. 

M Je gérais sur le malheur de l'Eglise, el je ne veux 
plus que le silence, écrivait-il en 449 au pape saint 
Léon. Vingt-six ans j'ai gouverné l'église qui m'était 
confiée sans encourir un reproche des évèques d'An- 
tioclie; j'ai ramené plus de mille âmes des erreurs du 
marcionisme ou de l'arianisme ; j'ai purgé mon diocèse 
de tout vestige d'hérésies. Dieu sait ce que j'ai reçu 
de pierres des mains des hérétiques et ce que j'ai 
combattu de combats contre eux, contre les païens 
et contre les juifs. Et après tant de sueurs et de pei- 
nes, on me condamne sans m' entendre. » 

Son œuvre d'écrivain a trait premièrement à l'exé- 
gèse. Des commentaires d'abord : sur le Cantique des 
Cantiques, le premier en date de ses commentaires 
[a. 425), puis sur les Psaumes {a. 433-445}, sur les 
grands et les petits Prophètes (Daniel est de 426), sur 
les épitres paulincs [431-4). Puis des traités didac- 
ti([ues par questions et réponses [Eiç rà Srcoça Ttjç 
Oeioç yç'up^ç xai êxXoyijr) sur TOctateuque, sur les 
quatre livres des Rois et sur les Paralipomènes : ils 
datent des dernières années de l'auteur (453-7). L'exé- 
gèse de Thcodoret vaut par ses qualités d'exposi- 
tion el par son littéralîsme modéré, mais l'originalité 
en est nulle, et Théodoret n'est qu'un compilateur, 

kLiglitfoot a pu écrire de son commentaire sur saint 
Paul : « Qui a lu Clirysostome et Théodore de Mop- 
sueste trouvera difficilement chez Théodoret quelque 
chose qu'il n'ait pas lu déjà. » 
Nous avons dii porter un jugement pareil sur son 
Histoire ecclésiastique, composée en 450. En 444, il 
publie, sous le litre de 0tXii6eoçlaroQla^ ùaxfinie^noXi- 
T£Îa. une histoire des moines, recueil de mirabilia 
LJ m 
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d'un caractère très populaire. L'opuscule /Jept t^ç 
deiaç Xttt ùyiaç dyixTiTjç, ou de la charité, est une com- 
position qui peut dater de 449. Postérieurement a» 
concile de Chalcédoinc, il donne un j^^tixijç tcuxo- 
nMttç iniTO(iri, précis en quatre livres de l'histoire des 
liérésies de Simon le Magicien à Neslorius : il est vrai 
que la notice de Nestorius est tenue pour inaullien- 
tîque. Un cinquième livre donne l'exposé de la foi ca- 
tholique. L'ouvrage doit dater de 453. 

Théodoret est l'auteur d'une apologie du christia- 
nisme intitulée 'EkXririxwv âfpanerrixjj ntSâv, « De la 
guérisoD des maladies des païens ou connaissance de 
la vérité évangélique par la philosophie des Grecs ». 
Elle doit dater de 437" (Tillemont) ou de 427* (Gar- 
nier). C'est pour une large part une compilation de 
Clément d'A. et d'Euspbe. 

Les di\ discours sur la Providence, IlÉçi viçofolai;, 
paraissent être des sermons prêches par Théodoret k 
Antioche, en 430. Ils sont très admirés. On n'a pas 
d'autre spécimen authentique de l'éloquence de Théo- 
doret. Mais on a des lettres de lui, cent quatre-vingt- 
cinq, auxquelles s'en sont ajoutées récemment qua- 
rante-huit autres : ITiistoire des institutions et des 
controverses du temps a beaucoup à y prendre, et le 
caractère de Théodoret s'y révèle au mieux. 

Venons enfin à sf s écrits de controverse. Au début J 
de 431, il publie son 'jivaxçon^, réfutation des douze * 
fameux anathématismes de Cyrille; il la publie à la re- 
(piête de Jean d'Antioche; le nom de Cyrille n'est pas "^ 
prononcé. L'ouvrage s'est conservé conjointement avec 
la réfutation dont l'a accompagné saint Cyrille [PG, 
t. Lxxvi, p. 392}. — VEçanoT^ç, « le mendiant ou 
le versatile ", est une série de trois dialogues entre 
un ortliodoxe et un cutycliien, et présente la réfutation 
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du monopliysisme qui va animer contre l'auteur la 
passion de Dioscore et des Alexandrins : il date do 
447. Théodorct y établit que la nature divine est im- 
muable, secondement unie à l'humaine sans mélange 
en Jésus-Christ, troisièmement impassible : il récapi- 
tule en forme toute la discussion en un quatrième 
livre. — 11 faut attribuer à Théodorct le IIsqI t^ç ror 
xvçiov iyavOQomtjiJEioi;, ou de rincarnation, et le IIsqI 
r^ç àylaç xal Çuionoi'ov r^iâSog, ou de la Trinité, deux 
écrits qui figurent au nombre de ceux de Cyrille d'A- 
lexandrie : ils datent de 431-435. 

Il s'en faut que nous ayons là toute l'œuvre de 
Théodorct. Théodoret lui-même signale : une ElGXoç 
fivuTUt^ [Epist. Lxxxii] en douze livres [Haer. fab. v, 
18), à rapprocher du Codex mysticus de Théodore 
de M. ; nu iJspJ BsoXoylaç xal t^ç Stîaç èvavBçom^- 
OiMç {Epist. cxiir); « plus de trente livres contre 
Arius etEunomios, contre M arc ion, contre Macédone, 
contre les Gentils, contre les Juifs » (Epist. cxvi), et 
contre les Mages de Perse {Epist. cxiii]. Garnier a 
voulu identifier les écrits contre Arius, Eunomios et 
larcion avec les cinq dialogues Sur In Trinité qui 
sont parmi les pseudépigraphes de saint Athanase 
(PG, t. Lxxviii, p. liiSj.Marius Mercalov a conservé 
en latin des fragments d'un Pentalogus, ou de l'incar- 
nation contre saint Cyrille, et l'on en a des fragments 
étendus en grec. Photius {cod. 273) parle de cinq 
discours sur saint Jean Chrysostome; les actes du 
V concile, de discours prononcés contre Cyrille ', 

1. PC, l.LX>LX-LXXXlV(reprDdulll'édilioiidoScniTLîE, Halle \-<S-lTi\). 

es dissertai ion 5 du P. CinnEn, dans ion Xuffarr'uin Theodoreti. 

a lesi [PG, I. LXXXIV), sont (oujours i consulter. C. Ruas, Ds 

WTfteodoreto Clemenlit et Euiebii compitatore (Dalle 1883). A. Eunu*iiD. 

i Cyrill von A. sugeicliriebene Scltrifl J7îgl t. t, K. irarB(. ei'* 
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;; 7. — Saint Cyrille d'Alexandrie. 

Cyrille {Kvqi'aXoç) est neveu de Théophile et son 
successeur sur le siège d'Alexandrie (18 oct. 412). En 
403, il a assisté, aux côtés de son oncle, au concile Ad , 
quercum quîadéposé saint Jean Clirysostome. Les dé- 
buts deson épiscopat suut marqués par des émeutes san- 
glantes à Alexandrie, violences dont on lui fait porter 
pour une part la responsabilité. Longtemps (417) il s'op- 
pose à la réhabilitation de Jean Chrysoslome dans les 
diptyques. A peine Nestoriusporte-t-ilàConslantinople 
la christologîe anliochienne (429), Cyrille le dénonce, à 
la cour, à toute l'Église. On en appelle (430) au pape 
Célestin, « Cyrille, chargé d'exécuter la sentence du 
pape, l'aggrave ; ses formules [les douze anathématis- 
mes) trop peu calculées épouvantent les Orientaux. Jean 
d' Antioche et ThéoJorel , qui soutenaient la décision du 
pape, s'insurgentconlre les anathématismes d'Alexan- 
drie... Le concile d'Ephèse s'assemble (22juin431)pour 
juger le différend... L'ardent Cyrille n'attend pas que 
tous les évoques soient réunis; il précipite la décision», 
Nestorius est déposé et les Orientaux se séparent avec 
éclat de la majorité. Mais Cyrille même va guérir le 
schisme qu'il a provoqué, h Le puissant patriarche est 
aussi un théologien consommé;... il explique les équi- 
voques de ses premières formules et rassure ceux qu'il 
avait alarmés. Jean d'Antioche n'est pas moins conci- 
liant (433).,. D'une main, Cyrille conlienL, aux dépens 
de sa popularité, l'immense armée monophysitequise 

Werk TItcodorels (TûbinBen 1898). J. Sakï£LIOM, QeoJiupçrou hrunoXal 
(Alhenea IS85). J. Rakder, De T. graecorum aff. e.iir. qaaesliona cri- 
ticae (KopendagUB 1900]. By.-onl. ZeîUchTift, I. VU {1898), p. 009. 
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flattait de l'avoir pour c-lief; il tend l'autre à l'Orient 
syrien, rival traditionnel de rÉgypte. Dans cette atti- 
tude, Cyrille est au sommet de sa carrière et de sa 
gloire, le pharaon est devenu un saint » (Ducheane). Il 
mourra le 27 juin 444. 

Retenons le mot de « pharaon » qui exprime bien et 
la puissEuice de l'évéque d'Alexandrie et le caractère 
impérieux et véhément propre à Cyrille, toute cette 
énergie tempérée, il est vrai, par une grandeur chré- 
tienne d'âme et dirigée par un » regard d'aigle » . Dans 
l'histoire des dogmes, le rôle de Cyrille n'a de compa- 
rable que celui de saint Athanase : dans Thistoire de 
la théologie, saint Augustin est le seul qui l'égale pour 
l'autorilé. Adversaire de l'origénisme, adversaire des 
Antiochiens, il représente bien mieux que les Cappa- 
dociens la théologie définitive. Mais c'en est fait de 
l'art des Cappadociens : Photius [cod. 49) reprochait 
à Cyrille son slyle laborieux et affecté : ses écrits 
sont, au goût de Tillemont, « sans ornements, tou- 
jours embarrassés et obscurs ». 

Dans l'œuvre écrite de Cyrille, œuvre volumineuse, 
une part est pour l'exégès*. D'abord des commentaires 
8urIsaïeetsurleBpelitsPropbètes,quenou.s possédons 
dans leur entier. Les chaînes fournissent des frag- 
ments de commentaires perdus sur Jérémie, Banich, 
Daniel, les Rois, les Psaumes, les Proverbes, le Canti* 
(pie. Nous avons un commentaire très développé, encore 

t qu'incomplet, sur l'évangile selon saint Jean; des 
fragments de commentaires sur Mathieu, sur Luc, sur 
les Actes, surl'épitre aux Romains, sur les deux épîtres 
aux Corintliiens, sur l'épître aux Hébreux, sur lea 
épltres catholiques. Du commentaire sur Luc on a une 
Tersion syriaque. Les commentaires sur le N. T. sont 
|>08térieurs â 428 et â l'ouverture des controverses nes- 
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lorieiines. Les cummentaipos sur l'Ainii^n sont an- 
térieurs. — Le I7e^ ttjç Iv nvEifimi x«i àï,rfibl<f nporxxvi r'' 
o£w; xai XuTçslaç, de l'adoralioii cl du (.'ulle en espril cl 
en vérité, dix-sept livres, en forme de ilialogueB enipo 
Cyrilleet un interlocuteur du nom de Pullndios, ffilun 
puissant essai d'explication mystique ilu inuMaÏHni(\ 
« n'y ayant presque rien dans les livres do Moyso qu'il 
n'explique d'une manière mystique et spirilnolle >< (Til- 
lemont]. — rXwpvçû est le litre d'un nuire oiivrn^e en 
treize livres, sur les « figures » de Jésus-CliriMt dunn Ir 
Pentateuqup. Toute cette exégèse fait dire h H. Simon 
que Cyrille s'applique plus b n écrire des loconn du 
théologie B qu'à n expliquer le hcuh lîlti'jntl de hou 
texte », et que, «remplie deruisonni-'inentset inôniode 
dialectique » , son œuvre a " quelque f/hoso de celle dc« 
théologiens scolastiques. n 

L'apologie contre Julien, ' Ynlç t^ç twv x^ianamv 
{vayotiçdçrimitittçnçiiçTàtoviyiÂHéotç'Iovhuv'iSitléùiéQh 
l'empereur Théodose II, est une réfiitiition du Contra 
Ckristianos de Julien : elle dute au plus tât de k'A'A, C'é- 
tait uD ouvrage en trente livres, dont il reste le luxtit 
grec complet des dîx premiers, et de» frogmente, soit 
grecs, soit syriaques, des suivants'. 

Contre les Arieus et les yiincdAautam sont dirigés , 
deux grands ouvrages : la JtiUXoçtoii'OfjaavffiùftHi trenta- 
cînq articles ou tbè«.-B, et le fJtgi ayluç renui âfioiivaiuv 
Tçittâoç en sept dialogues oh riiiterloL-uleur di< Cyrillu 
est un vieillard du nom de llermias : deux cumposï- 
tions anti''neures à 428. Le diulogiut fjtiii tÏjç ifitv^ 
6g4un^a£uç xov Gtav lAyov, semble faire suitu aux aej)l 

fgues de Cyrille et d'HeMniafi: le dialogua "0« ilç 
t. vu 
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f XçiOTÔç, plus sûrement que le précédent poslérieuf"' 

a concile d'Éphése, est une nouvelle suite aux dialo- 

j-ues avec Hermias. 

Contre Nestorius et sur ]a question neslorienne, on a 'i 

Kle texte des douze anathémalismes de Cyrille et le com- 

Exaentaire qu'il en a lui-même donné {'EniXvatg twv tff 

jSceqiaXaloiv] ; la défense des mêmes anathémalismes 

tre lesdifficultésdes OFieataas^ ['^noXoy rfrixoç vnèçTùît 

tiff x£<p.) ; une seconde défense contre Théodoret [IIçoç * 

KBvo'nriov) ; une autre défense dédiée à Théodoae H 

ç QêoâôatOf) . — Les Sckolia de încarnatione Uni' 

feniti, qui doivenlétre un des premiers écritsde Cyrille 

xtntre Nestorius (429j , se sont conservées en latin dans 

1 traduction de Marius Mercator. Photius [cod. 169) 

, a possédé le texte grec complet, qu'il intitule 

iïj^ifÀta nEgi rijç Ivav&Qinn-^aetiiç zov MovoyEfOvç. On en 

k quelques morceaux seulement. Appartiennent à la 

lolémique contre Nestorius les trois mémoires liçoa» 

loi jisqI t^ç ôçOtJç ncarsioç, le premier adressé &< 

KÏhéodose II, les autres aux sœurs et à la femme de 

l'empereur : ils datent de 430. — Contre Nestorius 

' Toi^me, en 430, en réponse à la publication d'un recueil 

d'homélies de lui, Cyrille compose sa Kam Ttav Neo- '\ 

TOQtov âvarp^fiiùv nBvTÙHiS'koq àvriçç^aiç, en cinq livres, 

.- «peculiarî intentione adversus Nestorem compositus, 

Tii adtitulatur tlty/og, in quo omnia Nestoris occulta 

Kinduntur et prodita confutantur, n dit Gennadius 

"" . inl. 58). 

> Le Kaiù Tiùv «itipwTio^iop^irtûc, réponses à diverses 
gestions dogmatiques faites à Cyrille par un diacre , 
a nom de Tibérios, est d'une authenticité sujette à 
kiution, exception faite pour la lettre de Cyrille à Calo- 
p"a3 qui se lit en tête. 
; Nous possédons un recueil de lettres de Cyrille ou ^ 
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Cyrille, 88 au lolal, la plupart postérieures au concile ' 
d'Eplièse et relatives aux pourparlers de réconciliation 
do la majorité et de la minorité du concile. 

Si l'on en croit Gennadius [Vir. inl. 58), Cyrille 
« homilias composuit plurimas, quae ad declamandum 
a Graeciae episcopis memoriae commendanlur ». Nous 
possédons 29 homélies ou lettres festales [a. 414-443), 
et une série de huit homélies prononcées à Éphèse au 
moment du concile. Les autres homélies attribuées à 
Cyrille sont à discuter'. 

Contre les critiques qui se plaisent k croire que 
les partis orlhodoxes dans l'Église ont constamment 
travaillé à la perte des écrits des dissidents, il n'est 
pas inutile d'observer que leur stricte orthodoxie 
n'a pas assuré la conservation de plusieurs œuvres de 
saint Cyrille, Nous avons un fragment grec du De 
synagogae defectu mentionné par Gennadius; des 
fragments syriaques du Kazà- avvovoiaazwv signalé par 
Ephrem d'Antioche (ap. Phot. cod. 229). Liberatus 
[Brev. 10) parie d'écrits de Cyrille a adversus Diodo- 
rumet Theodorum », dont on. a des morceaux en syria- 
que et en grec. Ephrem [/. c.) parie 'X'AyxiQ^Tirixol , 
dont on a un fragment grec. 

S 8 . — Catholit^es et Honophy sites. 



1 
I 




Makarios Magnes est le nom do l'auteur d'une apo- 
logie en cinq livres, qui longtemps n'a été connue que 

1. PG, t. l.XVrn-LXXVn (reproduit rËdltion ilu chanoine Aubeht, 
Paris i63S, plus les telles retrouvés depuis par Mil). Pria*, Analecta 
sacra, 1. I, p. 38. on doit A Pli. Pij&eY la réédition des principaux écrits 
de Cyrille (Oirord 1fi6»Ti). Patne Shjtb a puliUé (0\ri>rd \BSs) loe règles , 

K laques du comm. sur Lue. — Tillehont, t. xiv, p. aaT. A. UncEinv J 
HJet ifAiit. eccl. (Parla tSOï). Khuigeb, art. •CTrlllos v. ' 
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par la mention qu'en fait Nicéphore, palriarclie de 
Consl,antinople{806-815), encore que dosmss. en pussent 
élé signalés au XVI" siècle. On en a retrouvé le texte 
mutilé, il est vrai, dans un ms. à Athènes, publié par 
('Blondel. Makanos y défend le christianisme contre les 
[''■objections d'un philosophe païen, objections prises 
■{tour la plupart à Porphyre : c'est moins un dialogue 
^comme ceux de Méthodîos, qu'une dyii'oçrjaiç à la façou 
^e saint Basile ou de Théodoret, La teneur des objec- 
tions porphyriennes et des explications de l'apologiste 
Ae laisse pas d'être fort ijitércssante. Le titre original 
lail JHo^oysytjç^ uiioxçtTixàçnçijç eXkTjvaç. L'auteur est 
jostérieur au temps de l'empereur Juliun, et on incline 
1 l'identifier avec le Makarios qui ligure au concile 
Ad quercum en 403 comme évêque de Magnésie, en 
irie, sinon en Lydie : son œuvre daterait des pre- 
mières années du V^ siècle*. 

Isidore, un alexandrin de naissance, a été moine à 
î'éluse ; du fond de sa retraite, il semble avoir joui 
à'une influence grande sur les alTaires théologiques de 
■son temps. Il dut mourir en 450 et son action s'étendit 
r toule celle première moitié du siècle. On le voit 
n 418', travaillant auprès de Cyrille d'A. à réhabUI- 
ter en Egypte la mémoire de saint Jean Cbrysoslome, 
ht y réussissant. En 431, très déterminé contre le 
^estorianisme, il semble^ à la façon de Théodoret, 
fedouter en Cyrille l'apollinarisme. Sur la fin, il prend 
lettement parti contre Dioscore. Avec Isidore, Péluse 



L. C. Qliindeii. Mncarii Magrutis guac iiipcrsuni (Pariï lS7ti). L. Bc- 

f,,DeMtKario Magiiete elscrïpliieitu {PsriB l8l1].PiTiiA,^narec(a 

.. 1, p. 31- OuelqucBfrasmenlsFiégëlîciueBBOusIenoni du mènip 

is,a;i. DocBEEKECt FiTui, 0. c. A. EiDis, • Des Hac. Magaea lloml- 

a Genesim > iIruh la FeiUckrifl d. Jabil. d. deuitc/ien Campo- 

irn {Preiliurg I897J, p. «11. _ 
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paraît à mi-chemin d'Alexandrie et il'Antioclie et cet 
Iiomme sage a la rare fortune d'assagir tous ceux qui 
l'approchent. Ses lettres forent recueillies au nombre 
de deux mille, au- témoignage de Facundus (ii, 4), et ce 
recueil est sans doute celui-là même que nous possé- 
dons, soit 2012 lettres distribuées en cinq livres. L'é- 
légance en est très admirée. Klles témoignent d'une 
culture eségétique antiochieunc de méthode, mais tem- 
pérée, et, à la façon de Jean Chrysostome, n tout ap- 
pliquée à former les mœurs » [Tillemont), L'Iiistoîre 
des controverses et des institutions a beaucoup à y 
prendre. Il AU {Epist. ii, 137 et 228) avoir écrit un JTpo'e 
IXXijvaç, et encore un ÏIsQt tov /.ttj elvM slçfiaQ/téi/ii» 
[Episl. ni, 253), qui ne se sont point conservés', 

A la date de l'an 407, Théoplianes mentionne un 
Hésychios ('/for/iog), dont il fait un prêtre de Jéru- 
salem « florissant dans les didascalies n ; et il place sa 
mort en 425 [PG, t. cvui, p. 228 et 244). Cyrille de 
Scythopolis, dans la vie d'Enthymios, fait d'IIéaychioa 
un prêtre considérable de l'entourage du patriarche 
Juvénal [PG, t. cxiv, p. 629). Photius [cod. 275) cite 
de lui un fragmentde sermon sur saint Jacques le Mi- 
neur, et [cod. 269) im autre fragment d'un sermon sur 
saint André. On a en latin un commentaire sur le 
Lévitique, dont la question de savoir s'il est latin d'o- 
rigine ou traduit du grec n'a pas encore été tirée au 
clair : c'est dire que son attribution à Hésychios reste 
problématique. Mais V Interpretatio psalmorum du 
pseudo-Alhanase est de lui. On a tiré des chaînes grec- 
ques des gloses sur les petits prophètes, sur Isaîe, 
Ézécliiel, Daniel, les Actes, l'épître do Jacques, celle 
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deJude et la Prima Pétri. On a des questions dioisioi 
tirées d'une EvayysXxx^ avftf/iiovta. — La Cki'onigiA 
pascale [PG, t, xcii, p. 948) cite Hésycliios, dans î 
compagnie de Socrates et de Sozomène comme uuhijï 
torîen qui aurait fortement chargé Théodore de Moflj 
sueste. Et en effet on trouve cité dans les Actes t 
concile de Conslantinoplc de 553 un fragment d'iu 
soi-disant « Histoire ecclésiastique » ou Hésychid 
s'exprime sur Théodore dans les termes les plus aci 
riâtres (Mansi, t. ix, p. 248.] Si l'on joint à ces donnée 
le texte d'une Fie de saint Longin inauthentlque e 
quelques sermons très suspects, ou voit que l'iustoifit 
littéraire d'IIésychios est encore peu positive'. 

Antipater, évoque de Bosti-a en Arabie, est post4 
rieur au concile de Chalcédoine (on le date de 46^ 
était auteur d'une réfutation ('^l'r/ppjjoiç) de l'a 
logie pour Origène dePamphile : ouvrage perdu doiq 
on retrouve des passages cités dans les actes du secoiu 
concile de Nicée et dans les Parallèles de Jean Jia^ 
mascène. On a aussi un fragment d'un traité contr 
les apollinaristes^. 

Marins Mercator clùt ainsi son dossier du i 

rianismeetdel'eutychianisme : «JJecessariumprofecw 

credidimusulramquepravitatemsuaperplurimosignm 

rantia serpentera, beatissimi patris loannis Tomitanâf 

k urbis espiscopi, provinciae Scythiae, sermonibus prO 

K dere. » Ces sermons ne nous sont point parvenus '. 

^ Nestorius est présenté par Gennadius [Vir. inl. 5ij 

^r comme un pr&tre antiochien « însignis in docendofi 

H tempore declamator », et comme ayant composé « 

^^H 1. PI 

t 



1. FG, t. IWU, p. â49 et L ICm, p. 787. U. Fjtui^BEIi, Beiyehii h 
wolymitani inlerpnlalio Itaiae prophelae (Freiburg 1900]. 
l'a. PG, t. Lxxxv, p. net. 

ÏFL,I. XLVIII,p.108S. 
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^wsanim vnoBsasiuv iiifiiiitos Iraclalus ». Elevé pour 
son éloquence au siège de Constantinople (428), déposé 
pour sa doctrine par le concile d'Éplièse, exilé d'abord 
près d'Anlioche, puis en Egypte, il meurt passé 439. 
Un édit de Théodose II, dès 435 {Cod. iheod. xvi, 5, 
66) enjoint de brûler, et interdit de citer, de lire, de 
copier ou de détenir les a impios librus nefandi aa- 
crilegi Neslorii' ad versus venerabilem orthodoxorum 
sectam decretaque sanctissimi coetus anlistilum 
Ephesi habiti u. Le V° concile [Constantinople 553) 
reproduira ces mesures en joignant au nom de Nea- 
torius ceux de Théodore de Mopsueate et de Diodore 
de Tarse. S. Cyrille, en un recueil traduit en latin 
par Marins Mercator, nous a conservé des extraits 
Ex difersis Nestorii lif/ris vel Iractatibus, qui sont 
des fragments de sermons prêches à Constantinople, 
Recueil semblahlo dans les actes du concile d'Ephèse. 
Marins Murcalor a traduit en latin et l'on a ainsi de 
Nestorios : deux lettres au pape Célestin (429) ; une let- 
tre au Pélagien CelesLins (430) ; plus des fragments de 
treize sermons de Neslorius datant de 428-430. Mercator 1 
a traduit pareillement quatre autres fragments de ser- ' 
mons sur Adam appartenant au carême de 429 ou 430. ■ 
Les deux derniers do ces fragments appartiennent à 
un sermon que nous avons intégralement en grec sous 
le nom de S. Jean Chrysostome. On a en outre deux 
lettres de Nestorius à Cyrille (430) ; un syllabus de 
propositions extraites par Cyrille des œuvres de Nes- 
torius, les anathématismes de Nestorius en réponse 
à ceux de Cyrille. En dehors de ces textes, Gar- 
nier croyait que nous pouvions avoir encore plusieurs 
des sermons de Neslorius parmi ceux qui sont attri- 
bués à divers auteurs des plus orthodoxes. En vérifiant 
l'hypothèse de Garnier, nous avons pensé pouvoir . 

LITTÉRATUBE BBECllUE. 
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conclure que l'on devait restituer à Nestorîus trois ho- 
mélies pseudo-athanasiemies, une homélie du pseudo- 
Hippolyte, trois homélies du pseudo-Amphilocliios 
d'Iconium, trente-huit homélies du soi-disant Basile 
de Séleucie, et sept homélies du pseudo-Chrysostome. 
Il y a trace de lettres et d'autres écrits dans Évagrios'. 
Euthérioa de Tyane est avec Jean d'Antioche le 
meneur du parti ncstorien au concile d'Ephèse : déposé 
par le concile, il refuse de se soumettre au moment 
il Jean d'Antioche se soumet ; il est banni à Scythe- 
polis, puis à Tyr, où il meurt {ca.' 435). On a dans les 
œuvre» pseudépi graphe s de saint Athanase un traité 
que les éditeurs ont intitulé « Confiitationes quarum- 
dum propositionum » , dix-sept courts articles précédés 
d'une épître dédicatoire à un Eustethios : c'est une 
réfutation des Scholia de Cyrille sur l'incarnation, 
réfutation de peu postérieure au concile d'Ephèse que 
flétrît l'épître à Eustathios. Photius [cod. 46) a connu 
ce traité, mais en vingt-sept articles, sous le titre de 
Aûyoi K^' np'oç âuupôçovi; Ôéoeiç, et sous le nom de 
Théodoret. Garnîer, sur l'autorilé de Marins Merca- 

Itor, les restitue à Euthérios *. On a d'Euthérios quel- 
ques épitres. 
A ce cycle des polémiques contre Cyrille et le concile 
d'Ephèse appartient encore la lettre d'Ibas à Maris de 
Hardaschir, lettre qui date de 433 et dont sortira un 
Jour la question dite des Trois Chapitres. Joignons-y 
la réfutation par André, évêque de Samosate, des ana- 
thématismea de Cyrille, réfutation qui est connue seu- 






Voyez ta notice de Garnieh ■ De haeresi el liliriB Nesloril • 
ùdition deHarlui Mercator (Paris 16T3), PL, t. XLVUI, p. <aeg. T 

XIV, p. OIS. P. BtTirroi., ■ Sermons de Neitorlus ■ dans It Retue bi- 
blique, t. IK <10M), p. 3IU. 

î. PO, t. xxvm, p. 133T (lexre de Mon t faucon]. Tillehont, t. ï]V, 
p. tOBetWI. 
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lement par les citations qu'en fait Cyrille. Enfin 
quelques lettres de Jean d'AntiocIio (-j- 441) '. 

Gennadios, évéque de Constantinople [458-471), 
est présenté par Gennadius de Marseille [Vir, inl. iX)) 
comme n vir lingua nitidus el ingenio acer » et « dives 
ex lectione antiquorum n. Facundus[ii, 4)acormudelui 
et datant sans doute de 431 ou 432 un traité contre saint 
Cyrilk'dontilcitedeuxpassag^es d'une violenceextrômc. 
Gennadius de Marseille lui attribue encore [l. c.) un 
commentaire sur Daniel et de nombreuses homélies : 
il n'en est ripn resté. Mais les chaînes grecques ont 
fourni un certain nombre de citations qui lui sont attri- 
buées : sur la Genèse, l'Exode, les Psaumes, l'épilre 
aux Romains, les deux épitres aux Corinthiens, l'épître 
aux Galates et l'épître aux Hébreux. On a une éptlre 
encyclique de Gennadios contre les simoniaques qui 
date, sans doute, d'un syno<Ie tenu â Constantinople 
en 459 *. 

AcaceCj^Ka'xioç), successeur de Gennadios (471-489), 
est antimonophysite déclaré sous le règne de l'empe- 
reur Basilisque (476-477), au moment où l'évêque mono- 
physite d'Alexandrie, Timothée Aelouros, obtient de ce 
prince qu'il fasse souscrire partons les évêques la con- 
damnation du concile do Chalcédoine. Des lettres 
échangées entre Acace et lepapeSimplicius à ce sujet, 
il reste une lettre d' Acace informant le pape de lamort 
de Timothée Aelouros et de l'expulsion par l'empereur 
Zenon du successeur monophjsite que les Alexandrins 

1. Haks[, I.VII, p. ail. PO, t. [.\XVCI, p. 1419 et t. LXXXV. p. 1611- 

GeQDldius (Vir. inl.BVi parle d'an Jean d'Aatioche • ex nrsntmatlco , 
pfwbjler », auteur d'un Wyn perdu Advertum toi ipii in uno tantnm 
aubttaalia adorandutn adterunl Ckrixtum : l'aulenr est uu autimoDo- 
pliyalte déclaré et défend BBÎnt Cyrille cnntre les tenanis de Timulhfe 
Aelouros. U vivait encore du temps de Gennadius {I. c). 

a. PG, I. l.XXXV, p. UHI. TILLEHUNT, I. XVI, p. CT. 
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^^^H luÎDDtdonné, PierreMonge. Plus tard, Acacetenteune 
^^^H conciliatioD entre catholiques et monophysites. faitpar 
^^^B l'empereur reconnaître Pierre Mongc et promulguer 
^^^H VHénoticon (482), formulaire d'union où la doctrine des 
^^^H deux natures est passée eous silence : pour prix de son 
^^^B . zèle, Acace est excommunié par le pape Félix III, el 
^^^B tout le temps qucVHéncticon ne sera pas retiré, jus- 
^^^V qu'en 519, il y aura rupture entre Rome et Constanti- 
^^^V. nople. Ona relrouvéen copteune correspondance soi- 
^^^H| disant échangée entre Acacc et Pierre Monge : il y a 
^^^B lieu de la tenir pour apocryphe '. 
^^^r Timolhée Aelouros est le prêtre alexandrin mono- 
^^^^ physite, créature de Dioscore, qui en 457, en dépit de 
l'évèque légitime Protérios, se fait sacrer par le parti 

Imonophjsite évoque d'Alexandrie : peu après Protérios 
est assassiné et le « parricide » se maintient jusqu'à la 
fin ft477) à la tête de Téglise d'Alexandrie sous les 
analhèmes de toute la catholicité. Le parti devait lui 
donner Pierre Monge pour successeur. Phntius (cod. 
225) a lu une réfutation de Timothée parEuloge d'A- 
lexandrie (f 607) : l'ouvrage de Timothée était un pam- 
phlet contre le pape saint Léon et contre le concile de 
Chalcédoine, et Photius en loue 1' « acribie n , Ce pam- 
phlet est probablement le « libellas valde suasorius », 
que signale Gennadius {Vîr. inl. 73), libelle adressé 
à l'empereur Léon, et que Gennadius même déclare 
avoir traduit en latin : it Hunclibellum novandi gratia 
■çgo, rogatus a fratribus, in latinum transtuli elcaven- 
dnm praetitulavi. » — Gennadius connaît un alexan- 
drin du nom de Cyros, <• arte medicus, ex philosopbo 
monaclius, vir dicendi p"întus ", auteur d'un livre élé- 



le lËggpIt chré- 
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gant et vigoureux contre le iieslonaiiisiiic.', cV'«t-ii-dir 
contre les catholiques antimonopliysili's, Adyerniia 
Nestore/n, un livre plus syllogistiquo (Jub BLTiptumirt* 
et dévoué à Timothée Aelouros : « Timollioniium 
dognia fovere coepit » ( Vir. in/. 82). Mais nous u'iivotiN . 
rien de ceCyros, non plus que de Tiiu<itljt-i< Ai'loiiroH. 
Nous n'avons rien non plus de Diosairc (/At/o)("(i(»(), 
qui,évëque d'Alexandrie de 444 k ^151, di<poNâ purin 
coneile de Chalcédoine, mort exilé h Oiin^rufl i\n ^M, < 
a ouvert le schisme monophyNile. Le iiiinéKyi't't" ''" 
Makarios de Thâou, que l'on n it'trnuvi^ on (lupld) Ht i 
que Revillout qualifiait de« récilH doUioRcuru, nxlll^d 
Gangres, sur le concile de ChaIi;('"ioiim n, (iNt l'itiuvro 
d'un moine monophysite conl^^mporaiti, l'I lu roplci nHt 
probablement l'original '. 

} 10. — Le taux Ariapitgit*. 

a. question de rautli«;tit,i<'il/i d'<p> <'<('Mla dtl féiû^iU-miii 
Aréopagitc «si bien diifinitiviMniint r't'<s»Iilii ilurio jti ftuliti 
de )a négative. L'opitiù^n qui vciil In» ditlui' iIm fV*5(f*ï 
cle repose »ur des ar;fum<*ril<tirtt>iiriiBiiiil.ti!<]n|!(tj|||â|'Atl- 
teur affirme (-ncrgiquciocHl U dii'iitil'^ 'lu HF(mi-|(a((Pil| 
de ce qu'il parle avt-4; innlnlatui' <1» rdcti iDiihitllI»' 4ll 
Christ, de en qu'il KnniWni I*t wl liyftoelutiB M'IIJDKN < 
dans le «ci» de p^rmmm, <;« hVsI (frti !« j(»i')(*f (iBciâllf» 

linaire, Kninilnr, («» (,»»»ww<i *(/'fif*j;(il>*"t»i WsfWfHN!! 
(Oz-or, xKKrm. Hf H th Uf/imtf {Hfii*!-. SfHI, H) i 
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où l'on a cru re en ii naître des emprunts au faux DenpÇ 
ne fournissent que des présomptions très Mbles. En 
réalité, le faux Deiiys a été produit pour la première 
fois au concile de Constantinople de 533. Mais surtout 
le quatrième chapitre des Noms divins dépend sûre- 
ment d'un traité du néo-platonicien Proklos, écrit en 
440 (nous ne le possédons qu'en une version latine du 
XIII' siècle), le De maloium subsistentia. Si l'on ob- 
serve avec quelle rigueur, sur l'union des deux natures 
le faux Denys se conforme aux formules fixées par le 
concile de Chalcédoine, on conclura qu'il a écrit passé 
451. D'autres parallélismes entre Proklos et le faux 
Denys permettent de croire qu'il dépend de traités de 
Proklos composés après 462. Enfin si l'on lient compte 
qu'il parle du Credo comme d'un chaut de la messe, et 
que le Credo n'a été iafroduit dans la liturgie de la 
messe qu'après 476, on pourra fixerrannée 476 comme 
le terme extrême antérieur à l'activité littéraire de 
notre auteur. La trace de son œuvre apparaît soudain 
chez des écrivains de la première moitié du VI" siècle, 
comme Sévère d'Antioche, Éphrem d'Antioche, 
Zacharie de Mitylène, Léonce de Byzance. 

Produite au concile de 533 par les monopliysites à 
l'appui de leurs erreurs, elle est récusée par les catho- 

tliques comme uu apocryphe. L'attitude des catholi- 
ques pendant tout le Vl' siècle et dans la première 
partie du VU", fut défiante envers un auteur qui « mé- 
nageait les monophysites avec une sorte d'affectation 
qui permet de le supposer partisan de celte modéra- 
tion tant préconisée dans YHénodcon de l'empereur 
Zenon » (482). Puis on reconnut que les passages in- 
voqués parles monophysites pouvaient s'entendre en 
un sens parfaitement orthodoxe. Maxime le Confee- 
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de lopinion, « Toute contestation au sujet de l'au- 
thenticilé CGBsa après le concile de Latran de G49, 
où le pape saint Martin 1" invoqua à plusieurs reprises 
le témoignage [du faux Deiiys], et montra qu'un pas- 
sage, où , le monophysisme était formellement en- 
seigné, avait été sciemment altéré par le patriarc'lie 
monotliélite d'Alexandrie, Cyros, dajis l'intérêt de 
l'hérésie... On sait l'autorité dont jouirent ces traités 
parmi les théologiens du moyen âge : saint Thomas 
d'Aquin, en particulier, y a largement puisé. 11 faut 
descendre jusque vers le milieu du XV* siècle [Valla] 
pour voir apparaître un doute sur la personnalité de 
l'auteur » (P. de Smedt)'. 

Voici les écrits du faux Aréopagite : — IIsçl t^ç 
ovQui'iug lEQaQ/iuç, des anges, de leur hiérarchie et de 
leur nature, un livre, dédié à un soi disant Timothée. 
— Tlsçi xrfi èxttX^uiaarutjjç îtQuçxî"^! un livre, dédié 
au même Timothée, et faisant suite au traité de 
la hiérarchie céleste : élévation sur les mystères du 
baptême, de l'eucharistie, de l'onction {fiéçor) eu 
général, de la consécration des évéques, des prêtres, 
des diacres et des moines, de la bénédiction et onc- 
tion des morts. — JJepi Baiiov àvofiârviv, un livre, 
dédié encore à Timothée, suite aux deux traités pré- 
cédents : de la connaissance de Dieu d'après l'Ecriture 
et dans l'oraison, Dieu bonté, amour, principe de tout 
être, vie de toute vie, science, puissance, paix, perfec- 
tion. ^ Tleçl fivartx-^ç Beokoyiitç, un livre, dédié toujours 

1. NouadonnonsleBconcluslonBclu P.Snct.Hiïn, > Uer neuplalonlker 
PracluB aLsVDrlagedes Boa- Dionysius Areopagita in der Lchrc lOin Vc- 
bel . dans \e Histariëcliei Jahrburch I. XVI (I89H), etDai ^u/Somman 
der pmuia-diùnyiiachsa Schriften > (Felclkircb 1B%), d'aprùs In recen- 
tlon du P. de Shkdt, Bévue des quetl. Ai'it. I. LIX (IS96|, p. 610-614. CF. 
Byumt. Zeitiehrifl. i. VU {1838), p. IM. — Biir louie la lilléraiurc dionr- 
alenne, voyez le répcrt. de Chevilier, cl BtBDEXitKviEn, p. tge. 
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It Timotbée, suite des précédents : de robscurilé 
VDieu, de l'union à Dieu et que Dieu est le superin- 
■CeUigible, — A ces traités joignez un recueil de dix 
ITêpitres : une à saint Jean exilé à Patmos, une à Tite, 
■une à Polycarpe, quatre au moine Gaios, etc., sur di- 
l^vers sujets se rattachant à l'incarnation ou à quelques 
Iquestious du ZIepi /ivaTtxîfç ôsuXoytaç '. 

Qui sera l'auteur véritable des écrits pseudo-diouy- 

liens? On a pensé à ce Denys de Rikonopoura en 

EËgypte, cité par Sozoniène [vi, 31] comme un ascète 

a temps de Valens : mais cette identification [Hipler, 

^Drfiseke] est purement nominale. D'autre part le 

Ipseudo-Denys se donnant à maintes reprises pour le 

^isciple d'un certain Hiérothéos, la découverte d'un 

livre du monophysite Etienne Bar Sudaili, d'Edesse, 

tïatitulé « Le livre de Hiérothéos », a fait penser que 

tiliérothéos est le pseudonyme d'Etienne Bar Sudaili 

Y.^Ca. 500) et notre pseudo-Denys le disciple dudit 

I Etienne [Frotingham] : mais contre cette identifica- 

I tion plaide le manque d'affinité des doctrines des deux 

Fauteurs. L'auteur des écrits pseudo-dionysions aura 

L écrit entre 482 et 500 (Stiglniayr) : il aura sans doute 

(étudié à Athènes à l'école de Proklos, mais il doit 

1. PC, L tu (reproduit rédllion du P. Conoitn, Parla IGU). Pitiu 
L AnalecliUacra, I. IV, p. Ml etMl. — Mighes rcimpcimé en l«e l'ei- 
ôellcnle diBiertalion de dom U Bocbrï (Paria n03| ; il est vrai que le 
Yihl par les défenseurs de raréopagltlsme aggrtvé de l'iden- 
bBcatlou du taux Aréopagite avec le premier évoque de Parii! Sur 
jtK la question couBuller le mémoiri; de» Acia sanelorum oclabr, 
s. Le QcieH' Disserlalio secunda • en tfite de aesfoanni'i da- 
eni opéra (Parla iTlt), reproduit dans PG, I. XCIV, p. X7(. 
I GUKDMAisoN, • l.a quesLloa dionyaienne >, doua les Ètvtla 
a PP. JëauiteB, t. L\K ((89T}, p. 3t et buit. G. KncEOER, • Wer «ar 
IfKUdD-DlOiiTSios • dans la Byzant. ZeiUchrifl, t. Vin (1899), p. 301 
wroiHMe d'idenliflcr l'Aréopaglle, avec Dcuts, Hcolastique de Gaza, 
lemlannti parZacharie lenheteur<lanalB vie de S. Isaîe. Boxwetsch, 
^1. • DIonyaluBA. ■ de RE3. 
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r été un moine palestinien [Gaza?], un opigénisle 
impénitent ou transformé. Son ceuvre, une audacieuse 
fiction, n'en a pas moins popularisé dans TËglise on 
principe nouveau de spéculation, la théologie mysti- 
que : les Byzantins n'en profiteront pas, mais le 
moyen âge latin en bénéficiera au centuple : tous nos 
mystiques procèdent de Denyg, 

ArrStons-nous sur le nom énigmatique du faux 
Aréopagite. La période qui suivrait ouvrirait pour 
nous une littérature, sinon nouvelle, du moins réser- 
vée. Léonce de Byzance et l'empereur Justinien, dans 
le cliamp de la dogmatique; Prokopios de Gaza, 
Olympîodoros d'Alexandrie dans celui do l'exégèse ; 
Jean Climaque, dans celui de l'ascétisme; Cyrille de 
Scythopolis, dans celui de l'hagiograpliie ; Evagrios, 
dans celui de l'historiographie. Ces noms apparlien- 
nent au moins par définition, à l'histoire littéraire 
byzantine. 
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